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CHAPITRE    XXXV. 

DèpAiRt  de  Lyott.  -^  TraVâui-Perrache.  -^  La  Mùla* 
tière.  -^  Château  d'OûHîns*  -i-  SAint-GéNîs.  ^ 
Prerre-Bértitek  -r-  Cliaponost.  -^  Ikigny.  *-^  Orpail- 
leurs. -^  Navigatïoti  sur  le  Rhône.  —  M.  VictoriA 
Fabre.  -^  VernAISoN,  *—  GivoRS.  ,—  Canal.  — 
Loire,  -^  Sainté-ColoMbe.  —  Terres  cuites.  — 
Ëtgastule.  —  Inscriptions  rfe  Sîlvànus  Fortùnatus  et  de 

IN  OU  S  ^viom  ùii  prix  airee  un  enu^pnetieur  ^ 
M.  Michlalaity  pour  nous  co^ndniire  jusque  Avignon  ; 
l'accord  fut  de  six  *Iouis  ;  et  comme  nous  voulions 
être  les  maîtres  de  descendre  par-tout  où  quelque 
chose^Hntéressant  pourk'oh  nous  arrêter ,  nous  con-^ 
Vînmes  de  donner  cinq  francs  par  jour  aux  deux 
matelots  pendant  tout  le  temps  qu'ils  resteroieni 
iivec  nous.  Dès  le  msltin  on  embarqua  Ii6tre  voiture. 
Nous  nous  séparâmes  à  regret  de  MM.  Couderc, 
Boy  de  la  Tour ^  Bérenger,  DeSandînef.et  des  autres 
Tome  IL  A 
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A  CHAPITRE  xxxvr  :\ 

personnes  qui  nous  avoîént  témoigné  tant  de  1>ahté. 
A  cinq  heures ,  nous  entrâmes  dans  le  bateau  sur  le 
ijuai  do  Saône  ;  mônfrère,  que  fsrvois  iroix^é  à  Lyorf, 
nous  accompagnoit  :  il  ne  nous  quitta  plus  pendant 
près  de  deux  mois  ;  ce  qui  augm/enta  pour  nous  l'in- 
térêt du  voyage.  '         \ 

Bientôt  nous  fumes  près  des  Travaux- Perrache' , 
et  nous  passâmes  soùs  le  pont  qui  porte  aussi  le 
nom  de  celui  qui  a  entrepris  ces.  travaux*  Plusieurs 
jolies  maisotis  de  campagne  s'oâTrirent  encore  à  notre 
vue  ;  à  droite  on  aperçoit  la  Mulatim ,  qui  appar* 
tient  à  M.  Henry ,  négociant  de  Lyon.  Après  avoir 
dépassé  la  presqu'île^  nous  nous  trouvâmes  sur  le 
Rhône.  Nous  vîmes  le  château  d'Oui  lins,  dans  lequel 
.  Thomas  est  mort,  et  où  il  a  un  tombeau:  ce  château 
est  agréablement  situé  sur  une  colline  couronnée  par 
un  bob.  Au-dessus  est  Saint-Genis,  dont  la  situation 
est  à -peu -près  la  même.  Une  fumée  épaisse  nous 
apprit  ensuite  que  nous  passions  devant  Piem-Bénite , 
verrerie  qui .  appartient  à  M.  Ainard:  les  Brotteaux 
s'étendent  jusqu'à  ce  point.  Lès  ruines  du  château 
d&  Chaponest,  qui  est  bâti  sur  un  rocher ,  sont  ac- 
tuellement sur  les  bords  du  Rhône:  ce  fleuve,  il  y  a 
vingt  ans ,  oouloit  à  plus  d'un  quart  de  lieue  de  ce 
château. 

En  face  d'Irigny  est  une  espèce  de  château  appelé 
la  Maison  Vequelin,  Nous  vîmes  des  hommes  dé- 
guenillés occupés  Ji  laver  le  sable  pour  en  retirer 
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des  paillettes  d'or!:  où  appeUé. orpailleurs ^  cevx  qvi 
seiivreiit  kk:ette  occupation;  Cette  nchendie:,  quel-*, 
quefois  tuès-piqdtiddve ,  Âiais  le  phis  soaventi  ihfruc-* 
tujênsey  empécheces  maiheureuxdes'adonneràiin.tra^ 
vaU  quji  leur  dffirirok  moins  d!ayantages  que  ie  hasard 
ne  leur  en  procure  quelquefois ,  mais  dans  Iéè{iiel«ikt 
trouveroi^:dir;moins  une  subsistance  .périodique  et 
certaine.  Cfsst  près^dlrigny  xpie  M;  VictorTOEabre, 
|eune  littérateur  Iràs-rdistitxgiiév. fit r naufrage  (i).  Sa 
barque,  pour  éviter  un  train: de  bateaux ,  fut  brisée 
par  un  courant  dans Jequci  eUa -entra»:  douze  per* 
sonnes  qui  vouloient  se  sauver  dans  un  bateIet^^énlf 
été  submergées;  il  iuttsi  luknémé  lông^temps  contre 
la  mort^et  né  dut  qu'à  son  sang-^froid  et  à  son  cou- 
rage son  saiutet  cdui  de  son  feunè  ff^re.  Plusieurs 
personnes  périrent'  :  une  femme  -fiit  noyée  avec  sa 
jSUe  et  sa  femmedechambre;  un  enÊunt  mourut  dans 
les  bras  de  son  père.  Je  rappelle  ce.  désastreux  évé-- 
nement  y'pour  prouver  quela  tiavigatîoil  sur  le  Rhône 
n'est  pas  exsemptexle  danger  ;  il  âjut  choisir  un  bateau 
solide,  des  batefièrs-  sur  qui  l'on  puisse  compter,  et 
oe  négliger  aucune  dés  précautions. que  la  prudence 
peut  suggérer.  . 

Nous  fûmes  bientôt  k  Vèrnaison.  On  a  encore 
dans  cette  navigation  l'ancien  Lyonnois  sur  la  rive 
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'  (i)  Rèvu^ philosophique ,  ann,  XI V,  i.*'  trimestre,  n.^  j,  du 
IX  noiceBiiirc  i8Q5,p.  313,  '  j 
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droite  et  :Ie  JOauphin^  ($uc  la  rÎTe' gauche.  Nous 
aurions  voukt>£oachej^  k  ^racine^  mai&  il  éioât  nuil 
qi^iid  rioas  aicrivâÀiesrk.^Â'(7rx;JQe!^iqs^ bourg  reiv^ 
fèfme  une'veirterij&très)>occupé0:  :  ^esilecfbs^aaàmi 
étabiîssetnent  :d€[  c«i  gâtce-;  zit  &  été  fondé  par  les 
&ères  JRébkhon^  et  ^'est  conservé'  dansrienr  famille^ 
ijes^JSïiàisûiis  sonliMties^'auil^Ottrr  du  i;anide.que  fbcmfi 
1^  Rhâne  )  cei  qui  produit  iini  effet  tifèsrplttQreisque^ 

U  y  a  à  GivbiS'ttii  canal  alimenté  par  ks. eaux  jde:Ia 
rivière  de  Gier  ^^'qui-  toiinbd  du  mont  Pik  :  ^  .sei^ît  à 
désirer  quô  :cei::cana£  pûlj^ètite  comoaué  Tosqi/à.Ia 
Loire*   ' 
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i^^us  mîme^  -pied  àterre  y  et  nous  afiànies  coucher 
à  Loirtf  vittagécsituéiunr  peu  plusUoin  ;  où.  iu>u& 
connoîssions  quelqu'un  que  nous^  désirions  yKÀx^ 

Le  samedi  19  mai ,  nous  partîmes  à  quatre  heures 
du  matin.  Noui  avions  donné  reades^TOus  auxbatef- 
liersà  ia  pointe  de  If  He;  nous  he  les  trouvâmes  jKts  : 
nous  primes  la  raute  de  Vienne  à;  pied>  en*  suivant 
ie  chemin  qui)  botdei  les  montagnes  sur  les  rcves  dtt 
Rhgne.  Une  siflîtei  comînueïïe  d'iles.  dérobe  ,faing- 
temps  la  yue  du  fleuve;  enfin,  à  lar pointe  de  ces^iies^ 
nous  fûmes  joints  par  notre  bateau. 

Nous  d^scen4iurtfi§^.  à  »y4ï/«f^r^<?/a»z^e  en  fece  de 
Viennpjiàsiîtbettfes,  poUi^y  veiif  M.  Coishwï,  çon-. 
seiller  de  préfecture  du  département  du  Rbône,  qui 
deyo^t  nous  montrer  quelques  antiquités.  ]>îous  vîmes 
en  effet  chez  lui  des  briques ,  des  am{>hQres ,  dest 
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terres  cwbni!Qli«ftpttte  d<|'.poîx^ ^èt  airécuDutroii  k 
l'extrémité^rityrea  a  une^imciaquelie  on  lît-Ie  mot 
BATTAioSy  qui  ètjC^t  pro^ablemefit  Je  nom  du  fabri- 
cant: il  jparoît  qyç  ,c'i^oi€in|  ^^$,pp\^. 

II  nous  c9I}(j[^iff^  dans  u(irpS9^ecr9|n..({ui  e^t  sous 
!a  vigne;  de.  M»  Q^UIaiunef  ^  wç^  $outçnaijn  cèmmu- 
nique  à  plusieurs  Ri^trie^.  Çh^çî^i?  (i )  <^  ^  doli(né  une 
ample  disîtrip^çï^v il :Pi?a&ÇjffA9.<é^it, ym^rrgastule , 
c'est-à-dîre^  uniieu  dans  lequel  les  anciens  Romains 
*enfermoîeni  ïeufô  esçlaws  ;  «tjl  s'appuie,  d'un  pps- 
^f  4p  qQlumjUe,  pù'eet.^geij^  j-^ptjmin.^nd^  au 
père  de  ^njâip  ,qHi;  a  UHj^^p^^^i^b^^'eç^d^;^^ 

squ^errairiy  e,t.qtt'il%i»e  sqî^  éplpjré.j^ç  j^^rd'éîjrejtes 

%^t'"«»>,^^^  ^ç,Ies  esf^yes  ne  puissent /fchagpery 
^1  .pen.se  dçij.ç.  q^e  çp>  çQH^grâiîa  ^jfnit^  h  m^rae.  desti- 
ns^tion  ;  et  cette  conjecttire  est  assez  prpjbî^ble  :  il 
^^^^^^^^^j-^ggjj?^  -4^^  "i^aifions  pïansibJes  pour i faire  pré^ 
sùmer  due  S.'  Férrêol  y  à  f té-ehfermé. 
>;  Nous  vîitiesf  eH^uHé  ^1^  «arcd{)tttgle  double  quî 
sert  à  receVôh^'ié^^attik 'd^A^  ibms&lie^;  cb  y  4it; 

>iii      i-ir'.    ■  iiii   III     II.  I  ■  >-  ..  I...  p I I,.      .lA  ■>.    r,  i, 


'   ' .  t  i  I     i 


;  j  (i)  LerRtcherches  du  SJ  ChoRïER  sur  Us  anttquite'^de  ia  vîllt  de 
'^itnnei  Lyon,  1^59,  în-ia.  Ce  petit  ouvrage  est  très-r^re;  et  les. 
>joyagcuri  qui  xoudSPiU  .YldSer  ,yiennc,j^vcc  îxj^^îéont  bien 
«le  se  te  procâr«r,  Oac  pggr  nrnawcromsHto  sïaLle&xrpstide&  en 
générai ,  PiGNORlus  >  de  Strmi  pv  :^57i  te  ^ontid^fiiUakuh  .de 
JuvÉNAi,  Ji2$mrv.ïM,.4  8«,  «t  xix,  ^4;  p)tic^.I>ictkmRakct  de 

PiTISÇUS  et  de  M»  MONGEZ ,  aux  mots  Ergastuîum  ^  Ergasutiê^ 


I 


cîettff  iiisaripti»»;,  îdéfà  ii^ppbrtée  fér 


•  » i» J; i    ,  , 


•C}^  "j; 


f'Tl  j: 


^  «  4  «.    ^> 


'      -'"    "^^^"    '   ^'    '     "    ""' 
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rxix£;r.. 
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'•:ri  " 
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^tUCRVMilNPEtllVS  •^' 


«    »! 


*     ♦    l,     • 


.1       il 
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T 


li     ' 


,-.     -^        •/. 


"  IJes'Os  èflés<îeftdffes^  def  SîIVanùs  f brtùriatus  ayôîéhf 
eïé  âêpôkéè  dank  tfe  Sarcophage  par  Càssîa  Lais ,  son 
épouie;  et  Caiiïiî'onunafa;  safïIfei^tfi*âVôît  etep!àc^ 
âù-^iW^â*ûrfïiéa'Bù  ^éfatsoîehtl^s'îèùx  publics.  ^ 
"   Daiis  lé  cïos'^âes'tî-deVant  Mfesîonïiih'ës  ,*bii  ïft 


tîî  comment. 


,.J,  rr  •       cpiArmiAE  ÇfiVEllïANAB  rr: 
;    rfc    :O^S^QVi5NTiS6JLMAJE.  AC'PVm 
ClSSmAE  fÉmINAE   L  TERTim 
VS  SEXTVS  MARITVS   ET   SIBI    VÏvS 
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J  ^  .  .i ., i 


J 

?<+, 


ET   SVB   ASCIA   DED.IC 


'»'/r       »•    r     t 
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>{i)  j4niiéjftât/s' de  Vienne,^  p^*:  li^.*^  :.,:.,.. 
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II  ne  reste  plus  qu'un  pilier  de  l'ancien  pont  par 
lequel  on  coinmuniquoit  de  Sainte -Colombe  à 
Vienne.  Au|)rès  du  rivage  sont  les  restes  de  la  four  qui 
en  défèndoit  l'entrée  ;  elle  fut  réparée  sous  Philippe 
de,  Valojs.  Nous  i passâmes 'le  Rh6ne  dâiis  notre 
barque,  et  nous  nous  trouvâmes  bientôt  dans  H  ville 
de  Vienne.  Noits  quittions  le  territoire  des  anciens 
Seguslanî  pour  entrer  dans  celui  des  Allobroges. 

Ceux  qui  vont.jdç  Lyon  à  Viepi^e  par  terre:,  tfa- 
versent  un  pays. élevé  à  quelque  distance  du  Rhône 
le  long  des  rochers ,  et  où  Ton  rencontre  peu  d'habi- 
tations. I^es.  bords  du  chemin  sont  mieux  xmltivés 
que  je  reste;  on  y  voit  des  champs  de  blé  et  de$ 
vignes  ;  on  aperçoit  de  loin  des^  montagnes  couvertes 
de  bois  x{ui  ont  une  maigre  .apparence  i  mais ,  pe^ 
avant  d'airiver  à  Vienne;,  on  se  t?:Quve  dans  une  joKe 
vallée  entre  le  Rhône  et  les  mont^ignes  ;  le  pied  dés 
rochers  e^.cultîyé  en  vignes ,  et  ja.  vallée,  elle-même 
prodt^it  du  blé  ^t  du  fourrage.  L'entrée  de  k  ville 
est  une  promenade  agréabfe.    . 


K    % 


' «   |, 

t 


>  ■  I    .         •       I 
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^I^I^OBI^G^ES*  -1- Dépdrtanuent  <U.ri^è^e, —  ViENNïfv 
:  §1^  fQncJ^tion.  r-r  Ve^eriuf,  -^Alhkax,  -^Jj^s  Çrétoisi 
•-r Bourguignons.  — Réunion  à  U  cour.(^ne.r— Mçnu*-. 
mens  antiquçs, — Musée.— Cabinejt  de  .M.  Sçhneydçiu 
—  Dessins  des  niohumens.  —  Mosaïque,  —  Pierfes 
milliaires.  — •  Tableaux.  —  École  de  dessin. — Inscrip- 
tlpnt.  "rr^  Soetiid  ^sia$mani.  '" —  RWiothèquc, 

i^S  Allobroges  étoîetit  un  peuple  courageux  qui  fit? 
souvent  là  guerre  au  peuple  romain  rils  furent  vain-' 
eus  par  Domtti^s  jËnobàrbus,  et  par  Fabius  Maxîmùs, 
qui  reçut  le  sumonttf >4//^^râAr  /  et  enfin  soumis 
par  Çésan  Leur  tert^ifoirëavoit  pour  limites  îé  Rhône, 
f  Isère  èf  }e8  Afpes,  <  •  -  .  > 
V.  Vienne^,  comme  toutes  les  villes  critiques  et 
puissantes,  a  son  histoire' ftbuleuse  et  mytHologîque, 
Si  Ton  en  croit  le  prélat  Adon ,  écrivain  crédule,  qû! 
vivoît  sous  Charles Je-Chauve,  elle  fut  fondée  avant 
Tannée  du  monde  3  2;t  j ,  par  Venerius,  qui  avait  été 
banni  de  l'Afrique  ;  et  ^He  reçut  le  nom  de  Bienna, 
dont  on  a  fiiit  Vienne ,  parce  qu'elle  fut  Ijâtie  en 
deux  ans  [biennio]  :  ainsi  Ton  auroit  parié  iattn  dans 
le  Dauphiné  vingt  ans  à-  peu^près  avant  la  fondation 
de  Rome,  Selon  le  Dominicain  Lavinius ,  Allobrox  , 
roî  des  Celtes ,  est  le  fondateur  de  Vienne  ;  maïs 
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l'existence  de  cet  Ailobrox  e5t  tout  aussi  ftbufeuse 
que  celle  de  Venerius.  Etienne  de  Byzance  raconte 
que  Vienne  a  été  fondée  par  des  Cretois  ,  qui 
avoient  été  contraints  d'abandonner  leur  ilè  :  après 
une  longue  navigation  »  ils  remontèrent  le  Rhône  p 
s'établirent  dans  ce  lieu  ,  et  l'appelèrent  Bianna , 
du  nom  d'ime .  jeune  fille  qui ,  en  dansant  ^  étoit 
tombée  dans  up  précipice. 

Tout  ce  qu'oa  peut  dire  de  certain  sur  cette  viile , 
qui  est  après  Grenoble  la  plus  considérable  du  dé- 
partemei^t  de  i'Isère,  c'est  qu'elle  étoit  d'abord  le 
principal  lieu  de  la  nation  des  Allobroges  ,  et  qu'elle 
devint  une  des  plus  opulentes  cités  de  la  Narbon-. 
noi#e*  Pline  en  parle  comme  d'une  colonie  ,  dis- 
tinction qu'elle  reçut  sous  Tibère,  Ce  fut  pour  faire 
accorder  k  $^%  I^abitans  le  droit  de  citoyens  romains  ^ 
que  Claude  prononça  dans  le  sénat  le  discours  qui 
nous  a  été  conservé  par  Tacite  et  qu'on  Ht  sur  les 
célèbres  tables  de  Lyon,  Lorsque  l'ancienne  Narbon- 
noise  fût  partagée 'en  plusieurs  provinces.  Vienne 
devint  la  métropole  de  celle  qui  étoit  distinguée  par 
ie  nom  de  Viennoise;  et,  dans  les  derniers  temps, 
toute,  cette  partie  du  Daupliiné  avoit  reçu  d'elle  te 
nom  de  Viennois.  C'est  à  Vierine^  que  s'est  tenu , 
en  1311  et  i^ixv  ie  concHe  qui  prononça  l'abo- 
lîtîon  des  Templiers, 

Vienne,  après  l'irruption  des  barbares ,  fut  aban^ 
doimée  par  Honorius  aux  Bourguignons.' Après  fa 
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mon  de  Rodolphe  III ,  le  Dauphinë  fut  soumis  aux 
rois  de  Germanie.  Plusieurs  villes  se  refusèrent'  ¥ 
cette.réunion ,  et  se  donnèrent  aux  évoques  :  Vienne 
fut  du^  nombre  ;  et  c'est'  pourquoi  son  évêque  avoir 
ïe  titre  de  i  prince;  Vienne  reconnut  enfin  Louis  XI 
pour  son  souverain.  •    >'- 

*Ges  détails  expliquent  comment  on  trouve  dans 
cette  ville  un  si  grand  nombre  de  -iildnumens ,  et 
principalement  d'inscriptions  curieuses  confiées  au 
bronze  ou^à  !a  pierre  sous  les  Romains  et  dans  ié 
moyen  âge.  Nous  espérionsfjr  trouver  tin  ample 
•sujet  d'ob$ervatrohs -,  et  notre  attente'  ne  fut  pas- 
trompée.         '      ^  '    .  i  ; 

Cette  réputation  de'fa  dté  de  Vienne  pour  fa" 
splendeur  de  ses'  monumérts  ,  existoit  même  dans 
un  temps  d'ignorance  et  de  barbarie  :  voici  ce  qu'en' 
dît  l'auteur  du  roman  de  Girard  de  Rossillon  : 

f  '   >  t        »     t  l  ......••'.■ 

M. 

^     Aprez  manger  s'en  vont  esbaudiant,  ^* 

Voient  Viannc  la  fort  cité  vaillant, 
Les  murs  de  maubre  qui  sont  moiilt  batit  et  grand. 

I 

• .  ■        .y  ,»,--- 

;  C'est  sArem^t  à  cause  de  la  beauté  de  ses  monu- 
menç ,  que  l'auteur  lui  donne  des  murs;  de  marbre. 
Près  de  l'endroit  où  nous  abordâmes  ,  on  voit 
Remplacement  d'une  vieille  tour  qu'on  appeloit 
Tour  de  Pilate ,  d'après  une  tradition  fabuleuse 
accréditée  parmi  le  peuplé.  Pilate ,'  dit- on  ,  ayant 
été  enfermé  dans  cette  tour  par  ordre  de  Caliguia , 
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sy  «st  jpendu  :  quelques  pointes  de  rochers  font 

bouillonner  le  Rhône  à  rendroit  où.  son  corps  fu& 

|eté.;  on  Ten  retira  ensuite  pour  le  précipiter  dan^ 

un  abîme  sur  ia  cime  du  mont  Pila  ou  Pilat ,  dont 

f  ai  déjà  parlé.  Mais  cette  tour  n'a  reçu  ce  nom  que 

depuis  cinq  cents  aiis  ;  peut-  être  le  doit-elle  à  une 

ancienne  pile  du  pont  qu*on  saij  avoir  été  bâti  en 

cet  endroit  par  les  Romains ,  et  qui .  aura  subsisté 

long- temps.  On  Tappeloit  auparavant  7^.  72?2/rv/V/7/^« 

'    .  Notte  .premier  désir  fut  de  veâr  M.  Sehneyder , 

professeur  de  dessin,  conservateur  du  musée  dé 

Vienne ,  qui  a  fbriné  un  recueil  de  dessins  des  mo-  ^ 

numens  nombreux  quî'ont  été  découverts  dans  cette 

ville.  Nous  apprîmes  avec  regret  qu'il' venoît  de  pàttir 

yon  :  heureusement  M.  Guîfïertnîn ,  maire 

de  la  ville,  et  M.  Boissat ,  son  adjoint*  voulurent  bien 

l 

nous  faire  ouviiir  les  îsailes  où  ces  collections  sont  ren- 
fermées (i). 

■^  ...     . .  '^  j     '    . .    .    i    i    ,  • 

(i)  Je  croîs  faire  plaisir  à  mes  iecteurs,  de  joindre  ici  !a  notice 
des  dessins  du  porte-feuille  de  M.  Schneyder;  c'est  ie  catalogue  ie 
'plus  circonstancié  des  monument  qu'on  peut  voir  à  Vienne.  " 

I .  Plan  de  Vienne  ancienne  et  moderne. 

a.  Plan  de  ramphîthcâtre. 

3,  Coupe  d'une  partie  de  l'amphithéâtre. 

4.  Base  et  chapiteau  corinthien  du  premier,  QX^  ^^  l'anjphi- 
théâtre. 

<^CcNiiiche  du  fronton*  • 


r 
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On  a  trouvé  une  quantité  assez  considérable  de 
fragniens  d'amiquités,  et  chaque  |0dr  on  &h~d6  nou* 
veUes  découvertes».  Le  maire,  M.  Giiillermîn,  ati;iEh^ 


Je  :;  . 


.    <5.  Base  et  chtipije;m  îJe  l'araphi^hçâtre.,        ,  \r.,^ 


J    4»        I  k} 

7.  Restes  d* un.  théâtre  romain,  situé  au  lieu  deBeaumur,*au- 
dessus  de  Roroèstan,  a  Vienne,  dans  ia  vî&néye  la  \^uve  Guîllot. 

'■  '  i,  ■  (■  ,  ll/tt-'.-l..*,» 

8.  Coupe  des' trois  aqueducs  sur  fa'rîve  gaûcîiè  dé  là  rîvicre^t 
Gère,  suivant  icur  position  idt  leurs  pnî>p0ttfoî^.  ^    " ,  '  ^  •  -;l'  nt  ' » 

9;^iévatt6n  eMcénieikife  de  ia  porté -dib:  IFtihf/iqfkale'i'yitsèU^e 
ponctuée  indique  dans  ce  dessin  I^  hai^f^ur  actue||e  ^^  terr^ j;^ 

1 0.  Elévation  intérieure  de  ia.mêmeporte*    .  •  ' 

1  /,  Partie  extérieure  de  cette,porte,  vue  du  côté  3u  levant. 

I  a.  Profil  de  i'entablenient  de  cet  arc  de  triomphe.      ^    ,  ?  • 

I  î.  Corniche  trouvée  dans  la  fouille  de  la  cour  de  laTcomédie, 
en  1782^  —  Entablement  trouve  à  ramphithéâtre.  — ^Architrave 
trouvée  <Jans  te  fardin  des  dames*  dé"  Saint-Joseph. -—  Coftiicht 
^éôOuvene.^;iiis  ks^^xoivaxionsdeiasidfrde^çctaclci  cji^  x^^** 

'4> '5> '^' Conservey^d'eau.  _'         -,{  rrij,^ 

17/18.  Plan  et  frontispice  d*un  ancien  temple  connu  sous  le 
-iwnn  tic  Natre-Uttme  de  ht  Vki  -         ^-- 

19»  io.  Vue  latérale  et  delà  façade  de  derrière  de  ce  même 
temple.  * 

2 1 .  Elévation  perspective  dU  même  temple  dans'  son  état  actuel. 

22.  Inscription  de  cet  édifice. 

23.  Profil  du  même  temple. 

24.  Corniche  en  marbre  du  stylobjite  d*un  ten^ple  à  Vienne. 
'—  Frise  du  même  temple  ,  composée  d'un  boiiciîer  dariâ^  un 

médaillon ,  de  deux  flèches  en  sautoir,  et  d'un  trophée  d'ortnes, 
—  Base  du  stylobate, 

25.  Fragment  d'une  architrave  en  marbre,  avec  des  ornomens 
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un  grand  intérêt  à  ces  fouilles  ;  et  s'ii  avoit  quelles 
légers  fonds  pour  les  faire  continuer,  elles  seroient 
sûrement  très-productives. 


A. 

de  gîancis  et  lïe  feuHIes  de  cfiênc.  —  Frises  ,  offrant  un  préfc- 
ricuie,  une  bandelette ,  un  laurier  sur  lequel  est  un  corbeau;  deux 
des  quatre  génies  des  saisons ,  dont  l'un  tient  un  vase ,  Tautre  est 
'  devant  une  chèvre  j  un  berger  qui  trait  sa  chèvre  ;  Léda  avec  ic 
cygne ,  et  un  Amour  qui  bande  son  arc, 

a^,  Z7«  Divers  morceaux  de  moulures,  de  corniches,  &.c, 

2$^,  19.  Plan  et  coupe  de  .i'obéfîs4|ue  connu  sous  le  nom.  dc^ 
f  Aiguille,  dans  i^.plaine  appelée  Plan  <sfe  l'AiguilU. 

30 ,  3  ï ,  Plans  et  profil  de  cet  obélisque. 

3£«  Chapiteau  ionique  en  marbre^  troavé  ài  la  place da  Cirque» 
•*- Ptusteurs  autres  cba^iteaux^  dont  Tun  est  ora^  de  coqtiîiles^ct 
de  têtes  de  poissons^  monstrueux }  ils  ont  été  trouvé»  à  Sainte^ 
Cdombe. 

3  \,  Airtivs  chapiteaux. 

34.  Frises  du  premier  ordre  de  i'amphîthéâtre  trouvées  devant 
les  CéJestins  en  1770.  Sur  un  des  fragmens  on  Voir  une  chouette 
et  un  lézarda 

35.  Coupe  et  fragment  d*archîtrave  en  marbre, 

-16.  Chapiteau  découvert  dans  fes  ruines  de  l'égiisc  des  Domi- 
nicains, en  1793. 

Trois  autres  chapiteaux  trouvés  dans- Ja  même  propriété. 

37,  Premier  pavé  en  mosaïque ,  découvert  en  i  yfz  daiu  la 
vigne  de  fa  veave  Seguin  a^  territoire  de  Vimaine/Kia  iW^tf/^ 
confire  la  limite  àes  Carcattes. 

.  a  8»  Desft»*gtncns  de  pavé,  en  mosaïque  trouvés  à  SainteCoioli^ 
dam  kfc  vigne  de  fa  Chanterie,  dont  les  carrés.  conticnnenÉ  de» 
fleurs  rosacées  et  d'autres  stabiabl» à  la.}aonitfae.4*Dcs  pavé»  «ot: 
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Le  musée  de  Vienne  et  le  cabîœt  dé  M .  Sehneyder 
contiennent  aussi  beaucoup  d'objets  qui  n'ont  pa^ 
encore  été  dessinés. 

mosaïque  découverts  dans  l'ancien  jardin  des  Bernardines ,  près  de 
ia  place  des  Capucins^e  5  mars  1789,  et  transportes  au  coliégc 
le  26  mai  suivant  par  M.  Sehneyder  :  ies  encadremens  sont  ornéç 
de  feuilles  les  unes  découpées,  les  autres  cordi  formes,  et  dévales  à 
deux  anses. — Autre  fragment  de  mosaïque  décpuverc  contre  lé  clos 
au  nord  Aes  Capucins,  en  août  1778  :  les  compartîmens  sont 
ornés  de  feuilles  cordiformes,  de  fleurs  étoifées,  d'autres  en  grelot 
comme  celles  du  muguet,  de  vases  à  deux  anses,  de  tranchans 
de  bipennes ,  de  faisceaux  d'armes ,  de  trophées  maritimes  com- 
posés de  deux  dauphins  adossés  à  un  trident,  dune  corne  d'aiboix- 
dance  et  d'oiseaux. 

/  39.  Autre  fragment  de  mosaïque  :  ies  compartîmens  sont  enca- 
drés de  bordures  élégantes ,  au  milieu  desquelles  on  voit  des 
figures  de  fleurs ,  d'oiseaux  gallinacés  et  palmipèdes.  . 

40.  Portion  d'une  statue  en  gaine  élégamment  drapée  relie  a 
servi  de  manteau  de  cheminée  dans  la  maison  Gînet ,  place 
Notre-Dame  de  la  Vie.> — Bas-relief  tiré  d'une  frise,  représentant 
Apollon  à  tête  radiée  et  tenslnt  un  Hambeau  dans  la  main 
droite,  —  Fragment  d'un  oiseau.  —  Colombe  sur  une  brai\che 
de  myrte.  —  Un  génie  tenant  une  bandelette  :  il  vient  proba- 
blement d'un  sarcophage.  — Quatre  têtes,  une  de  Jupiter,  d'un 
très-beau  style  :  c^est  celle  dont  parle  FlSCH ,  Briefe  uber  die  sudL 
Provinjeti  von  Frankr,  p.  612  ;  une  tête  de  Méduse;  une  femme 
ayant  une  aile  sur  les  tempes  ;  une  autre  avec  un  casque  grec. 

^4'*  Uï^  groupe  de  deux  en  fans  en  marbre,  découvert  dans  le- 
mois  de  mars  1798,  dans  la  vigne  de  Romestan  à  Vienne.  —  Le 
même  groupe  vu  par  derrière. — Petite  frise  Ornée  d'une  lyre  entre 
deux  griffons.  —  Autre  ayant  un  sistre  au-dessus  d'une  guirlande. 
>-:  Autre  bas-relief  avec  une  corne  d'abondance  soutenue  par  une 
QKÛn,  d'où  sort  un  obélisque  «  comme  de  celle  de  la  statue  du 
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Nous  y  vîmes  le  dessin  d*une  belle  mosaïque  qui 
a  été  trouvée  dans  une  vigne  à  Sainte- Colombe  en 
1773  :  le  propriétaire  l'a  détruite,  pour  se  débarrasser 
du  grand  nombre  de  curieux  qui  venoîent  la  voir.  II 


Nif ,  et  plusieurs  fruits.  —  Ornement  d'architecture  représentant 
des  myrtes  et  des  flambeaux  emboîtés  fun  dans  i*autre« 

42.  Tête  coiossaie  barbue,  haute  de  deux  pîed^  huit  pouces , 
connue  sous  le  nom  de  ia  hohe  dt  S,  Maurice,  et  qui  a  donné  ie 
nom  au  quartier.  —  Profil  de  cette  tête.  —  Tête  géminée,  deux 
autres  têtes,  deux  pieds,  une  main  tenant  un  objet  qu'on  ne  peut 
pas  distinguer. 

43^  Bas -relief  représentant  une  figure  assise  sous  un  chêne, 
avec  une  tunique  courte;  auprès  d'elle  on  voit  un  oiseau  fragmenté 
et  une  tête  de  chèvre.  —  Bas-refief  d'un  tombeau,  représentant 
un  serpent  entortillé  autour  d'un  arbre,  et  qui  se  dresse  contre 
un  homme  placé  à  gauche  ,  dont  la  partie  supérieure  manque  :>à 
droite  sont  encore  cinq  figures  ,  dont  la  dernière  est  un  génie 
ailé  ;  auprès  du  serpent  est  une  figure  nue  -,  ensuite  un  homme 
vêtu  d'une  longue  tunique,  entre  deux  autres,  dont  l'un  est  armé 
d'une  hache,  et  l'autre  d'un  bouclier.  Le  génie  tient  la  tablette  de 
llnscription  du  tombeau.  —  Grand  médaillon  de  marbre  :  d'ua 
côté  une  tête  avec  de  longues  boucles  dans  l'ancien  style;  au 
revers  un  dauphin.  —  Autre  frise  offrant  deux  génies  qui  sour 
tiennent  une  guirlande ,  au-dessus  de  laquelle  il  y  a  un  bucrâne. 

44.  Belle  frise  et  architrave  qui ,  dans  l'église  de  S.  Pierre,  étoient 
employées  autrefois  à  l'autel  principal  avant  la.  construction  de 
l'autel  en  forme  de  tombeau.  La  ffise  est  composée  de  deux 
Tritons  et  de  deux  Néréides  :  les  deux  de  l'extrémité  tiennent  une 
rame  et  sonnent  de  la  conque;  les  deux  du  milieu  portent  l'une  ^ 
«ne  rame,  l'autre  une  conque,  et  soutiennent  une  coquille  sup- 
portée aussi  par  deux  dauphins.  —  Autre  frise  très -élégante, 
composée  de  griffons  qui  s'appuient  sur  un  vase  à  deux  anses  et 
un  candélabre  ;  elle  sert  de  couverture  à  la  porte  latérale  au  nord 
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est  étonnant  que  le  Gouvernement  n'ait  pa>  pris  lei 
précautions  nécessaires  pour  la  conservation  de  ce 
précieux  monument* 

He  Téglise  de  S.  Maurice,  dans  les  cloîtres  :  elle  e3t  du  temps 
de  François  I.*"^ 

45.  Plusieurs  pierres  mîlfêaires  avec  dès  inscriptions.  Celle-ci 
étoit  à  Soiaise,  sur  une  base  composée  de  trois  degrés;  elle  esc 
haute  de  huit  pieds  sans  la  base.  Voici  i'inscription  : 


TI  CLAUDIVS  DRVSI.  F. 

CAESAR.   AVGVST^ 

G£RMAN1CVS 

PONT.    MAX.  TR,  POT.  îii 
IMP.    III.   COS.  in.  F,P, 

VII. 


X 


i*« 


Lc$  autres,  sont  très-frustes* 

46;  Tête  au-dessus  de  ia  porte  de  la  maison  des  Canaux  .*  eUé 
a  des  oreilles  longues  et  ^t%  cornes.  —  Autre  tête  à  moustaches  ^ 
placée  autrefois  dans  la  frise,  à  laplomb.des  colonnes  de  Tare  qui 
donne  entrée  à  la  cour  de  la  izomédie.  —  Demi-fîgure  gauloise 
tenant  sa  main  gauche  sur  sa  tête.  —  Deux  têtes  d'un  travail 
romain,  au-dessus  de  la  porte  du  jardin  de  M.  de  Vailier ,  près 
de  ia  porte  d'Avijnon. 

47,  Plan  et  élévation  des  étuves  découvertes,,  en  septembre 
177.9,  dans ,  la  conciergerie  ,  en  creusant  une  cave  dans  les 
prisons  royales,  autrefois  le  palais  des  préteurs,  ensuite  la  demeure 
des  rois  de  Bourgogne  à  Vienne.  —  Un  chapiteau  A^%  colonnes 
de  Tare  de  triomphe  à  Tentrée  de  fa  cour  de  la  comédie.  —  Chapi- 
teau d'un  des  pilastres<!e  la  porte  Triomphale.—  Plusieurs  vues  de 
Vienne  et  des  environs  de  TAiguilIe. 

Le» 


\ 


Les  mosaï<ipi0s.hi^priées  saxifrages.  M.  Schne^det 
)>ensoit  que.  cfeUehdlrqprësoitqiiJicfilèvemem.  de» 
Sabines  ;  et  G'çtohy  d'apri^  >s6i\  jugement  ,  i'opi-^ 
nion  accréditée  t  dans  Vienne  :  mais  on  s^it  q^.  les' 
anciens  Romains  ont  très.-. pçu  souvent  fait  repré^ 
senter  des  sujets  tirés  .de  lecur  histoire,  et  que  si  tant 
d'explications  fausses  ont  étéijcé^andues  dans  le  com-' 
mencenient  du.  dernier  sîède  >.  c'est  parce  qu'on  yqu* 
k>it  toujours  eipKquer  les  monumens  par  l'histoire 
romaine,  ainsi  que  Winckefanann  Ta  lè  premie/  te^^. 
marqué.  ! . .  /  .  .-. 

Aussitôt,  que  je  vis  ce  dë^ini,  Je  reconnus  que. 
cette  mosaïque  .iepré$entoit  un  sujet  qui  a  déjà  ét4 
répété  j^lusieuis  fois,  Ajchiilè  reconnu  parmi  les  filles 
de  Lyconiède.  Le  jeune  héros  est  vêtu  d'une  longue 
tûi^ique;  'û  vient.de  saisie*  une:  lance  ;  un  bouclier  est  j^ 
ses  pieds  ;  le  calathus  ou  pànîisr  à  ôuvifage ,  qui  indique, 
les  travaux^  auxqùds  il  se  livrQÎt  dans  le  gynécée,  de 
Déidamie,  est  renversé;  la  princesse  et. ses  femme» 
témoignent  l'eâfroi  que  leur  cause  cette  ardeur  guer-* 
rière:  Ulyise  se  réjouit  du  succès  de  sa  ruse>,.et 
Agyrtes  fàîl  résonner. les  fifers  accens  de  la  tronipette 
pour  exciter  à  un  plus  haut  .degré  les  transports  du 
héros.  Ce  sujet  occupe  le  milieu  delà  mosaïque;  te 
r^ye  est  formé  de  compartimens  dans  lesqviels  on 
distingue  des  tètes  de  Méduse  et  des  Saisons. 

Nous  vîmes  encore  d^s  ce  cabinet  uij  tor^e^frun 
homme  nu,  en  marbre,. qui  a  été  trouva  ^^i8oj 
Tome  II.  B 
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dans4a  vigne  de  M.  Moussièie  ;  quatre  fragmens  des 
liuyaux  qu'on  pr ktiquoît  dans  ies  muis  des  maisons 
qui  étoient  adossées  à  des  montagnes,  pour  en  bannir 
l'humidité  ;  des  amphores  avec  ou  sans  anses  ;  des 
morceaux  de  marbres  prédeuz  ;  des  fragmens  d'ins- 
criptions qui  ne  contiennent  qpe  des  noms  de  fa- 
briques ou  d'anciens  potiers ,  tels  que  ceux-ci,  SEVVO 

FECT.  OFIC  BILICATI.  PRISCVS  FEC.  RE&VRRI  OP; 

trois  oreillettes  de  casques  ornées  d'un  fou<h:e  sem» 
blabie  à  celui  qu'on  remarque  sur  quelques  casques 
antiques ,  et  principalement  sur  celui  de  Ptoiémée 
Philadelphe  dans  |e  beau  camée  du  cabinet  de  Vienne 
en  Autriche  ;  un  des  crampons  qui  ont  servi  à  attacher 
lesr  lettres  en  bronze  de  l'inscription  du  temple  d'Au* 
guste  ;  des  briques;  des  lampes  en  bronze,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  qui  sont  fausses ,  et  des  conduits 
de  plomb  avec  des  inscriptions. 

Parmi  les  tableaux,  nous  en  distinguâmes  un  qui 
représente  une  fête  dbnnée  dans  le  salon  de  Cathe- 
rine de  Médias  ;  il  est  curieux  à  cause  de  la  variété 
des  costumes  qu'il  retrace ,  et  parce  qu'il  doit  offrir 
plusieurs  portraits  ressemblans.  Cette  salle  contient 
encore  des  armures ,  et  le  modèle  ea  relief  cbi  mau- 
solée de  Montmorin,  qui  est  à  la  cathédrale. 

Nous  entrâmes  ensuite  dans  l'école  gratuite  de 
dessin.  Cette  école ,  d'après  l'inscription  qui  est  sur 
la  porte ,  fut  fondée  en  1 77  j  ;  die  a  vingt  élèves,  qui 
reçoivent  les  leçons  de  M.  Sdmey.der. 


\ 
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Les  salles  de  cette  école  contiennent  aussi  des 
monumens.  On  y  voit  deux  grandes  mosaïques  qui 
ont  été  enlevées  en  entier  :  une  d'elles  a  six  pieds  de 
longueur  sur  huit  de  largeur  ;  une  troisième,  qui 
d'abord  avoît  aussi  été  enlevée  en  entier,  a  été  un 
peu  endommagée.  Cela  prouve  qu'avec  des  pré- 
cautions on  ne  laisseroit  perdre  aucun  des  monu- 
mens de  ce  genre;  ils  sont  très- nombreux  dans  les 
Gaules.  On  voit  encore  dans  ces  salles  plusieurs 
firagmens  d'autres  mosaïques ,  et  diverses  inscrîp-. 
tîons ,  dont  voici  les  principales  ;  la  première  est 
inédite  : 


lOVI 

fvlcïvbI 

FVLMINI 


v^^ 


{•) 


U) 


(i)  Les  Recueils  de  GrutCR  et  de  MuRATOKl  nous  présentent 
plusieurs  inscriptions  dans  lesquelles  Jupiter  a  les  surnoms  de  Fui- 
gurator  et  de  Tonans;  mais  ces  deux  ouvrages  n'en  offrent  pas 
dans  iesquettes  ii  ait  ceux  de  Fulgur  et  de  Fulmen, 

(a)  Ce  monograonme  du  Christ  annonce  une  sépulture  chré^ 
tienne  jîi  a  été  rapporté  par  Chorier  ,  Antiquités  de  Vienne,  p.  3  3  8  : 
maïs  on  doit  observer  que  sa  forme  n'est  pas  celle  qui  se  ren-> 
contre  fe  plus  souvent  sur  les  monumens.  Ordinairement  c*est  un 
X'au  imiieu  duquel  if  y  a  un  P,^3^*  ce  qui  signifie  XPIST02 ,. 
U  Christ:  ici  c'est  un  grand  p  barré  ;  le  jambage  est  l'initiale  du 
«ot  IH2ÔTS,  Jésus;  la  boacle  qui  en  fait  un  P,  lui  fait  signifier 
aussi  XPIST02,  le  Christ;  et  la  croix  qui  fortne  la  barre,  est  le 
signe  de  notre  rédemption.  On  voit  un  monogramme  semblable 

B   a 
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1  ' 


MERCVRIO 

AVG  SACR 

VOTO  SVSCEP 

DAPIORÏVS  DVFI 

VSANTESTIANVS  ET 

DAPIORÎVS  NVMIDA 

ANTESTIANVS 

P.    D.    F 


y 


V. 


Cette  pierre  est  offerte  à  Mercure ,  protecteur  de 
la  maison  impériale ,  par  Dapiorîûs  Dufius  Antes- 
tianus  et  Dapîorius  Numida  Antestiânus  (  i  ) ,  d'après 
tin  vœu  qu'ils  avoient  fait  (2). 

L'inscription  suivante  est  bien  plus  singulière  : 


à  Milan  sur  îe  sarcophage  d'Aquiliïi.  V.  Allegranza  ,  Monu- 
menti  sacri  di  Milano,  p.  38 ,  pf.  1 1.  Valpha  et  V oméga,  symbole 
de  i'étcrnité,  sont  des  signes  suffisamment  connus. 

(i)  CHORlER,'p.  59,  a  lu  T.  Luxtorius  D„jis  Antesilamts  et 
Lœtorius  Numida  Antesilanus.  Maïs  ia  copie  que  je  donne  est 
plus  exacte.  La  leçon  deChorier  a  été  copiée  par  Reinesius,  10, 
a8;  Joannes  A  BoSCO,  Ant.  Vienn.;  GrUTER^UII,  i^jSmET. 
XXV,  8;  MafFEI,  Ars  criu  lapid.  422* 

(2)  Ligne  8.  Pro  ut  Dtvoverant  Feceruut, 
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) 

-J 

1    • 

^ 

SC*ENl4î 

1 

ASIATIOA 

NI      ET 

■ 

QVUN  EO    ^    . 
DEM  COR 

PORE  s:v^ 

. 

• 

VI VI  srti  fE 

;     1 

CERVNT      ^     ^ 

•  »                               ■          '  :     .  . 

k 
1 

I  •  <  ^  t 


Z3 


Bknard  de  là  Bastie  a  pjréttodur  qu'il  s'éto^  fonnê 
dans  TAsie  ,  au  temp$  d'Alçxandre.le  .Grand ^  dés 
troupes  de  comédiens  ;  que  ces ,  troupes»,  s'étoiei^t 
soutenues  dans  cett^  contrçe.  après  qu'elle  eut  pas^é 
sous  la,  domination  des  Romains.,  jet  qu'elles  avoîent 
ej&voyé  d^s  cpk>nÎ€^  <bns  l'Occident  ;  il  pensçque  les 
comédiens,  ci  tés  .dans  une  inscription  grecque  trou-- 
vée  à  Nîmes  étoî^nt  dece  pays  ;  ^hH  r9ppQrte  (i) 


rm'mm^ 


(  I  )  MétMhe  sur  les  antiquités  *di  Ntmes ,  dans  les  Afém^,  de 
ï Académie  des  beîtes-lettres ,  tome  XIV,  Hist.  p.  >o9.  M.  Oberlin^ 
Jans  le  récit  succinct  du  voyage  qu'il  fit  en  1776  dans  le  mfdi  do 
fa  France,  et  qui  est  imprimé  dans  le  journal  de  M.  ScHLOEZER ». 
intitulé  Briefivichsei [c^tst-k-éftc.  Correspondance  ),  t.  IV,  n,*  15^,. 
a  répété  cette  inscription  à  fa  page  48  jif  pense  aus^î  qu'ii  s*agiï 
ki  4  iuie  troupe  de.  comédiens  venue  d'Asie. 


l  JEt2  CHAPITRE    XXXVI, 

i 

pour  preuve  notre  inscription  dé  Vienne,  dont  le 
P.  de  Montauzan ,  Jésuite ,  lui  avoît  comniuniqué  la 
copie.  Ainsi  il  regarde  le^scenici  Asiaticiani  (  i  )  comme 
des  comédiens  asiatiques  établis  à  Vienne,  où  ils  fbr- 
moient  unrorps  permanent,  et  où  ils  voulurent  avoir 
une  sépulture  commune.  Mais  le  mot  asiatique  se 
disoit  en  latin  asiaticus;  et  non  as'mticianus  :  je  croiroîs 
donc  plutôt  que  ce  mot  désigne  le  directeur  de  la 
troupe,  sous lè  nom  duquel  elle  étoit  connue;  et  qu'on 
disoit  scenici  Asiaticiani ,  les  comédiens  d* Asiaticus, 
comme  on  dit  aujourd'hui  les  comédiens  d'Audinot  j, 
de  Nicolet,  ou  de  la  Montansier.  Us  avoient  fait  faire 
un  tombeau  pour  eux  et  pour  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le -même  corps  ;  ce  qui  indique  «ans  doute  les 
décorateurs ,  !es  garçons  de  théâtre^  &c.  &c. 

Les  inscriptions  qiâ  suivent  ont  besoin  de  peu 
d'expOcadon;  elles  n'ont  pas  été  publiées  :  Lucilius^, 
qui  de  son  vivant  a  iàit  faire  ia  première;  étoît  dû 
pays  des  Cantabres  ;  la  seconde  est-  consacrée  à  Apol^^ 
■  îinaris,  enfant  trésTchéri  j  âgé  de  trois  ans;  la  troî- 
sième,  a  Cometia  Afapîlla;  la  dernière  est  consjacrée 
par  Lucius  Cacilius  yEqualis  à  son  épouse  Glodia 
Gratina,  fille  de  Sextus,,el  à  lul*mèmé. 


■MkiiaiiMMa 


(i)  Le  inot  scenicus  ne  signifie  ordinairement  que  ce  qu^  est 
relatif  à  la  scène  :  on  disoit  actores ,  anificts ,  aaui  scenici;  décor* 
dicacitas  »  ostentatio  ,  plebs  ,  vcnustas  sçenica  ;  adultma  sctnica  : 
cependant  Cicéron  et  Piaute  ont  aussi  pris  substantivement 
l*adjectif  scenicus  pour  désigner  un  acteur.  Le  mot  scena  s'écrit 
pius  ordinairement  par  e,  mais  quelquefois  par  un  àt  pour  faire 
sentir  Tu  du  root  ^utirt!  dont  il  dérive  ;  c'est  poùrquoni  y  a  ici  sfœific\      J 
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A  LVCiLIVS 

CA.NTABE.R. 

.  yjvvs:    ..Sisi. 


■         :        a:^    _      if^SC 

^§5 

^ 

^.fNÀRÏ 

j^\aiussimo 

. 

1      D.      M. 
ORNELI 

AE 

UAPILLÀE 

.  .   eLDDIAE,    . 

1 

i.'.-..." 

'    "GRÀTltïAÈ' 

■■':. 

L,  CAECILIVS 

■  AEQVAWS,? 

"1-^      ET  SIBI   ^^' 

b4 

-r{ 


On  rencontre  très^- rarement  des  inscriptions^ 
grecques  dans  les  yifles.çle  iskGaule  ;  la  suivante  ^ 
beaucoup  soufî^l^   y^  >      \ 


•«- 1 


•^M'N   H  M  W  €  :. 
G    TT   r  XI  A  ' 

TTïT.  r  AI  A.inr^~ 

/^GTGGPA 


Aul  dikuÀ  Âà&S\\\  C^ates  de  tralfe/\2  )afaitxe\ 


fL  EuLchia  sa  ^fogre  afframhU  {^).  .'£u0^h'ia  ekèéllèîde^  adieu  (4), 

■t\i ,  ir.)  '\ 

"'I     !■         Il  I    I  I  III» 


Î 


(i )  LiQ$  mots  Z///^  manibits  sonei 


Bt>par^  i«s4€€tK5-  grecques 


À  M  ,  I  qui  sqnt  ies  mîtiales  de  ces  expressions  latines  ,  enir 
pioyées  au  lieu  êit$  initiafest  0  X,  qui  se  mettent  ordinairement 
pour  0eo/f  v9oy/o/ f;,'qnrsignîfï]eiit  ist'ïftêti^é -chose, 

(2)  KPATHC  SpAAAMNQC;  fâï'«  Vfallianus ,  Grates  de 
Tralïes  en  Lydie,  ij    A^    .jj  i      -,;:  ;   f     ! 

(3)  Lignes  6,7  àî8.  ETTrXIA  TH  lÀIAi  An€ A€Te€PA 5 
Eutyckia ,  propria  fiberta.  On  trouve  souvent  le  mot  IAIOS4 
propre,  employé  ain$î  dâ^fes'iliScriptîons,  p<mr  désigner  W propre 
JÎ/î(GrUTER,  PCLxjxX,t5  ),»Û^^/;«<^mc({ÇORSINl,  de  SigUs ^ 

123  «  125  )  de  celuil^uka  cânlatréle  Biionum^fit.  Ici  Eutychîa  est 
ia  propre  atTranchip&^ratç^^;      ^       ^      ! 

(4)  Ugnes  9  et  ib.  iuTTXlA  XPHCtîï  XiA^PE. 


Celle-ci  est  une.  pierj»  miliiaire ,  déposée  dans  h 
cour  <  du  collège^  on  y  lit  le  nonî  du  grand  Cens-» 
tnndn  >  fils  de  Constance^Chfore,   - 


■  "i 


CONSTANTINO 

^      P.  F. 

'  ^'  -     »   AVG.-     •  ■   ' 

Çîvi  , 

»«                      A.»                     •                          ••-•Al 

.,     AVG         ' 

PU   FILIO,  ^ 

I 


'::»  *  )  I  •  i  •     ' 


Plusieurs  lieux.  du*Lyonnoîs  et  du  Pauphiiié  ont 
conservé  le  nom  de  pierres  milliaires  ;  tels  sont  ceux  de 
Septeme,  Ortier,Dieme,  septième,  huitième,  dixième* 

Nouy  copiâmes  encore  les  fragmens  suivanSj^dont 
je  n'entreprends  fjoint  l'explication  ; 


♦    • 


«  > 
1 1  •  •  / 


Mi-nrr    MÎ.'tf 
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NATW-FOllBrCVP.  PRÀDlAn  ' 
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On  y  voit  également  la  singulière  épitaphe 
de  1^52,  rapportée  par  Chorîer ,  d'un  chanoine 
qui  prie  pour  la  rémission  des  péchés  de  ceux  qu'il 
a  fraudés  et  trompés  pendant  sa  vie  (i). 
*'  On  y  remarque  aussi  une  chaire  épiscopale  sculptécf 
en  bois  ,  et  un  ptan  en  relief  du  monument  appelé 
PAigaiUe ,  dont  îl  sera  bientôt,  question, 

H  y  a  encore  quelques  inscriptions  gothiques. 

II  est  aisé  de  se  convaincre  qu'il  n'existe  plus 
qu'un  très -petit  nombre  des-  inscription»  publiées 
par  Chorier  ^  et  qu'il  y  en  a  {Jusieurâ  qui  aidant  notre 

(  I  )  Pro  retneJio  animifrnm  tHorum-'jnur'hf^aihpTtrdefrauciaverat; 
^ttod  fiet  in  ffsto  mortuorum,  Chorier,  Anu  de  Vienne,  231, 
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passage  étoient  inédites.  On  peut  cr^re  que  ces 
objets  seront  à  Tavehir  mieux  conservés,  sur- tout  si 
l'on  accorde  à  la  municipafité  l'église  de  Saint-Pierre , 
qu'elle  demande  pour  y  rassembler  ses  richesses: 
elle  possède  un  musée  où  elle  réunit  avec  soin 
les  monumens  que  la  terre  rend  à  notre  curiosité  ; 
eBe  est  toujours  occupée  d'en  découvrir  de  nou- 
veaux.  Son  zèle  est  déjà  récompensé  ,  le  musée 
jouit  de  quelque  célébrité  ;  et  aucun  voyageur  un 
peu  instruit  ne  peut  se  dispenser  de  s*arréter  dans 
la  ville ,  et  de  consacrer  quelques  heures  pour  le 
visiter. 

La  bibliothèque  est  composée  de  sept  raille  cinq 
cents  volumes, .parmi  lesquels  i{  y  a  beaucoup  de 
bons  ouvrages  usuels ,  mais  rien  de  ^remarquable. 

On  a  donné  le  nom  de  rue  de  la  Régénération  à  la 
me  qu'on  appeloit  anciennement  rue  du  Bordel,  parce 
que ^ dans  le  temps  oùjapolice  ordçnnoit  que  toutes, 
les  femmes  publiques  fussent  confinées  dans  le  même 
lieu ,  c'étoît  là.  qu'elles  habitoient.  Cette  rue  étoît 
voisine  du  marché.  au;c,  pourceaux ,  aux  boucs  et  aux 
chèvres;  et  Chorîex  observe ,  à  ce  sujet,  que  ce  dans 
»  le  lieu  où  le  paysan  vendoit  ces  annaux  ^  la  louve 
»  se  vendoit  elle-même  ^^  (i).     . 


>4i*>4i4H^WMi*éK 


(l)  CHORIEK,p.  469. 
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Saint-Maurice. —  Tombeau  de  Jérôme  de  Vinars^ 
'   "w-d*Armand  de  Montmorin. — Inscription  de  Labenîa, 

—  La  Gèfe.  -^^  Utilité  de  ses  eaux.  —  Maftufacturej, 
Draperies.  •— Dévidage  de  la  soie.  — ^  Moulin  à.fouhii. 

—  BUnchisserie.  —  Affines  de  plomk  —  Pisay.  -— 
Constructions  en  cailloux.      :  - 


■■  »- 


IN  OU  S  rions  rendîmes  à  la  cathédraîe,  qui  est  sous 

Fmvocatîon  de  S.  Maurice.'  Ce  magnifique  édifice 

a  été  successivement  embelli  par  la  piété  des  anciens^ 

prélats  de  Vienne  et  des  anciens  souverains .  dé  la 

province.  II  est  sur  une  plâte-fôrme,  k  laquelle  on 

monte  pîar  vingt-huîr  degrés  ;  te   qui  lui  donne 

quelque  conformité  avec  lé^  temples  de  l'ântrquité* 

Le  portail  étoît  ëfirîchîd'Tiri'- nombre  considérable 

•  'If'  ' 

de- figurés  en  Haut-relief  rféîtërriblè'baTbn  des 'Adre^ 

en  avoît  déjà  renversé  plusieurs  peïidarit  les  guerres 

cfe  religion  ;  îTiais  la  fureur  révdWtîbnriâirè  y  a  exercé 

bien' ffattittés' iâvages  ^^totèes 'ces  figure^  ont  ëtë 

horriblement^  iftùtiléès  (  i  )  ;  Lé  'tâiskëàà  est'  mtérfëti^ 

remeht  très-^beâù  et  très-bien  éclà&éj  et  sans  auicurt 

ornement  superflu  :  mais  on  y  rencontré  àussî  par-» 

tout  des -traces- tfune- dé  vasiatioH-^aerilégeî 


(  1  )  Ce  portail  est  gravé  au  frontispice  de  VHîstoirt  dt  l*'<^!è» 
de  Vienne,  pstr  Charvet, 
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Kôus  remarquâmes  le  bénitier ,  qui  est  dHin  txèsri 
beau  marbre  venant  des  mines  d'un  temple  antiqae4 
L'autel  du  chœur  est  plaqué  de  vert  antique,  tiré 
d'une  belle  colonne  qui  avait  été  trouvée  à  Sainte- 
Colombe,  et  qu'on  auroit  mieux  fait  de  oxiserven 
Autour  du  chœur,  règne  une  frise  composée,  idter* 
nativement  de  feuillages,  de  tètes  d'hommes  et  d'an!-* 
maux.  Derrière  l'autei  est  la  chaire  archiépiscopale^ 
adossée  au  mur.  On  voit  dans  la  nef  les  restes  d'un 
zodiaque  peiut  à  fresque^  avec  une  inscription  très-* 
dégradée.  Une  autre  fresque  représente  divers  sujets 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  ;  mais  elle  est 
aussi  très-altérée.  II  y  a  dans  la  même  chapelle  un 
beau  fut  de  colonne  de  cipolino  verde.  Huit  vitraux 
subsistent  encore  ;  on  y  a  peint  des  Apôtres. 

Le  tombeau  de  Jérôme  de  Viflars,  archevêque 
de  Vienne ,  mort  en  1 626,  est  encore  entier.  Charvet 
et  Chorier  nous  ont  conservé  son.  épitaphe  :  nous  y 
remarquâmes  la  belle  devise  de  ce  vertueu:!ç  prélat , 

KPATAIA  nS   eANAT02  H  ArAHH  ,  la  charité  est 

fine  comme  la  mort,;  c'est-à-dire  que  toutes  deux 
ne  connoissen^  point  d'obstacles  (i). 

Le  tombeau  d'Armand  de  Montmorin ,  mort  en 
171  3,  est  un  ouvrage  de  sculpture  assez  distingué; 
il  a  été  exécuté  à  Rome  par  Slodtz,  et  posé  à  Vienne 


(i)  Ce  tombeau  est  gravé  dans  V Histoire  de  l'élise  de  Vienne , 
par  Charvet,  page  ^41, 
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en  1 747*  Le  prélat ,  vêtu  de  la  chape ,  est  assis  sur 
un  sarcophage  devant  une  pyramide  :  il  tient  de  la 
main  gauche  la  droite  d'Oswald  ,  cardinal  de  la 
Tour-d*Auvergne,  qui  lui  a  fait  ériger  ce  monument  ; 
il  lui  montre  de  la  main  droite  la  mitre  et  la  croix 
archiépiscopales ,  placées  sur  un  coussin  :  il  semble 
lui  dire  que  ces  marques  de  dignité  lui  sont  desti- 
nées y  et  qu'il  lui  succédera  un  jour.  Le  génie  de 
là  religion  recueille  les  dernières  paroles  du  prélat  ; 
ce  sont  des  passages  de  i'épître  de  S.  Paul  à  Timo- 
thée  sur  les  devoirs  de  Tépiscopat  :  il  tient  dans 
la  main  gaudhe  les  armoiriëli  du  cardinal  ;  ce  qur 
partage  son  attention  d'une  manière  peu  conve- 
nable :  celles  de  Montmorin  sont  sur  le  sarcophage. 
Ce  monument  y  qui  s'étoit  conservé  pendant  la  ter- 
reur y  a  été  dégradé  depuis  ;  mais  l'ensemble  subsiste 
toujours.  Si  la  famille  vouloit  le  faire  réparer  ,  cela- 
seroit  très  ^facile,  à  l'aide  de  la  gravure  publiée  par 
Charvet,  et  sur-  tout  du  petit  modèle  en  relief  que 
l'on  conserve  dans  le  musée  (i). 

Au-dessus  d'un  petit  portail ,  on  voit  encore  une 
jolie  frise  en  marbre ,  du  temps  de  la  renaissance  des 
arts. 

Près  de  ï'églîse ,  devant  la  maison  de  Cret ,  trai- 
teur, nous  trouvâmes  une  belle  colonne  de  granit. 
Dans  la  rue  de  la  Pêcherie ,  l'inscription  suivante 

■  ■    ■■  - fc         II  .■—■■  ^  Il     ■■  I        1 1 1    I  ■  ■  Il  II 

(i)  Suprà ,  p.  i8. 
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ê$t  incrustée  dans  le  mut  y  à  un  pSeid  au-dessus  du 
sol  et  sQus  h.  ièaèttt  du  rez^e^rcbaussée  (  i }  • 


/ 
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La  ville  de  Vienne  est  bâtie  sur  un  terrain  plat 
et  étroit  9  qui  s'étend  des  bords  du  Rhône  entre 
deux  chaînes  de  montagnes ,  au  milieu  desquelles 
coule  la  Gère  ;  ces  montagnes  sont  noires ,  arides  ; 
c'est  le  chemin  par  lequel  on  va  de  Vienne  à  Gre- 
noble :  mais  le  trbte  aspect  de  ce  défilé  est  animé 
par  les  nombreuses  usines  que  ia  Gère  met  en  acti-^ 
vite.  Si  ce  séjour  est  peu  agréable,  on  est  au  moins 


(i)  Cette  inscription  a  été  publiée  dans  le  Voyagt  îittératrtde 
deux  Reliffcux  Btnédictitts ,  I,  2^0.  Notre  copie  est  plus  correcte. 


r- 

dédommagé  par  ïe  pmrit  de  vuéqift)ffis«iifîdîi'^âtafr 
du  Rhône  le  cmirs  du  ilenive^  Sàinte-ColoUibé  \  W 
les  riches  campagnes  qui  ravoisinent« 

Nous  eûmes  le  plaisir  de  domier  à  dîner ,  à  notre 
hôtel  de  Ai  Table  fonde  ,  à ,  MM;  Guîllermin  ^ 
maire  de  Vienne  ^'Boissard  de  Sainte -Colombe ,  et 
Cochard  >  conseiller  de  préfecture  du: département» 
du  Rhône*.  Ce  fut  encoté  pour  nous  une  occasioil 
de  recueillir  Beadcoup  de  renseignemeiis. 

Après  le  dîner,  ilôus  allâmes  hôiàs  proaiiefter  ;  et  cei 
messieurs  nous  conduisirent  dahs  les  noîritreux  ate-^ 
iiers  situés  sur  la  Gère  :  cette  petite  rivière^  si  utile 
à  la  ville  de  Vienne,  en  fait  mouvoir  les  machines.  Sts 
eaux  descendent  de  la  montagne  ,  et  sdiit  retenues 
de  distance  en  distance  par  de  petits  murs  où  elle 
forme  des  cascades  :  elies  -ne  gèlent  "point  en  hiver  ^ 
et  même  oh  les  voit  alors  fumer  ;  ce  qui  est  dû  sans 
doute  au  dégagement  des  parties  sulfureuses *ej[u%Meâ 
contiennent.  Jamais  cette  rivièi^eiirè  târfÈ-éh  été,  niais 
quelquefois  elle  grossît  beaucoup  en  hiver  ;•  et  alors  y 
comme  sa  pente  est  très-rapide,  elle  causé  de  grands' 
dégâts  :  c'est  ce  qui  arriva  en  ij\o.  .On  là  pfasse  sur 
un  pont 'de  pierre  appelé  JP^;2r^/^'^Jii'/;^/-Jn'f m  - 

-  Nous  entrâmes  d'abord  dans?-  là  manufacture  Aé 

> 

draperie  de  MM^  Charvet  frères^.  Oh  y  empioîe^ 
pour  le  cardage,  de  l'huile  d'olive  commune  appe- 
lée seconde  huile  ;  elle  a  la  propriété  de  fortifier 
la  laine  et  de  ne  pas. lui. doni^er  d'odeur*  Ayant  Ist 

révolution 
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IrévôIutiDJi ,  oh  throît  les  laines  d'Espagne  par  Toulouse 
et  Rouen ,  d'où  venoient  les  meilleures  ;  aujourd'hui 
Ton  ne  fait  usage  que  dés  laines  du  pays. 

On  se  sert  de  navettes  roulantes  sur  le  métier  :  la 
largeur  de  l'étoffe  est  dfe  deux  aiines  un  huitième,  qui, 
par  le  foulage  ^  sont  réduites  à  une  aune  et  un  quart; 
la  longueur  est  quelquefois  diminuée  dans  une  plus 
forte  proportion.  Presque  à  chaque  métier  iî  y  a 
un  maître  et  un  apprenti  ;  celui-ci  est  aux  gages  du 
premier  :  ii  y  a  aussi  quelquefois  deux  ouvriers 
d'égale  force.  Le  nombre  é^s  fils  diffère  :  il  y  a  des 
pièces  qui ,  sur  la  largeur ,  en  on  t  deux  mille  ;  d'autres , 
deux  mille  ^atre  cents ,  deux  mille  six  cents ,  et  trois 
mille.  Les  ouvriers  sont  payés  en  raison  du  nombre 
de  livres  de  laine  qu'ils  emploient. 

D'autres  ateliers  sont  destinés  à  l'opération  qu'on 
appelle  ^tf/Tzir  lapitce ,  et  qui  consiste  à  faire  ressortir 
la  laine  ou  le  poil ,  au  moyen  d'instrumens  composés 
de  chardons  k  foulon  (  i  ) . 

Après  le  premier  tondage ,  on  la  regarnit  encore  ; 
on  la  teint  ensuite ,  on  la  fait  sécher,  et  on  la  retond 
pour  la  lisser.  Le  reste  dépend  de  la  façon  qu'on 
veut  lui  doûner  ;  on  la  ratine ,  ou  l'on  en  fait  de 
V étoffe:  on  ne  garnit  l'étoffe  que  d'un  côté. 

La  laine  qui  reste  dans  les  chardons,  en  est  enlevée 
par  de  petits  enfans ,  et  est  vendue  pour  faire  des 


MWMMMkHMHMMMPMMW^^ 


(ï  )  Dipsacus  fkllonum. 

Tome  II. 
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^aps  dd  mcÂM  bonne  qualité  ou  des  chnppauz  (  i  )  » 
fiin^i  que  la  laine  qui  provient  du  tondage  (2).  On 
tire  les  chardons  de  Saint*Remi  en  Provence. 

L'^s  grands  ciseaux  de  tondage  s'appetieiit  firces 
[  mot  dérivé  du  latin /ir^f/yj].  I-^&  ouvriers  garnisseurs 
^1  londeurs  sont  payés  à  la  pièce  ou  par  four.  La  pièce 
^  tondre  est  placée  sur  un  coussin  qui,  en  lorigueur^ 
a  la  largeur  du  drap  ;  elle  y  est  fixée  de  chaqqe  cÂté 
par  deux  petits  crochets  en  aciep*  :  la  banquette  ott 
coussin  est  formée  par  ia  laine  provenant  du  lon^ 
dage.  L'urine  des  ouvriers  sert  \  fouler  et  à  dégraisser 
les  draj>s  ;  on  en  achète  aussi  au  dehors. 

Les  pièces  passent  ensuite  dans  Yatefier  dt  uin-* 
^re.  Le  vert  est  produit  par  de  IHndtgo  et  du  hoH 
jaune. 

Dans  Vatelifr  de  Jf attire ,  on  carde  h.  Iah)è  et  on 
ia  met  dans  des  cornets  ;  eUe  eu  e^isuité  girossièrQ-» 
«ènt  filée  k  la  main«  Les  bobines  qu^on  a  &ite§ 
ainsi.,  sont  portées  à  la  filature  mécanic^e ,  où  hê 
^h  sont  rendus  plus  fins  qu'ils  n'étoient  à  la  fiijiiture 
\  la  main.  Le  procédé  e^t  k-peu^près  cdut  qui  se 
pratique  pour  le  filage  du  coton* 

Nous  entrâmes  ensuite  dans  un  ateM^  où  fon 
dévide  la  soie. 

Deux  fils  se  dévident  ensemUe,  et  p9issjMit  des 


{ I  )  Eite  se  vend  4e  tiers  é^  kl^ine  dont  on  fait  de  bons  dr^s, 
[%)  £lie  ne  se  vend  que  le  huitième. 
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bobines  sur  des  guîiidres  carrées  qui  reçoivent  des 
édieveaux. 

Pour  le  mouiinage  de  ia  soie ,  on  fait  usage 
d'une  macfaine  à  vingt-quatre  ^m^/rfJ•,  à  deux  rangs 
ou  étages  ;  le  mouvement  est  imprimé  à  l'ensemble 
par  une  roue  sûnpJe  fixée  à  uii  arbre  qui  communique 
à  une  roue  mue  par  ^ea^.  Une  opération  qui  précède 
le  mouiînage  y  consiste  à  dévider  les  écheveaux  de 
soie  à  fH  simple. 

Malgré  l'utilité  reconnue  de  l'eau  de  la  Gère  y 
on  n'est  pas  assez  industrieux  pour  l'économiser  ; 
on  la  prodigue ,  et  il  y  en  a  beaucoup  de  perdue 
sans  être  employée.  Avec  la  même  quantité  d'eau 
l'on  pourroit  faire  aOer  beaucoup  d'autres  usines. 

Nous  titrâmes  dans  une  manufacture  de^l  de  fer  ; 
mais  elle  n'étoit  pas  pour  le  moment  en  activité. 

Nous  vîmes  ensuite  le  moulin  a  foulon»  Il  faut  cinq 
heures  pour  diaciin  des  deux  foulages  d'une  pièce  de 
drap  de  quarsmte  aunes ,  ou  de  ratine  de  trente-deux 
aunes  :  la  première  fois  on  emploie  un  panier  ou 
balle  de  trente  k  cinquante  livres  de  terre  à  foulon  , 
fJus  ou  moins ,  selon  la  qualité  du  drap  ;  la  seconde 
fois ,  on  emploie  moitié  moins  de  Cette  terre. 

I^  matière  qui  sort  par  le  foulage ,  est  une  argile 
mêlée  d'une  huflel  animale  dont  on  pourroit  se  servir 
utilement  pour  engrais  :  les  ouvriers ,  à  qui  nous 
fîmes  cette  observation ,  répondirent  qu'ils  n'avoient 
point  de  terres  k  cultiver, 

C  a 
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La  Blanthisserie  des  toiles  est  sur  une  prairie  assez: 
longue  ;  elle  appartient  à  M.  Boissat ,  adjoint  au 
maire  de  Vienne.  Il  y  a  encore  des  fonderies  de  cuivre 
qui  emploient  beaucoup  d'ouvriers  :  il  y  a  aussi  des 
mines.  Ces  usines  sont  dans  le  faubourg  de  Pont- 
VEvêque ,  sur  ia  route  de  Grenoble.  Tous  les  métiers 
qui  sont  mus  par  des  roues  et  par  l'eau ,  sont  appelés  à 
Vienne  artifices.  Selon  les  anciennes  géographies  , 
Vienne  étoit  renommée  pour  les  belles  lames  d'épée 
qu'on  y  febriquoit  et  dont  la  trempe  étoit  excellente  ; 
à  l'époque  de  la  révolution  on  y  en  fkisoit  encore. 

Nous  terminâmes  cette  promenade  par  visiter  la 
belle  propriété  de  M.  Blumenstein,  qui  est  enclavée 
dans  deux  bras  de  la  Gère  :  au  milieu  est  une  usine  pour 
brûler  et  laver  le  minerai  deplomb,lebocarder,  &c. 
Le  minerai  contient  deux  onces  d'argent  par  quintal  : 
on  n'en  fait  plus  l'extraction  depuis  long -temps  , 
parce  qu'elle  ne  compenseroit  point  les  frais.  Les  pro- 
priétaires conservent  des  échantillons  de  minéràî  dans 
leur  cabinet ,  pour  servir  de  comparaison  si  l'on  en 
trouvoît  de  plus  riche  lorsqu'on  change  de  filon. 

A  mi-côte  de  la  montagne  à  laquelle  ces  usines 
sont  adossées ,  on  voit  des  restes  de  plusieurs  embou- 
chures d'anciens  aqueducs  qui  avoient  servi  pour 
conduire  les  eaux  de  la  Gère  dans  la  naumachie  et 
dans  les  bains  de  la  ville.  Sur  la  montagne  sont  les 
ruines  d'une  tour  carrée  qu'on  appelle  Pipet  :  cet 
édifice  s'appeloit  autrefois  Pompeiacum ,  parce  qu'on 
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prétend  que  Pompée ,  passant  en  Espagne ,  Tavoît  dît 
fortifier.  De  Pompeiacum  on  a  dit  Pompet ,  et  Pîpet. 
.  Le  îour  nous  avoit  tout-k-fidt  abandonnés  ;  nous 
rentrâmes  dans  l'intérieur  de  la  viUe.  M.  Cochard 
promit  de  revenir  au  lever  du  soleil  pour  nous 
accompagne/  dans  nos  courses  et  voir  avec  nous  les 
monumens  précieux  qui  nous  restoient  à  examiner. 

Quoique  la  pierre  soit  assez  abondante  et  très* 
bonne  dans  le  département,  on  fait  beaucoup  d^ 
maisons  en  terre ,  ou ,  dans  le  patois  du  pays ,  en 
pisay  ou  pisé,  nom  qui  a  été  donné  k  ce  genre  de 
construction.  On  donne  aux  maisons  de  pisay  jusqu'à 
trente  pieds  d'élévation  :  les  fondations  sont  en  ma* 
çonnerie  ordinaire  ;  les  assises  de  pisay  dont  on  fait 
les  murs  y  ont  chacune  trois  pieds  de  hauteur  sur  six 
de  longueur;  ces  assises  sont  liées  entre  elles  par 
des  couches  de  mortier  d'un  pouce  d'épaisseur.  La 
toise  carrée  coûte  n  francs  50  centimes.  Le  pisay, 
revêtu  de  mortier  à  l'extérieur ,  est  aussi  agréable 
à  la  vue  que  ta  niaçonnerie. 

On  a  encore  une  autre  manière  de  constniire  des 
murs  et  des  maisons  avec  les  cailloux  qu'on  ramasse 
dans  les  champs  ou  dans  le  lit  du  Rhône  :  on  donne 
à  chaque  assise  de*  cailloux  une  direction  différente  ; 
ce  qui  forme  une  espèce  de  mosaïque.  On  peut 
voir ,  planche  IX ,  »/  / ,  le  dessin  d'une  maison 
ainsi  construite. 


c  î 
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Inscriptions  d'Avihniuî  Gatliis.  -^  Saim  -  Pierre.  — 
Sarcophage  de  Julia  Fttdula.  -^  Épitaphes  du  Comte 
Girard;  —  de  l'abbé  Guillaume;  —  de  l'abbé  Léonien. 

—  Maires  Augustig,  —  Inscriptions  d'AIfius  Apropia- 
nws; —  deVirius  Victor.  —  Masques  antiques. —  Plan 
de  l'Aiguille.  -^  L'Aiguille.  —Aïe  de  triomphe.—  Co- 
fcrine»,  —  Inscriplidns  frustes.  —  Temple  d'Auguste. 

—  Son  injcription.  ^-^  Clous  qui  attâclidient  les  I«tfes. 
— Incertitude  des  inscriptions  déterminées  par  ces  clotB* 

—  Hâtel-de-vifle.  —  Tableaux  de  M.  Schneyder.  ^- 
Jnscription  d'une  Flamine.  —  Beau-Groupe  de  deux 
enfans.  —  Climat.  — Poste  aux  ânes.  —  Jumaris. 

Lie  lendemain,  h  la  pointe  du  jourj  M.  Cochard 
étoit  à  notre  hôtel  :  nous  fôities  bjeritôl  prêts.  Nous 
copiâmes  d'abord  les  deux  îns<^ripItons  suivantes  [  i  ) 
qui  sont  incrustées  dans  Un  mur  à  côté  de  la  porte 
de  l'ancienne  église  de  Saint-Sévère  ^  dont  il  ne  resté 
presque  plus  rien. 


(i)  Choriëb,  Aniiq.  de   Vienne 

GOLNITZ,  lûnerar.  403. 


CHAPITRE  XZXVtn;  If 

II  pflnx>it  qtw  oe  tombeau  troit  deux  fkeè^ ,  e( 
qu'ÂYinnius  Gallus  voaiut  que  sDn  nom  parût  sur 
chacune* 

Nous  visitâmes  la  célèbre  église  de  YûMayt  dt  Sainte 
Picrrt*  Le  raon^itère,  cette  antique  fondation  du  VLi^ 
siècle ,  a  été  déthiit  :  mais  l'églîs)9 ,  qui  miferme  tant  éé 
pieux  témoighages  de  ii  foi  dé  nds  pèir4s ,  ^ub^iité  ^n^ 
core,  avec  les  trois  groupes  4<^nt  l'entrée  éî»t  décorée  j 
îk  représen'reiit  un  lion  et  un  j%ûiiè  bomme  t^ui 
paroît  xovkàs  ié^éçhilier.  Ces  sculptures  bîéarrés 
ont  été  la  source  de  ibîeo  dés  ftble^.  Selon  la  tradî^ 
lion  y  un  ange  ies>  «ppolta  de  R«ltve  etl  Uhe  nuit  % 
tomme  un  gAge  de  la  protectîdii  s{^éciaie  que  Diéti 
accordoit  à  ce  saint  iteû  ;  etVffgile  ',  que  dans  (à 
moyen  âge  on  a  (m  passer  pteiif  \i\\  grand  magi^ 
cien  (  I  ) ,  étuit  l'auteur  de  ces  âgiTfés;  Oh  sait  qufr 

^1.)  Cest  U  sujet  )J«  et tie  épigrai^t^e  >  composée  A4  «foisi< 
cernent  du  Xvi.«  siècle,  par  Hubert  Suissan  ; . 

Imer  mnemrrum  mh.i€ula  plurima  rxxwm^ 

V'ergilii  snlers  annumeratur  opus, 
Tfft  magica  af tentes  coyifei'ftài  'arf(  ÎUCemJs; 
,  .';j  Ad?9mtraqfirsi/iëmà%'iâitk^eikK 
•  Très  triéus  è  snxby  bnmania.  memhta ,  Uone$ 

Subjic't  UoUs  munera  gratt  suis. 
J^whîfîcfs  ptfcV'US  Roma  suht  nôcte  l^én)idm  , 
:  JUmtruHâlMy^iiti  singàU  idtd  friatnti 
Chmiitidum  pulchros  hotlie  concesat  in  usus , 

Quo  prias  infelix  ethnie  us  usus  trot, 
Aspice  rem  ,  Chr^ui  famularis  turba  ,  stupendâM 
yergiiiiquifnanMifiiikijkisfUipmh 

c4. 
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ces  monstres  supportoient  des  coicmnes  >  terminées 
par  des  lanternes  :  elles  ^toient  sans  doute  destinées  à 
éclairer  les  fidèles  qui  venoient  prier  dans  ce  temple 
aux  veilles  >  des  fêtes  des  saints  martyrs.  La  base 
d'un  de  ces  lions  porte  une  inscription,  romaine  ; 
c'est  l'épitaphe  de  Maximius  ,  marchand  de  vin  à 
Vienne  ;  on  peut .  la  lire  dans  les  Recherches  de 
Chorier  (i). 

L'église  inspire  une  vénération  religieuse  par  le 
souyenir  des  Saints  dont  on  dit  qu'allé  est  le  tombeau, 
C'étoit  pour  ne  pas  mêler  des  cendres  moins  pures 
^  ces  cendres  penses ,  que  depuis  Icoig-temps  il  étoit 
défendu  d'y  enterrer.  Beaucoup*  d'omemens  ,  qui 
serpîent  aujourd'hui  des  monumens  précieux  du 
moyen  âge ,  ont  disparu  ;  des  peintures  curieuses 
ont  été  efFacée^:  mais,  plusieurs  inscriptions  subsistent 
encore  ;  et  ces  marbres  vénérables  nous  ont  conservé 
les  noms  de  ceux  qui  ont  les  premiers  signalé  leur 
foi  dans  Vienne, 

Nous  remarquâmes  d'abord  Pînsçriptîon  d'EduIa , 
que  Chorier  regarde  comme  une  des  plus  anciennes 
du  christianisme  (;t).  J'observerai  seulement  qu'avant 
le  mot  EPVLA ,  par  où  commence  cette  inscription 
selon  Chorier,  |'ai  remarqué  les  lettres  IFQ  ;  ce  qui 
donne  un  noin  différent  ;  et  probablement  cette 


(0  Page  253,  _^ . 

{ 2  )  Recherches  des  Antiquités  •  de  Vienne ,  2  J  8 , 
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dame  viennoise  qui,  ayant  renoncé  au  paganisme , 
fût  baptisée  par  S.  Martin  luî-méme ,  se  nommoit 
JuLiA  FoEDULA.  On  voît  sur  ce  monument  le 
monogramme  du  Christ  entre  deux  colombes. 

La  curieuse  épitaphe  de  Girard ,  comte,  .c'est-à- 
dire  gouverneur ,  de  Vienne  en  i  o4  5 ,  rapportée  par 
Chorier  (  i  ) ,  existe  encore  dans  cette  église ,  et  doit 
être  conservée ,  ainsi  que  celle  de  l'abbé  Guillaume , 
qui  mourut  en  1 224  (^)  »  et  celle  de  l'abbé  Léonien, 
qui  vivoit  sous  le  pontificat  de  S.  '  Avit  :  le  tombeau 
de  ce  dernier ,  qui  avpit  été  détruit  dans  les  guerres 
de  religion,  fût  réparé  sous  Charles  VI,  sans  doute 
à  l'imitation  de  l'ancien  ;  .car  on  y  voit  des  paons  qui 
se  becquètent,  le  monogramme  du  Christ,  et  il  a  tous 
les  caractères  des  anciens  sarcophages  chrétiens  (3). 

Au  milieu  de  ces  témoignages  rendus  à  la  jnété 
des  premiers  chrétiens  viennois ,  on  ne  s'attendroit 
pas  à  trouver  un  autel  élevé  à  des  divinités  païennes  ; 
il  semble  qu'il  ait  été  placé  dans  ce  lieu  comme  un 
trophée  du  culte  que  le  christianisme  ayoit  détruit  : 
on  lit  contre  un  mur  cette  curieuse  inscrijitioa  aux 
Péesses  mèxes ,  dont  il  a  déjà  été  question.  Quoique 
Çhprier  l'ait  publiée  (4) ,  il  ne  l'a  pas  figurée  ;  et  je 
çroÎ3  devoir  la  placer  ici,  afin  de  constater  son 
existence  et  pour  qu'elle  soit  conservée, 

^1— ^•^■1       I      ■        ■»^— — É Il  iiMiiiMi    II     I     m  1—^—  iiin«^fc— «1— 1— i^W 

(i)  Chorier,   Rechmhs.  dei  antiquités  de  Vienne,  \^^. 

(2)  Ibid.   260. 

(3)  îhid.  283.  J'ai  relevé  plusieurs  iriexactitu4es  de  Chorier  sur* 
mon  exemplaire. 

(4)  ïbid,  p.  134, 
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•/liijr  m^m  (i)  Augustes  Catitius  Se&iîlui ,  d^affêi  kn  kfàU^- 

De  tant  d'anciennes  épîtaphes  ^uî  rappeloîent  ïéî 
slôms  de  princes,  desavans,  d'homrtiei  distînguéïJ 
par  leurs  lumières  et  leur  piété  ,  il  ne  reste  que 
Celles  que  je  viens  d'indiquèi*  ;  leiirs  tombeaux  ont 
disparu ,  même  lang-temj>s  avant  la  révolution  :  ce 


(i)  Af/itrit  C8t  le  datif  pluriel  du  mot  fatin  bartaré  ma&a; 
on  lit  sur  plusieurs  inscriptions,  matribus ,  maîrabus  et  ntatris. 
Voyez  suprà,  t.  1.*^',  p.  491. 
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qui  prouve  les  fréquentes  désolations  de  cette  église , 
et  fes  divers  chatigemens  qu^elIe  a  éprouvés. 

L'inscription  rapportée  par  Chorier*(ï)  exkte 
encore  dans  le  mur  qui  borde  le  Rhône  au  bas  de 
l'escalier  de  Saint- Pierre;  la  hauteur  des  eaux  nous 
empêcha  de  la  lire. 

Les  deux  inscriptions  suivantes  servent  de  jam- 
bage à  la  porte  cochère  du  clos  de  Tahcienne  abbaye 
de  Saint-Pierre ,  qui  est  aujourd'hui  une  verrerie  (2)/' 

La  première  est  ainsi  conçue  : 

VIRTVTE  FOg 

TISSIMO   ET  BIE 

TATE  CLEMENTIS 

SIMO  D.  n!  FL. 

COHSTANTINO 

MAXIMO  ET 

INVICT  AVO 

M  ALFIVS  APRONIA 

NVS  F  F  FL  VIENNAE 

DEV  N  MA  <i  EIVS  (3). 

A  notrt  seigneur  (4)  Fl^ius  Constantinus ,  très-fort  par  h  courage , 


■  -  '  •    -  "  "^ 


(i)  yéntiquitésJeVitnne,'p.^6i.     • 

(a)  Grande  rue,  près  de  la  porte  d* Avignon^  n.^  !• 

(3)  GrUTER,  CCLXXXIII,  6,  7;GUD.  in  ind.  57;SmET.  i  J^,  9  ; 
Banduri,  Nvmism.  iir^.X.  H,  157,  n.**  a  et  5  ;  SiMEONI,  IHustr. 
degli  epitaf.  12  ;  ChorIER,  Afltiqnités  dk  Vienne ,  3  jo  ;  Vl^RAN. 
Maur US,  de  Jur.  Hb.  37/  FLEETîJïr.  ïnscr.  Syll  n8  ;  Boldon. 
Efi^.  4y6;  GolNlTZ,  hinerar.  401*  ;  D.  BOUQUET,  Script,  fer, 
GslL  t.  I,m  Exe,  Gr.  138;  Diss,  sûr  la  piaf,  des  CùifshintinSi  danr 
ies  Mémoires  de  Trévoux  t  déc.  1704,  p.  2095, 

(4)  Ligne  4.  Domino  N^mth 
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très-clément  far  la  piété ^  très-grand  et  invincible  Auguste,  M,  Alfius 
Apronianus  ,  fiamine  perpétuel  (  i  )  de  Vienne,  dévoué  à  sa  divi- 
nité et  à  sa  majesté  (2). 

La  seconde  (  3  )  est  un  simple  vœu  offert  à  Apollon 
par  Virius  Victor  et  Vîrius  Vitalis. 

APOLLINI 
SACRVM  EX  VOTO 
C.  VIRIVS  VICTOR 

ET 
L.  VIRIVS  VITALIS 

S.  L.  M  (4). 

Chorier  conjecture  que' la  maison  de  Vîrieu  doit 
son  origine  à  cette  famille  Viria.  J'ai  rapporta  ces 
inscriptions 9  parce  qu'elles  seront  bientôt  détruites^ 
si  l'administration  municipale  ne  prend  le  soin  de  les 
faire  conserver. 

Nous  vîmes  encore  au-dessus  de  la  porte  d'un 
jardin ,  Grande  rué ,  en  face  du  n.*  850,  près  de  la 
maison  dont  je  viens  de  parler,  deux  beaux  masques 
de  théâtre  :  ils  ont  été  dessinés  par  M.  Schneyder. 

Nous  désirions  visiter  le  monument  appelé  l* Ai- 
guille,  et  nous  nous  y  rendîmes  sur-le-champ.  Il 
est  dans  une  plaine  ,  à  un  demi- quart  de  lieue  de 

(i)  Ligne  9.  Perpétuas  FLamen, 

{^i)lÀ^t  10,  D^Vottis  Numini  MAjestatiQue  EJUSi     . 

(3)  Gruter,  XXXVIII  ,  17;  Smet.  148,  ao  ;  SlMEONI,  lllustn 
degliepitaf  lo;  ChoRIER,  Antiquités  de  Vienne,  3325  Goi-NITZ, 
Jtinerar,  403. 

(4)  Ligne  C.  Solvàrunt  Lubentes  Merito, 
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Vienne ,  entre  le  grand  chemin  et  le  Rhône  ;  cette 
plaine  en  a  reçu  ie  nom  de  plan  de  V Aiguille^ 
C'est  une  pyramide  (planche  XX  VII ,  n.'i  ) ,  Com- 
posée de  plusieurs  assises  de  grosses  pierres  car- 
rées y  et  à  gradins  sur  les  quatre  faces  (  i }  :  elle  est 
construite  sur  un  corps  d'architecture  carré,  dont 
chaque  angle  est  orné  d'une  colonne  engagée,  et 
chaque  face  percée  d'une  arcade;  de  sorte  qu'on  peut 
passer  librement  des  quatre  côtés  sous  la  pyramide. 
Ces  murs  soutiennent  un  toit  sur  le  milieu  duquel 
pose  la  pyramide ,  et  non  sur  les  quatre  murs  ;  ce  qui 
rend  cette  construction  étonnante.  Ce  monument , 
qui  a  soixante-douze  pieds  d^éiévatîon ,  porte  encore 
des  marques  des  outrages  que  lui  ont  faits  les  hommes 
pour  en  arracher  ie  fer  :  un  Milanois  qui  avoit  acheté 
le  champ  où  il  est  placé,  avoit  commencé  à  le  dé- 
truire ;  et  il  n'existeroît  plus  sans  l'opiniâtre  résistance 
du  savant  Pierre  de  Boissac  ,  alors  chef  de  la  justice 
k  Vienne.  Pendant  le  règne  de  la  terneur ,  on  a'placé 
sur  celte  aiguille  une  énorme  barre  de  fer  qui  sup- 
porte une  large  girouette  de  fer-blanc  et  le  bonnet 
de  la  libeirté.  II  est  temps  de  détruire  ces  symboles  qui 
rappellent  une  époque  funeste  ;  et  il  est  à  craindre 
que  cette  énorme  girouette ,  sans  cesse  agitée  par  le 
vent ,  ne  renverse  ce  monument  intéressant  et  sin- 
gulier. II  fkudroit  aussi  remplacer  une  pierre  qui 

(  I  )  Elle  e<t  gravée  dam  ie  RicuiU  de  CaYLUS,  t.  UJ,  pi.  ^5,  p.  34^. 
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manque  <ians  le  corps  d'architecture.  Ce  monument 
est  beau  ;  il  a  un  air  de  grsmdeur  imposant  et  une 
solidité  qui  inspire  le  respect. 

La   destination   de  ce  monument   a  beaucoup 
exercé  1^  antiquaires,  ^ion  la  tradition  vulgaire , 
c'est  le  tombeau  de  Ponce-Pîlate  (i).  On  a  voulu 
ancifJinement  que  cette  pyramide  fàt  ce  qu'étoit  le 
miUisûre  doré  de  là  ville  de  Rom^  ;  cm  y  a  vu  ensuite 
le  tombeau  du  prétaidu  Vene^ius ,  à  qui  Ton  attribue 
ia  fondation  de  Vienne.  Mais  ce  monument  est  du 
bon  temps  de  l'architecture.  Chorier  pense  que  c'est 
un  cénotaphe  élevé  par  les  Viennois  à  la  mémoire 
d'Auguste  y  et  qu'il  étoit  surmonté  d'une  urne  ciné- 
raire.  M.  Schneyder  (2}  veut  que  ce  soit  le  cénotaphe 
d'Alexandre  Sévère  ;  et  son  opinion  n'est  pas  plus 
appuyée  d'autorités  que  celle   de   Chorier.  Mais 
comment  prétendre  déterminer  la  destination  d'un 
semblable  édifice  ,   qui  n'a  ni  figures  ni  inscrip- 
tions !  M.  Sduicyder,  qui  a  pénétré  dans  l'intérieur 
de  la  pyramide  à  l'aide  d'un  trou  ^'il  y  a  pratiqué  y 
^  qui  e^t  aujourd'hui  fermé  par  une  petite  portQ 
de  fer,  n'y  a  rien  trouvé.  Tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c'est  que  ce  monument  paroît  avoir  été  bâti  sous 
*iii»—  I       1  II  I    II  ■  Il  <i      III        >  ■  I  I  1 1 

(i)  fyprâ,  p.  II.      . 

(2)  Dissertation  sur  le  cénotaphe  appelé  le  Plan  de  l'Aigville ,  a 
Vienne,  dans  \t  Magasin  encycl,  année  VI,  t.  V,  p.  352.  J'obser- 
verai qa'il  2L  voulu  dire  appelé  l'Aiguille  ;  car  le  mot  plan  est  ic 
nom  dauptiinois  dje  ia  plaine  où  ce  monument  est  situé. 
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les  pFemiers  empereur^ ,  et  qu'il  est  d'un  assez  beau 
style  ;  c'étoil  probablement  le  tombeau  d*un  person*» 
nage  distingua  dqnt  qn  ignore  le  nom. 

Nous  voulions  teniiiner  nos  courses  par  le  célèbre 
temple  d'Auguste  ;  mais  il  nous  restoit  encore  quel* 
ques  rues  de  la  ville  ^  parcourir»  afin  de  ne  rien  laisser 
sans  examen. 

^^us  allâmes  déjeûner  au  café  au  Lttant;  ef  prér 
cisément  à  c4té  de  cette  maison ,  sur  la  façade  ds 
celle  d'un  horloger,  nous  viiiies  deu^p  bas  reiiefi  en 
madère  enchâssés  dans  le  mur.  L'un  est  composé 
4e  quatre  figures  :  la  première  est  vêtue  d'uiie  longue 
robe  ;  la  seconde  tient  un  panier  dans  la  maia 
droite,  et  un  ftimn  dans  la  main  gauche;  la  troir 
sième  tfiX  armée  d'im  bouclier;  la  dernière  élève  la 
«lain  droite  comme  pour  haranguer  les  trois  aiitre$  : 
auprès  d'elles  est  un  arbre.  L'autre  bas-relief  esj 
m  f^rufie  de  fronton  ;  au  milieu  du  tympan  qn  voit 
une  brebis  entre  deux  colombes.  Ois  deuK  bas-reliefi 
apparténoieiU  à  un  méine  cénotaphe,  que  le  pro- 
priétaire a  fait  sci^  en  deux.  Peut-être  M.  Schneydér 
ne  iés  connoissoit-il  pas  eiKore ,  puisqu'il  nei  les  % 
pas  dessinés*  x 

Nous  vîmes  au  hayt  de  h  me  des  Serruriers  oe 
qu'on  appelle  \Arc  dt  xriamplu  ou  Porte  triamphali^ 
C'est  un  arc  dont  on  ne  peut  reconnoître  la  desti* 
nation  :  il  est  brné,  dans  l'intérieur ,  de  têtes  de  Satyres  ; 
ce  qui  pourroit  faire  croire  qu'il  a  fait  partie  d'un 
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théâtre.  On  a  incrusté  dans  le  mur  unte  figure  gau- 
loise ,  qui  n'est  ni  du  même  style  ^  h!'  du  même 
temps  f  et  qui  n'a  pu  appartenir  à  cet  édifice. 

Sur  la  place  Modène,  près  de  la  fontaine,  la 
face  latérale  d'une  maison  qui  fait  encognure  est 
ornée  d'un  fragment  de  firise  ;  et  l'on  voit ,  sur  une 
des  pierres  de  la  même  maison ,  Yascia  renversée* 
Auprès  de  la  porte  cochère  de  M.  Boissat,  il  y  a 
dans  le  mur  un  fragment  d'une  inscription  grecque 
si 'fruste ,  que  nous  n'en  pûmes  rien  déchiffrer  :  il. a 
dans 'sa  cour  une  belle  colonne  de  cipolin  vert. 

A  l'entrée  de  l'église  de'  Saint^André-ie-Bas,  il 
y  a  deux  belles  colonnes  de  marbre.  Ce  monastère 
avpit  été  fondé  par  le  duc  Ancemond  :  son-épitaphe 
subsiste  encore  (  i } ,  ainsi  que  celle  de  Berno ,  qui 
procura  aux  religieux  les  reliques  de  S.  Maxime  (2) 
et  celles  du  roi  Conrad  (3)  ;  on  y  lit  encore  celle  de 
Richard  de  Sallery ,  prieur  de  Septème ,  qui  y  fut 
inhumé  vers  i2#d  (4). 

Cette  église  renferme  beaucoup  d'autres  înscrip-* 
tions  des  Xii.*"  et  xiii.*  siècles  et  des  suivans,  sur  de 
beau  marbre  blanc.  Eiies  ont  probablement  été  gra- 
vées sur  des  .marbres  dont  on  avoit  gratté  les  inscrip- 
tions antiques  ;  on  en  a  ainsi  perdu  un  grand  nombre  : 


mmimmmmit 


(i)  Chorier,  p.  66.  . 

(a)  Ihid,  p.  67,  -, 

(3)  Ibid.  p.  6^. 

(4)  Ibid.  p.  75. 
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toittmfe  on  a  grmé  4^mf:^ev^  nwott$ci;ite.po.ùr  écrire 
surJe  iH^me  par<^TOa4e^  çgmmfrHfàr^  deipsiauiTw»» 
Unchapk^uawiïW^48«  ttMWfbïe^  ^iliKotérieuf 
est  creusé^  sm  d^  ^nte  bapjû^iniMK.  On  ^ok  dans 
la  même  église,  comme  dans  celle  d'Autun >  {jtisieiirs 
diapitewic  hblPriél^ 

J£^  p9Sâ^fatt  {>ur  h  jfmi.  J.  B<7)3«e«u>;ipu$  vîmes  > 
<hfmt  h  mwmnxï:'  iîp7,  ^m  .bw»c  supporté  diÂ 
çèi^  p^r  .1^  ^pitea^  ^  .^  ïiv^xt  pur  «9  ^ppts 
an?é^  mwié  k  mQï^é,  m  dont  4'inscriprfî»  ^b^c 
uès-fruôte;  voW  pe  qw  ikhis  j>iiniisis  w  4^cbîiS:frs 

BII  M.  Ot>V$ 
TROFIL. 

« 

NtCNls  visiiÀniôi  eDfinFédiâceiippçIéJ7>m/a?>//'j^ 
^/^.  II  est  <Coyd]«  icovînthîen  ;  il  a  soixante  pieds 
de  longueur  sar  quarante  de  Jargeur ,  et  il  étoit 
ouvert  de  'tous  les  calés.  Se%  ^obmies  soiu  coaipo-» 
sées  de  j^usfeurs  assises  ;  «lies  ont  vingt-tcînq  pieds 
de  hauteur ,  en  y  comprenant  les  eliapite^iux  et  les 
bases  »  qui  portent  sur  un  soele.-Ces  ^Mégaiites  x:o- 
lonnes  étoîent  cannelées  :  mais  lorsqu'on  en  riei»piit 
ies  intervalles  pour  faire  de  cet  édifice  un^  église  » 
Une  maiaJiarbare  brisa  les  .cannelures.;  et  l'on  enga- 
gea tellement  les  colonies  dans  la  maçonnerie)  qu'on 
peut  à  peine  les  apercevoir.  Voyez  pt,  XX  F//,  nJ  2. 

Chorîer  prétend  que  cet  édifice  est  un  ancien 
Tome  IL  d 
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prétoire ,  dans  Ie<juel  les  Romains  rendoient  la  jus- 
tice { I  )  ;  le  peuple  veut  d'après  cette  tradition ,  que 
Pilate  y  ait  présidé  aux  jugemens.  Chorier  regarde 
comme  plus  évident  que  Vitellius  y  reçut  un  augure 
favorable. 

L'opinion  que  ce  bâtiment  éloit  un  prétoire,  a 
été  assez  généralement  admise  :  cependant  Spon , 
ili#ilîs  sei  Mélangôs  d antiquités ,  a  très-bien  établi 
qUe.  c'étoît  un  tempié.  Sans  avoir  la  méjne  élégance, 
il  ressemble  assez  k  celui  qu'on  appelle  k  Nîmes  la 
Maison  carrée;  il  est  y  comme  lui,  périptère,  c'est- 
k-drre ,  entouré  dé  colonnes  ,  et  il  a  un  double 
fronton  ;  enfin  il  réunit  tous  les  caractères  de  ces 
sortes -d'édifices. 

Ce  fut  le  bienheureux  Burcard,  évèque  de  Vienne, 
qui,  vers  1089-,  érigea  cet  ancien  temple  en  église, 
'  pour  plaire  k  Rodolphe ,  qui  avdit  coraMé  Vienne 
de  bienfaits.  L'ignorance  de  ce  prélat  est  excusable , 
si  l'on  considère  le  temps  où  il  a  vécu  :  il .  étoît 
«iaturel  qu'on  négligeât  des  choses  dont  on  ne  con- 
•nôissoit  point  le  mérite- 
Ce  tempie  est  gravé  dans  V Histoire  de  V église  de 
Vienne  par  Charvet  (2) ,  tel  qu'on  suppose  qu'il  a 
existé.  Spon  l'a  représenté  tel  qu'il  est  aujourd'hui  (5); 


(1)  Chorier,  Antiquités  de  Vienne,  p.  89. 

(t)  Page  281.-  ••     ■■ 

(5)  Mélanges  d'antiquités ,  p.  159. 
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mais  la  figure  qu'il  en  a  donnée  est  bien  maussade. 
M.  Schneyder  a  dessiné  tous  les  détails  avec  lui 
soin  extrême  :  il  y  reconnoît  aussi  un. temple  ;  et 
en  suivant  la  méthode  de  l'illustre  Séguier^  ii  a  cru , 
d'après  l'inspection  des  trous  dans  lesquels  étoient 
fixés  les  clous  qui  attachoient  les  lettres ,  en  pouvoir 
rétablir  l'inscription,  qui,  selon  lui ,  est  ainsi  conçue  : 

CONS  DIVO   AVCySTO   OPTIMO   MAXIMO 
ET  DIVAE  AVGVSTAE. 

D'après  cette  inscription,  ce  temple  auroît  été 
consacré  par  le  peuple  de  Vienne  à  Auguste  et  à 
Livie;  mais  cette  explication  ne  me  paroît  qu'une 
conjecture  absolument  destituée  de  fondement. 

D'abord  la  distance  des  clous  est  une  indication 
trop  incertaine  pour  donner  autre  chose  que  des 
probabilités.  Les  mêmes  lettres  ne  sont  pas  tou- 
jours attachées  aux  mêmes  points,  ainsi  que  j'ai  eu 
l'occasipn.  de  m'en  convaincre  dans  plusieurs  ins- 
criptions de  Nîmes  ,  qui ,  comme  nous  le  verrons , 
piettent  la  chose  hors  de  doute.  Depuis  la  décou- 
verte de  M..Séguier,  plusieurs  personnes  ont  voulu 
lire  l'inscription  du  temple  de  Vienne  :  mais  ,  ainsi 
que  fai  pu  m'en  assurer  par  la  correspondance  de 
M.  Séguier ,  que  l'on  conserve  dans  la  bibliothèque 
de  Nîmes ,  les  trous  de  cette  inscription  sont,  dans 
les  copies  qu'il .  a  reçues  ^  placés  de  plusieurs  ma- 
nières .difFérentes-i^ii  y  a  un  très -grand  nombre 
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de  CBS  ictùm  lâont  on  jœ  >tient  jucua  compté ,  Aiilsi 
qu'ofi  peut  le  voir  par  une  àe$  c^îes  de  c^tte 
Insciîptioa*,  ique  fai  ûk  (figurer  /?/.  XXVH^n^S 
V  Si  ce  temple  ^  été  élevé  en  i^iotmeur  d'Auguste 
et  de  Livie^  ce  n'a  pu  «èiDe  que  sous  ie  r^ne  4e  Tî-, 
bère;  cac,  de  kmi  vivant,  Augusite  voulut  qu'on  joignk 
à  sen  «culte  ceiuf  de  Roœe^  .et  npa  <:elui  de  iivîe. 

Cet  édifice  l  respectable  par  son  antiquité ,  avoit 
été  donné  aux  religieuses  et  consacré  à  Notre-Dame 
de  la  Vie.  Depuis  la  révolution ,  la  société  populaire  y 
a  sîégé  :  *ce  lieu  a  été  eix6n  rûndu  au  premier  usage 
qu'on  iui  avoit  supposé .;  c'test  atyourd'luii  2a  salie 
d'audience  du  Cidbunal  de  commerce. 

Au  coin  d'ftMie  maison  quifait  faœ  au  tempk^  aous 
yîuies  dans  sm  amir  jun  morceau  :de  cornîdie  ooné 
d'un  lézard  et  d'une  chouettes  deuac  arctûtectes  céiè* 
bres ,  Saurus  et  Batrachus,  msSi  xappeié  leur  nom  sur 
leurs  édifices, en  iscadlptantâurjaindiapkeaujun lézard, 
appelé  en  grac  .sùwros  y  let  une  gvenouiUe ,  nanuDée 
dans  la  même  bngue./i/Urâri&ar.  Cettse^corniche  poùr^ 
iioit  également  retracer  ie  ioora  «de  deux  ardiitscses 
qui  se  seroÎBQt  aussi  appelés  Samus  et  CUmcus  ;  la 
chouette  ^e  nomme  en  ^rec  glaux. 

Le  maire  de  ia  >viile,  M.  £îuiiieimia,  qui  s'était 
joint  à  nous  pour  idier  à  Niiice-Dtamede  la  Vie ,  nous 
conduisit  à  i'Jvâtei^-de-vitte.  Ovi  vmt  d'^^Kxid  sur 
CescaKer  cuie grande  inscription  en  vers^  ooHiposée  en 
i  ^  (i{i  par  Lavinius ,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  ; 
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f Re  contient  une  bbtoire  abrégée  dr  V itnne  6V  de 
sa  fosidUtBôn  :  Choiiei  l'a  tmascrke  ^  f)« 

II  y  a  dai^  une  salfe  i«R€  betts*  cbemniéede  cipô»* 
fin  vert  massif.  La  grande  salle  est  décorée  de  cinq 
tableaux  p^nis  par  M.  Sebnejrder^  qui  y  a  réuni 
tous  les  monumens  de  Vîenœ ,  tè  Temple ,  l'Aiguille , 
le  prétendu  arc  dettiomphe ,  les  aqueducs;  et  sur  le 
devant  de  chaqiie  tabfeau  ^  il  a  placé  plusieurs  petite 
monumens  ,  tels  que  des  mosaïques  ,  des  autels ,. 
choisis  parmi  ceux  qui  sont  dans  le  musée^ 

En  revenant  par  fa  rue  des  Serruriers ,  nous  lùmes.^ 
au  coin  de  la  rue  Conquise ,  cette  imodpMtn^ 


M.  TITIO  T  F 

MACRINC^ 

iVGVHPAE; 

tJTFtC 


■«lritaa^rflb*dii*»MUMa 


ÊSe  ïtou*  apprend  que  Jacunda  ftt;  fitît  pfacér 
en  mémoire  de  son  mari  (a)  Marcuj  Titius  Macrinus^ 
fils  de  Titîus^  pour  exécuter  les  dispofiiipn^icfc  sor 
testament  (3)« 

Les  ntes  de  Vîeni^  éùnt  étroîtes ,  noires  et  aaigu* 
feuses.  Cliaque  fbk  que  nous  passions  dans  fa  plus 
grande^nou&regardionsavec  piaisir  la  belle  mscriptioai 


■*«iV>M4M*^*M**W«i*«l4n#M*iWrfB 


(1}  Antiquités  Je  Vimne,  p*  bBj^^    . 

(.2)  ligne  $.  JUCUNDA  Ejus.  Le&mot$  uxoit^  caitmè€malis ^sfitkt 
sous-entendus  très-élégamment, 
{j)  l-îg^€  4-^  ^X  Testamcnto  Fitti  Curavît 
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suivante ,  rapportée  par  Chorîer  (  i  )  et  d'autres  au- 
teurs ;  les  lettres  ,  qui  ont  quatre  pouces  et  demi  de 
hauteur ,  sont  exécutées  avec  une  pureté  sans  égsJe  : 

D  D  FLAMINICA  VIÈNNAE 

TEGVLAS  AENEAS   AVRATAS 

CV»4  CARPVSCVLIS  ET 

VESTITVRIS  BASIVM   ET  SIGNA 

CASTORIS   ET  POLLVCIS  CVM   E<iVÏS 

ET   SIGNA.  HERCVLIS  ET  MERCVRI 

D  S   D 

\  ■ 

D  Z?*  flamîne  de  Vienne  a  donné  à  ses  frais  {^)  .des  dalles  de 
hronje  dorées  avec  des  supports  [l)  $  et  les  ornemens  des  bases ^  et  les 
statues  di  Castor  et  de  Pollux  avec  leurs  chevaux ,  et  celles  d'Hercule 
et  de  Mercure. 


(i)  Chorier,  Ant.  de  Vienne,  p.  172;  Gruter,  XCVIII,  8; 
Smetii  Inscript,  ant»  148*  33  ;>MONTFAUC.  Antiq,  expLll,  $t  ; 
Diariutn  Italie,  2  ;  FlCÔRONI,  Osservaj,  sopra  l*  antichità  di  Roma. 
descritte  nel  Diario  Jtalico  del  MONTFAUCON ,  4;  SIMEONI, 
Jllustraiioni  degli  epitaf.  1 3  ;  TleetWOOD  ,  Inscr.  ant.  Syllo^e , 
34;  OnO^de  Dits  vialibus ,  6o;MOLCON  [ ./MH-j5^/?/vft  LebRUN 
DES  Marettes  ] ,  Voyages  liturgiques  de  France,  4;  MORCELLI, 
de  Stylo  inScript,  538,  a, 

(a)  Dernière  iigne.  De  Suo  Dédit, 

(3)  OCM  CARPUSCUUS  ET  VESTITURIS  BASlUM.  Quoique  pîu- 
Vieurs  auteurs,  se  soient  occupés  de  cette  belle  inscription ,  ie  sens 
'dt€,Gs  mots  est  toujours  douteux.  Selon  VoPISCUS,  inAureL  30,  le 
mot  carpisculus  est  ie  nom  d*une  chaussure  barbare  ;  mais  il  s'agit 
ici  d'un  membre  d'architecture.  II  est  présamable  qu'on  a  désigné 
par  ce  root  ia  base  inférieure  qui  emboîtoit>  et  chaussoit  pour 
ainsi  dire ,  celle  sur  laquelle ,  étoit  cette  inscription  :  \é  mot 
vestituris  indique  alors  les  ornemens  dont  cette  base  étoit  revêtue. 
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Nous  2J)à(nes  voir,  chiez  une  paysanne  appelée  iSVr- 
polkr  /  le  joli  groupe  de  marbre  qui  a  été  trouvé 
<Ian&  sa  vigne  en  i'^n  6  ;  il  représente  <  deux  enfws 
(pi.  XXVII s  n! ^)  presque  aussi  grands  que  nature, 
dont  Tun  a  sur  la. tète  un  toupet  attaché  avec  upe.ban* 
delette  :  îl^  tient  dans  la  main  gauche  une  colombe  que 
l'autre  veut  lui  prendre,  et  it  le, mord  au  bras  droit 
pour  Ja  lui  faire  lâcher.  Auprès  de  chacun  d'eux  il  y  a 
un  tronc  :  l'un  ^  celui  du  coté  de  l'enfant  qui.  tient 
i'oiseau  ,  est  entouré  d'un. .serpent  ;  un  lézard  «rampe 
et  grimpe  sur  l'autre ,  et  saisit  un  papillon.  L'artiste 
qui  a  exécuté  <2e  joli  groupe,  n'a  voulu  figurer  qu'une 
dispute  d'enfàns.  Mais  comment  se  contenter  d'une 
explication  aussi  simple  \  li  a  donc  fallu  que  ces  deux 
enfans  fussent. d^ux  génies;  c'est,  a-t-on  dit,  celui  de 
la  méchanceté  qui  mord  celui  de  la  bonté  (  i  )^  et  ces$ 
figures  ont  ajppartenu  à,  un  temple.  Pourquoi  donc 
imaginer  que;  dans  tout  ice  que  ies  anciens  ont  pro- 
duit ,  il  y  a-  des  symboles ,  des  allégories  I  leur  'ima- 
gination n'a-t-elle  jamais  pu  se  reposer!  n'ont-ils  pas 
pu,  comme  nous,  représenter  des  scènes  de  la  vie 
coifimune ,  saiîs  .y.  cacher  un  sens  î  Ce  groupe  ne 
représente  don^cque  deux  enfàns  qui:se  disputent  une 
colombe  :  celui  qui  voudroit  l'avoir  mord  au  bras  celui 


(i)  Voyez  une  Dissertation  lue  à  Hnstitut  national  par  M.  GI- 
BELIN, correspondant,  et  insérée  dans  la,  D/catie philosophique^' 
année  X  «  n«^'2 1  ,  avec  une  figure  du. groupe» 
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qai  ne  venir  pas  ia-  lui  céder  ;  t«  âéi^afif  »  et  lé  lézard 
qnr  arttràfxe  an  ^pSlofVy^  ]i*âi>  s^irnt  ià'qué  poui  otner 
les  tvoncsr  d^aAf^  et  ankier  U  $Cèm.  Ce  èhâmiam 
groupe  es« dd  hcotesên^àmt  te pk^  parfaite,  d'Wne 
amipomian  a:gréabte  «cf  éMgame^.r  J'a^ii^fS  téfiiâ  en 
foire  Facqinsîtîoii  t  mms^  cfÊàkfàe  la  pt^fiétafipe  $ôit 
ime^  pauvre  femme  ^  elle  ne  veQ4^  pas  le^  f^drê;  éH^ 
regarde  qé  grofi{>«  €omm&,  uit  tâtiiâfif»)  (^  là  pto* 
lége^  :  jornaÔB  elle  ifé  se  ^ép»fe«a,  dit-eiië,  dé  ses  en* 
fans,  de  j'fj  petitf  atg^,  ^e  le  ciel  Itii  a ^i>^û>fé$ 
poar  ie  boiiheiff  de  â(a  nmdfi. 

1m  psntse  doi  Cf^detafit  Dsnifihfitd  ^hûéé  éti^f^ 
Flsène  et  ie  Rhâi^  est  f^fci^  temi^'éréé*  qoê  céilé  qu} 
avoibÎBe  Greno&lê  ^  et  ^  Âiës^vre  qci'b»  d{l|5foët^  dé 
Vjenile,  la  teffî|>ératt«'e  <^ï^t  etttôi^  ptas  doùcé. 
Les  câtésdif  RMi^ pf é^^meiif  un  psiy^ d^itic^ et  i^é« 
noniiné  pour  I^  qQfaiîlé  d^  kiârs»  a^m* 

Uàr  ^  dam.  cetlle  c;mt9é^  H  iW  V&me  te  <:è<è 
di»  Rfaorie,  esfT  exitém^mem  dcAfifi  a^tcmie  iifiakdi& 
endéitiique^  ni  fecaie^  n'y  affecte  Ise^  |^ntatidh.  OiV 
élève  peu  de  aheprst&x^;  l'émet  e»  «^t  ffté^cré  ^ 
mais^  celte  des  âhes  ^%  fort  Mte.  It  «/est  pey^dllilé^ 
qui  nfait  entënda  psffiev  de  (ff^^^m  ^pf^Iiè  h  p»^^ 
àuk  ânes;  oa  peut  voyager  a^i  sur  fô^re  la  Hoxitfy 
depuis  Lyon  jusqu'à  Marseille.  Beaucoup  de.  gen^ 
du  pays  n^ont  d'autre  monture  que  ces  modestes 
coursiers  :  des  paysans  les  louent  pour  un  prix  mo-r 
dérç,  Ces  animaux  çoi^TicSssenf  $1  bfçn  leur  chemîft 
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qa*on  d<Àt  leur  abandotmer  sa  eoilfktnce  sans  vouloir 
les  écarter  des  sentiers*  (ja' ft»  siom  hâ&itaé^  à  prendre , 
ni  Tetardev  ôir  accélérer  iefiit  marché.  £n  vdin  ten- 
tef<Ht'OR  déies^  d^ttiWtfr  ^  Mtte  (fifé^rtM  ;  f animal 
réttf*reviéndfoiepI«t6t  stff  se»  pa»^^  ô«i:  eiÉpf#«rort  SdH« 
les  coups.  Ceftè  montare  si  été  atitiid ,  pmet'  qoe 
tes  ei^ans  appren^èM  que  c'étôÀ  cdié  de  SaïKrho  ; 
mais  it  su^t  de  songe  f  ^  pour  en  étoit  «ne  idée 
{dus  ]iol>I^  ^  que  c'étok  ^msi  ceâle  du  Sauveur  du 
motide. 

Cest  eneore  h  Cette  conif  ée  tpfoa  prétend  qu'ap- 
partient cette  variété  appelée ywm^ïr/  (  r) ,  rtfOm  donné 
tim  M€î(et  qtf'oii  dit  èmf  t\é  dé  rafecfoupfemem  du 
tatffdatr  et  de  la  ^méftt ,  oti  dit  taureau  é^  dé  t'àflessé. 
M  vain  ies^  (S^ervàeéUr^  te^  pim  éclâité»,  BufFô^^ 
Efldeben,  Bôurgièfof,  Htfôârd,  ôrttriiéâon  etbtenté; 
on  s'obstine  à  y  crdlfé,  ptticé  qtfén  ahfte  ce  qui  eslf 
extraordinaire  :  mais  ii  est  certain  que  tous  les  pré* 
tendus  jumarts  qui  ontétéscropoleusement  e^anânés , 
ont  été  reconnus  pour  de  véfitaUë»  baf dois  (2).^ 

Pâitnî  îés  autres  qusÈdmpiSdes  ,■  on  peut  citer  le 
cliévreuï! ,  le  hérisson ,  fa  loutre ,  ïe  lérot ,  la  roussette» 
roreiUard  et  le  fer-à-'cheval»  La  race  des  bêtes  à 
cornes  s'améliore  par  le  croîséittefnt  avéc  les  ratés  dé 

(i)  Ottotaurus. 

(2)  Le  bardot  est  un-  mulet  qui  provient  de  raccouplemcnt 
du  chevai  et  de  i*âne$se« 
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puisse  et  de  Hollande  ;  on  commence  aussi  à  y^ élever 
la  race  espagnole  des  moutons.    • 

MM.  Villers  (  i  ) ,  Faure  et  Sionest  ont  observé 
dans  ces  environs  plus  de  trois  mille  espèces  d'in- 
sectes, dont  plusieurs  sont  très -méridionales,  et 
quelques-unes  n'ont  pas  été  décrites  (2).  Parmi  les 
amphibies ,  on  distingue  le  crapaud  aquatique  à  ventre 
jaune  f  la  grenouille  des  buissons,  le  grand  lézard  vert 
du  Languedoc  et  la  salamandre  aquatique.  ïj^i  vipère 
est  rare;  on  rencontre  plusieurs  variétés  de  couleuvres 
non  venimeuses,  telles  que  ï orvet  ou  V aveugle  et  je 
serpent  à  collier. 

Le  nombre  des  cocpiilles  fluvîatiles  et  teryest^es. 
recueillies  par  MM.  Faure  et  Sionest  dans  les  envi* 
rons  de  Lyon ,  surpasse  de  moitié  la  collection  qi^ 
le  célèbre  auteur  de  V Histoire  des  insectes,  M.  Geof- 
froy favoît  faite  autour  de  Parb.  '  <^.  : 


{\)E.\lU.Z^S,LlNNJE:iEntomobgia. 

{%)  Voici  les  noms  de  quelques-unes  :  Ctrqmhyx  îongipès;  Btiprestis 
Cmsus;  Carabus  rostratus, — attenuatus;  Melce  frytkrocqfhdies;  A^àntis 
purpurata  ;  Grillus  AUionii;  Cimex  paradoxus  ;  Sphinx  vespertillo ,  — ^ 
appendigaster ;  Phalana  dumeti,  — fraxint ,  —  ciîgira ,  —  sacmria ,  — - 
puîckella;  Myrmeîeo  l(mgicornis,'^barbarus,''^ttgnnu5^  RapkidiA" 
mantijpa;  Tenthrtdo  aaiericana,  &c. 
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JNous  n'avions  passé  que  trente-six  heures  dans 
Vienne ,  et  nous  avions  recueilli  une  ample  moisson. 
Après  avoir  bien  couru  toute  la  matinée  ,  nous 
dînâmes  chez  M,  le  maire ,  qui  vouloit  nous  retenir 
encore  ;  mais ,  quoique  la  journée  fût  avancée ,  nous 
décidâmes  d'aller  coucher  àCondrieux ,  pour  arriver 
le  lendemain  matin  à  Valence. 

Nous  nous  rembarquâmes  à  quatre  heures ,  le 
20  mai ,  jour  de  la  Pentecôte,  après  avoir  pris  congé 
des  personnes  qui  nous  avoiënt  si  obligeamment 
secondés  dans  nos  recherches. 

En  quittant  Vienne ,  on  a  sur  la  rive  droite  Sainte- 
Colombe  ,  et  sur  la  gauche  les  bains  publics  :  on 
aperçoit  le  plan  de  TÀiguilIe  ,  ia  grande  route 
plantée  de  mûriers  et  de  châtaigniers  ;  et  l'on  dé- 
couvre bientôt  cette  riche  côte  dont  les  vins  rouges 
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sont  si  célèbres^^et  k  quisoii^exposmcmaÊ^t  donne? 
le  nom  de  Côte-Rotie.  Ces  vins  vont  à  Paris  par  la 
Saône ,  le  canal  de  Cfaaro&oîs  ^et  la  Sertie^  Le  terrain 
devient  ensuite  un  peu  aride  :  on  n'y  trouve  qu'un 
petit  nombre  d'tobkatKHi^  On  vc»t  de  Icna  h^  petitd^ 
ville  d'Aubetive ,  et  te  Heu  appelé  Péage  dr  Rossîf^n  ^ 
où  sortt  encore ,  sur  une  hauteur,  les  rurnes  d'une 
autre  petite  ville  et  d*iin  château  ;  les  environs  pa- 
roîssent  assez  agréabres,  quoique  le  sol  soit  couvert 
d'une  si  prodigieuse  cfuantité  de  cailloux  roulé»^  qu'à 
peine  laissent-ils  voir  la  terre:  les  nombfeax  mâriers 
qui  y  croissent,  donnent  à  la  cpnirée  l'apparence 
d'un  verger. 

Côniine  ie  lit  (fav  Rfaiàite  A'€f9t  pisis  èsfùs  tiné  ^e6- 
tioit  droite,  noas  dûmei  pendom  lông^teitfp»  en  face 
ie  Mmt-Pilat  (i). 

Les  paysao^  paf%)îssent  labdri^fit:  ;^  W^zk  un  sol 
ingrat  refuse  de  récomperTMf  teiïrs^  trâvavii  eé  Um 
industrie.  Us  labourent  ssrec  «ne  cfcârftte  ^x^ëme^ 
ment  sknple  {pl^IX^nf  â),  liteciûiï^istei  etiiiune  pièce 
de  bois  carrée  Afi^  de  qu^icre^cifiqpoticeâd'épafesef^^ 
dofst  l'extrémité  antémure  €^x  gâftife^  d'ttfiè  forte 
pointe  en  fer  A  C ,  longue  d'etwfaroft dixfpôUces^.  Cétftj 
pièce  e^se  placée  ho«i2oiitaIemeiit  sur  ië  xeÈtAi  :  on 
y  adapte  deux  manefce»  ou  bras  D  et  £  ;  cél^  de 
devant  £  sert  de  tmmt ,  ou  y  aftette  tes  boéDrfs  i 


(l)  S^prà,  p.  it. 
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celui  de  derrière  D  sert  au  cultivateur  pour  diriger 
f  araire  :  une  grande  cheville  de  bois  F  sert  à  fixer  le 
timon  à  i't^atkMQ  cotnvenable  pour  la  grandeur  des 
aAiniau3{;  qu'on  attelle.  Selûn  que  le  laboureur  lève 
plus  ou  moins  la  partie  de  derrière  de'  la  ch»7ue ,  (a  « 
pointe  de  fer  C  s'enfenee  plus  ou  moins  profiHidé- 
ment  dans  fa  terre ,  et  la  déchire  à  mesure  que  ia 
jçbsnruie  avance.  La  pièce  éie  bois  carrée  augmente 
de  grosseur  vers  l'extrémité  B  ,'Opposée  à  la  pointe  C  > 
afin  jcpie  ies  sillons  ouverts  par  celle-<d  soientampeu 
ilargis^ 

A  la  ibauAeiU'  d'Ampuîs  »  nous  mim«s  pied  à  terre  » 
pour  dUer  cberduer  fiendcoit  où  d'on  nous  avoic  . 
dit  à  Vienne  qu'il  y  avoôt  une  colonne  miKiaîre* 
Ap^ès  avoir  i^uestionné  sans  ^succès  beaucoup  de 
nrande ,  même  :1e  jcusé  d'Aïupuis  y  qui  n'en  avoit 
|amaîs  enieodu  ^parler  ^  nous  la  trouvâmes  -enfin  en 
snivanit  le  fod'un  torrent  qui  pour  'le  moment  étoit 
à  seç  :  ielle  y  sert  de  «Mppoit  à  la  qua^ème  planché 
fpi  forme  un  >p6lit  pont,  ain  peu  plus  loin  que  la 
compare  de  JVL  Boissat  r,  e&e  ipst  couabée  sur  le 
bord  du  torrent.  £iUe  étoit  autrefois  dressée  à  peu 
à^  distance  4^  Jà  ;  el,  ^on  le  iiire  des  paysans  ^ 
elle  y  servoit  de  carcan  :  ils  ajoutent  qu^  le  torrent 
^xmt  elle  supporte  un  pont ,  ^est  appelé  pour  cela 
ie  iârnms  du  Carcan ,  ou  smaplement  le  Carcsm. 
Opftp  pierre  ^  cinq  pieds  sept  pouees  de  longueur 
«t  vingt  -  deu^s;  pouces  de  diamètre.  Choria:  en  a 


/' 
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donné  l'inscription  (  i  )  ,  qui  est  aujourd'hui  presque 
indéchiffrable.  Cependant  on  devroit,  parYespect 
pour  l'antiquité,  remplacer  cette  pierre  par  uneautrç, 
et  la  feire  transporter  dan^  le  chef  lieu  du  dépar- 
tement. 

Ampuis  s'appeioit  dans  le  moyen  âge  Ampoysiacus^ 
Amputheus  ;  Ampusius  on  Ampucius,  S.  ÉToiy  guérit 
uii  démoniaque ,  et  ce  miracle  est  encore  célèbre  da^s 
le  pays. 

Ce  petit  territoire  mérite  une  attention  particulier^. 
C'est  une  langue  de  terre  de  peu  d'étendue ,. formée 
des  sédimens  du  Rhône  ;  elle  est  abritée  au  nord 
et  à  l'ouest  par  une  colline.  Le  sol  est  très-meuble. 
La  nature  y  déploie  tous  seà  trésors  :  on  assure 
que  les  melons  et  les  fruits  à  noyau  qu'on  y  cultive, 
suffisent  seuls  pour  le  paiement  des  contributions. 
C'est  sur  la  colline  qui  protège  cette  riante  vé- 
gétation, que  l'industrieux  colon  a  transporté  de 
la  terre  végétale,  qu'il  retient  par  des  murs  :  Ik  croît 
une  vigne  dont  le  vin  a  une  juste  célébrité.  JPrès 
d' Ampuis  ,  sur  le  territoire  de  Saint-Romain-en- 
Galles  ,  on'  recueille  la  première  qualité  de  ces 
parrons  si  connus  des  gourmands  sous  le  nom  de 
marrons  de  Lyon, 

Un  peu  avant  Condrieux  ,  sur  la  droite,  nous 
vîmes  avec  intérêt  le  château  de  Cordelon ,  qui  a  été 


(i)  Chorier,  Antiquités.de  Vi€nt€^  page  148. 
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long-  temps  la  retraite  de  ijavocat  général  M.  Ser- 
Tan;  A  sept  heures  nous  anivâines  au  port  de  Con- 
drieuz. 

Nous  fîmes  avant  la  nuit  une  courte  prome- 
nade jusqu'à    la  ville  de  Condrieux  même  ,    qui 
est  à  quelque  distance  dans  les  terres.   Cette  ville 
n'a  rien  de  remarquable  :  le  port  est  mieux  situé  ; 
on  y  fait  un  grand  commerce  de  vins  du  pays  et 
d'entrepôt.  La  plupart  des  bateliers  du  Rhône  y  ont 
leur  ménage  :  aussi  cherchent-ils  toujours  des  pré- 
textes pour  s'y  arrêter.  Toute  la  côte  qui  borde  le 
Rhône ,  produit  ces  exceliens  vins  connus  sous  le 
nom  de  vins  de  la  côte  du  Rhône ,  de  Côte-Rôtie , 
SAmpuis ,  de  Condrieux.  Ce  qui  est  extraordinaire^ 
c'est  que  le  pays  est  granitique  et  quartzeux  ;  et  Ton 
sait  que  ce  sol  n'est  pas  celui  qui  oAnvient  le  mieux 
à  la  vigne  :  mais  il  est  recouvert  d'un  excellent 
terreau. 

On  répand  sur  les  terres  à  blé  ,  des  raclures  de 
corne  qui  viennentrdes  coutelleries  de  Saint-Etienne 
en  Forez;  cette  substance  animale  eil  un  excellent 
engrais. 

On  pense  bien  que  nous  né  manquâmes  pas  de 
fournir  notre  bateau  /de  plusieurs  bouteilles  de 
l'excellent  vin  de  Condrieux  :  nous  descendions  le 
tnatin  sur  le  rivage  ;  et  avec  de  l'agneau  froid ,  qui 
est  délicieux  dans  le  pays ,  nous  faisions  un  excellent 
déjeûner. 
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Après  notre  déport  de  Coadri^«^«  9f>m  eâttiei 
ver$  ^ix  heures ,  à  m^txt  ggucb^  ^  la  pmt^  vifite 
de  Saint*  Vallîer  :  nous  nous  fîmes  mettre  k  teire» 
et  nous  ia  tra^r^Ân^e»  i^n$  .«a  iQagufnf  ;  il  y  a  des 
chapeiJIerâes.,  des  mpulios  jt  spîe  qui  §QVM  mk  en 
mouvement  pw  .fa  p§tite  wîèrjî  die  JU»^  >NousTen* 
trames  àm$  no*re  iwqwe  à  l'autre  fixU'élsité  de  la 
ville. 

On  ie»3Mi$  iracpitf»  à  V;9f  oace  ; we  isc^HilicaiiiQOi  qui 
seroflt  fâaka»)te  é  dk  n'^mt  j^mm^hk  ;  elie  a  été 
faite  il  un  marichand  de  Smyrm  par  J'aufcergisrte  de 
Saim-Vattîef  «  xjui  mat  «n  .fii»é^e  itemps  ia  |>q»te^  Ce 
marchand  itoit  prdbai^enn^oî  siQ  de  ces  Gsecs  qui 
y  inreat  en  France  )ve^  la  6n  de  i'e^ence  .da  JOîrec- 
toice^  pour  liédiaioer  fe  f)ieî^n»ent  de  ^^woitsiues 
de  gcaîns  ^qu'ils^voiem  faitiâs.  Si  wçÀt  à  remettre 
des  lettEes  k  M.  de  Saim  -  Varier,  de  h  part  de 
son  frère  ;  il  demande  sa  demeure  :  quoique  le  ishâieau 
tienne  presque  à  la  viUe  y  l'ai^beiigisite  ^  ^ioraint  de 
perdre  im  voyageur ,  hv  4i^  ^u'â  y  a  pr^ès  de  deux 
lianes^  et  lui  cfînsâyk  de  n*y  iilértçfvi^iehné&fimn. 
Mais  le  marchand  étoît  pressé,  il  a  voit  faim  ;  et  cal- 
culant la  idi&taiïce.,  H  demande  à  souper  :  vers  Jiuit 
heures ,  lil  monte  4An$  sa.dial3e>  JL^e  pps.tîllpn  »  qui 
evoit  ie-mat,  le  mà&e  jiar  m^  poute  4étQun:»èe^  et 
lui  fait  &îre  environ  lUne  ^po^ie,  I^e  iQar<;hand  remet 
sas  httf^$  :  comme  II  fvtrlpit  très^peu  françab ,  la 
conversation  ne  pouvoit  être  longue;  il  repart;  Oii  le 

reconduit 


Irecohduit  par  le  même  chemin  ;  et  on  lui  fait  payer 
trois  postes  pour  avoir  été  à  ime  distance  de  dix 
minutes. 

Jusqu^à  Ponsaye  la  route  est  difficile  et  mon*- 
tueuse  ;  mais  ensuite  elle  devient  belle  et  commode. 

Bientôt  nous  rencontrâmes  une  suite  nombreuse 
de  bateaux.  Les  mariniers  du  Rhône  appellent  ces 
espèces  de  flottes  des  trains:  il  faut  une  quantité  con- 
sidérable de  chevaux  pout  le^  conduire  fusqu'à  Lyon 
contre  le  courant.  Sur  Vûn  de  ces  bateaux  il  y  avoit 
un  pigeonnier  t  les  timides  colombes  alloient  ^  comme 
celles  de  Tarche  de  Noé ,  chercher  à  terre  f  eur  rtoar^ 
riture  ^  et  revenoient  à  bord  retrouver  leurs  com- 
pagnes iidèies. 

li  étôit  mîdt  lorsque  nous  pa^âm^s  deVaHit'uti 
grand  rocher  plat  qui  est  précisément  au  miit^u  du 
Rhône  y  et  que  U^  bateliers  appieiient  Taàle  du  Roi. 

A  midB  et  dèfcA  nous  étiotis^<}«vant  Toumon;  nous 
y  descendîmes  pour  voir  le  collège ,  et  nows  fômes 
extrêmement  satisfaits  de  l'exceiiente  tenue  de  cet 
établissement^  qui  cômptoit  sdori  deux  c^nt  vingt 
pensfoimaire^  erquarame^xtarite^s.  La  maisoti ,  située 
&  Textrémné  de  la  ville  y  sur  ie  bord  du  Rhôâé  ^  estt 
vaste;  il  y  a  autour  un  terrain  plstnté* d'arbres  pour 
l'amusement  des  écoiiérSé 

La  disposition  des  dortoirs  mérite  d'èsre  citée  et 
recommandée.  Chaque  élève  est  couché  séparément 
dans  un  petit  cabinet  assez. large  pour  y  placer  un 
Tome  IL  ♦         E 
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lit  et  une  chaise.  Le  devant  du  cabinet  est  fermé 
.par  une  porte  à  deux  battans ,  qui  a ,  depuis  la  hau- 
teur d'appui  jusqu'en  haut ,  des  jalousies  dont  les 
ouvertures  sont  fixes  et  pratiquées  de  manière  qu'on 
peut  voir  dans  l'intérieur.  La  partie  de  devant , 
au-dessus  de  la  porte  ,  est  fermée  par  des  barreaux 
épais  qui  se  croisent  et  forment  des  rhombes  assez 
étroits. 

Les  cabinets  ont  une  élévation  très  -  considérable. 
La  circulation  dé  l'air  est  toujours  entreteniie  et  re- 
nouvdée  dans  les  dortoirs,  au  moyen  des  ouvertures 
pratiquées  à  la  porte  et  au-dessus  d'elle ,  ainsi  que 
de  deux  trous  carrés  dans  le  mur  opposé  à  la  porte, 
à  deux  pieds  à  peu  près  du  plafond  ,  et  de  quatre  ' 
autres  trous  semblables  sur  les  deux  côtés  longs  du 
cabinet. 

Au-dessus  de  la  porte  de  diaque  dortoir  est  atta- 
chée une  plaque  avec  le  numéro  de  Télève  qui  y 
est.çpuché.  . 

II  y  a  deux  rangées  de  cabinets  adossées  l'une 
à  l'autre.  Autour .  des  dortoirs  régnent  des  gale- 
ries ,  dont  ies  fenêtres  se  ferment  pour  que  l'air 
liuniide  ne  puisse  pas  nuire  à  la  santé  des  élèves: 
ces  galeries  sont  foiblement  éclairées  pendant  la 
nuit.  Lorsque  les  élèves  sont  couchés ,  la  poite  de 
chaque  cabinet  est  feritiée  en  dehors  :  des  visiteurs 
passent  de  temps  en  temps ,  pour  entrer  dans  ies 
cabinets  et  surveiller  les  élèves. 


CHAPITRE   XXXIX.  6^ 

Le  régime  diététique  de  cette  maison  çst  très- 
bien  entendu  ;  Tetiseignement  y  est  également  biem 
dirigé.  On  reçoit  les  élèves  à  l'époque  où  iis;  n'ont 
plus  besK)în  pousse  vêtir,  de  secours  étrangers,  c'est- 
à-dire  9  depuis  huit  à  neuf  ans  ;  mais  on  n'enr  admet 
point  au  -  dessus  de  douze  :  précaution  extrême- 
ment sage,  pour  qu'ils  soient  tous  susceptibles  du 
même  degré  d'instruction.  Lesparens  peuvent  venb 
voir  leurs  en&ns ,  mais  ils  n'entrent  pas  dans  la  mai* 
son  ;  et  les  élèves  ne  sortent  du  collège  que  pour 
n'y  plus  revenir  :  de  cette  manière  ils  s'habituent  au 
régime  d^  la  maison  ;  ils  n'éprouvent  pas  ces  désirs 
de  la  quitter ,  ces  craintes  d'y  rentrer^  qui  rendent  si 
malheureux  les  enfans  que  l!on:  fait  souvent  sortir 
de  leur  pension.  Tous  ont. un  habit  uniforme;  une 
égalité  parfaite  règne  entre,  eux  (  t) . 

Sur  les.  murs  des  galeries .  et  des  .corridors  •,'  on*  a 
écrit  en  gros  cavactères  les  terminaisons  des. décli- 
naisons  et  des  conjugaisons.  Dans  quelques  coiri' 
dors,  on  voit  en  haut,  le  long  du  mur ,  difFériéns 
chiffres  qui  se:  rapjpoirtent  à  des  époques  ;  remarf 
quables  de  l'histoire.  Cela  procure  aux  élèves  l'oc- 
casion de  s'instruire  même  dans  ieurs  momens  de 
récréation  :  Içs  époques  donnent  lieu,  à  des  espèces 


(  I  ■)  La  pension  est  de  800  francs  ,  en  comprenant  Tcn- 
trctien,  le  traitement  en  cas  de  maladie,  ies  maîtres  d'agré- 
ment, &c. 
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de  jeux  y  qui  tournent  toujotirs  au  profit  de  i'instruc- 
tion  et  qui  entretiennent  l'émulation  entre  les  élèves» 
Le  principal  se  nomme  M.  Yardet ,  et  son  admi- 
nistration mérite  les  encouragemens  que  le  Gou^ 
Temement  bii  a  donnés  (i)« 

II  y  a  ime  bibliothèque  peu  considérable ,  mais 

« 

qui  contient  de  bons  ouvrages  pour  i'usage  de  Téta-^ 
blissement  ;  i'habiie  administrateur  cherche  à  i'aug-^ 
meiîter ,  et  k  acquérir  les  meilleurs  livres  sur  chaque 
branche  des  sciences  et  des  arts.  Nous  n'y  trouvâmes 
que  deux  éditions  du  XV/  siède,  celle  du  Traité  de 
Criminihs ,  par  Angélus  de  Aretio ,  i  \^6  ,  et  uii 
Ovide ,  Parme,  i4^9>  imprimé  par  les  soins  de 
Bonus  Accnrsiui ,  aux  dépeps  de  Mattbactis  Capcasa. 
On  a  placé  provisoirement  dans  la  bibliothèque 
un  bon  télescope  y  que  M.  le  principal  se  propose 
de  faire  établir  dans  un  petit  observatoire  qu*îi  doit 
faire  constmire  au  sommet  àvL  dôme. 

Le  collège  possède  aussi  un  médaiilier  ;  ti  a  été 
formé  par  le  savant  M*  Chapet  (a) ,  qur  a  été  long- 
temps professeur  dans  cette  maison  :  maison  ne  put 
pas  nous  le  âiire  voir^  parce  que  la  personne  qiii 
avoit  la  clef  étoit  absente. 
^  Tain  est  absolument  en  face  d^  Tournon,  sur  la 

(i)  Sa  Majesté  a  accordé  à  l'école  Je  Tournon  le  titve  d*éco[e 
secondaire  et  la  puissance  ^t^  batimens  de  l'ancien  collège, 

(a)  Suprà,  tome  V ,  pages  322 ,  534,  354  et  suiv. 
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rive  gauche  du  Rhâne,  dans  une  petite  plaine  qui 
s^étend  entre  les  montagnes  et  le  fleuve.  M.  Chapet 
nous  a  voit  recommandé  d'y  voir  M.  Chalieu ,  ecclé- 
siastique respectable  par  son  âge^  son  savoir  et  ses  ' 
vertus  :  à  cet  effet,  nous  traversâmes  le  Rhône ,  nous 
proposant  en  même  temps  de  transcràre  la  belle  ins*- 
cription  taurobbiique  qui  a  été  citée  par  plusieurs . 
auteurs ,  mais  point  figurée  et  toujours  mal  copiée. 
En  y  arrivant ,  nous  vîmes  sur  le  rivage  une 
colonne;  une  tablette  placée  au-dessus  contenoît 
ces  mots  :  Le  monument  antique  H  curkux  qui  se  voyait 
ici,  est  à  la  maison  commune^ 

Depuis  17^4  >  l'autel  tauroholique  qui  est  actuel* 
lement  dans  le  vestibule  de  la  maison  commune, 
servoit  de  base  à  une  croix  placée  au  sommet  de 
la  colonne  qu'on  a  laissée  sur  le  port  de  Tain  pour 
indiquer  le  lieu  où  étoit  autrefois  ce  monument. 

Nous  allâmes  d'abord  chercher  le  respectable  abbé 
Chalieu.  Ce  vénérable  vieillard  vit  actuellement  chez 
un  de  ses  neveux,  simple  artisan^  à  qui  il  doit  laisser 
la  petite  collection  de  médailles  d'or  qu'il  possède; 
ii  nous  conduisit  chez  le  maire ,  M.  Jourdan ,  qui  con- 
serve  dans  son  jardin  ia  colonne  milUaire  dont  je 
donne  ici  la  figure  (i). 


■Nii*M*i 


(i)  Ce  monument,  accompagné  d*unc  dissertation  ^t  M.  l*akbé 
Chalieu,  a  été  public  dans  io  Magasin  tncydopédîque ,  année  V, 
tome  I,*%  page  ^96. 
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IMP  CAES 
LVC  •  DOM 

AVRELIANO 
P  •  FEL  •  XNY 

•        AVG 

PONT  •  MAX 

GERM  .  MAX. 

GVTICO   MAX 
CAR  ••  MAX 

PRO  •  Y  '  INP 

III   COS 
p.p. 

XXXVIIII 


A  l'empereur  César  Litcius  Domitius  {t} 
Aurelianus ,  pieux ,  heureux ,  invincible  {2  ) , 
Auguste,  souverainpontife ,  Germanique  très- 
grand,  Gutique  très-grand,  Carpique  très- 
grand  {3);  la  province  Viennoise  à  fempe-^ 
reur  (4)  pour  la  troisième  fois,  consul  [')), 
père  de  la  patrie  {6j;  XXX  VIIII  (7). 

(i)  Lignes  I  et  2.  IMPeratori  CAESari 
LVCio  DOJtîitio.  Les  noms  de  LuciusDo^ 
mitius  ne  se  rencontrent  pas  très-souvent 
sur  les  médailles  d*Aurélien, 


.  (2  )  Lignes  4  ^^  5*  ^'^  FELÎci  INVicto 
AVGusto.  Outre  ies  surnoms  de  plus  et 
defelix,  communs  à  touS' les  empereurs- 
depuis  Commode ,  on  lit  ici  celui  d*in- 
pictus ,  invincible.  Cependant  les  Mar- 
comans  avq|ent  complètement  battu 
Aurélien ,  et'  sa  défaite  avoit  répandu 
les  plus  vives  alarmes  à  Rome  et  dans 
tout  le  midi  de  l'Italie;  mais,  ayant  ras- 
semblé une  nouvelle  armée,  il  prit  bien- 
tôt sa  revanche,'  fît  un  carnage  affreux 
des  Marcomans  ,  et  les  détruisit  presque 
entièrement. 

(3)  Notre  inscription  rapporte  qu'il 
àvoit  vaincu  trois  peuples  ,  savoir  ,  les  Germains,  les  Gutes  (  ou 
plutôt  GôtHs  ) ,  les  Carpiens  ;  c'est  ce  que  veulent  dire  f  lignes  y', 
SetpJ  les  mots  abrégés  sur ^a  pierre,  GERManico  MAXimo,  GV- 
TICO AtAXimo,  CARpico  AlAXimo.  Ptoicmée  appelle  les  Goths , 
Guta, 

(4)  Ligne  1 0.  Le  mot  inperator  ou  imperator;  empereur  *  a  ici  le 
sens  ^c  vainqueur.  Les  soldats,  après  la  victoire,  don  noient  à  leur 
général  le  nom  ^imperator, 

(5)  Lignes  10  et  11.  PRO^inda  viehntnsis  INra'atori  III^  COS» 
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M.  Chalieu  nous  conduisit  ensuite  à  la  maison 
commune ,  où ,  d'après  son  avis ,  la  belle  inscription 

(  c*est-à-dîre^  coitsuU  ).  Auréiien  arriva  au  trône  dans  ie  courant  de 
i  année  270  de  notre  ère  :  il  fut  fait  consul  l'année  suivante  271  ; 
c  est  le  consulat  de  notre  inscription.  Il  avoit  exercé  précédemment 
cette  charge  (  Tan  258}  :  comme  il  n-avoit  pas  été  Tun  des  deux 
consuls  ordinaires ,  mais  seulement  de  ceux  qu'on  appeloit  consules 
suffècti,  et  dont  les  noms  n'ét oient  pas  inscrits  dans  les  fastes,  l'ins- 
cription ne  compte  pas  ce  premier  consulat  ;  elle  poite  seulement 
CCS,  et  non  CCS  11.  Cela  étoit  cependant  contre Tusage ;  caries 
princes  parvenus  à  Tempire  comptoient  également  les  consulats 
qu'ils  avoîent  gérés  n étant  encore  que  simples  particuliers, 
quoique  ces  consulats  n'eussent  pas  été  des  consulats  ordinaires. 

La  colonne  fut  placée  en  273  ;  il  y  en  avoit  auparavant  une 
autre  au  même  lieu ,  le  chemin  étant  beaucoup  plus  ancien. 

Ce  fut  la  province  Viennoise  qui  fit  mettre  celle-ci  en  l'honneur 
d' Auréiien,  trois  fois  vainqueur  :  PRO.  V,  INP.  III  .-Tn  est  ici  une 
faute  du  graveur,  qui  auroit  dû  mettre  une  M ,  comme  il  avoit  fait 
au  premier  mot. 

(6)  Ligne  12.  Patri  Patrîa. 

(7)  Lp  nombre  XXXVIIII  fait  connoître  la  dîstahce  de  Vienne 
à  cette  pierre.  La  39.*^  colonne  étoit  à  Tain  :  de  Tain  à  Va- 
lence, la  table  Théodosienne  ou  de  Peutinger  compte  13  M* 
Ainsi ,  de  la  colonne  dont  il  s'agît  ici  jusqu'à  Valence  ,  il  restoit 
10  M.  II  y  avoit  donc  encore  au  moins  trois  colonnes  jusqu'au 
pont  qui  existoit  alors  sur  l'Isère,  les  40.^  ,  41.^  et  42.^  On 
a  des  données  d'après  lesquelles  on  pourroit  les  retrouver  aisé- 
ment et  sans  beaucoup  de  frais ,  si  elles  n'ont  pas  été  enlevées  ; 
on  sait  le  point  d*oii  il  faudroit  partir,  et  la  distance  où  dc- 
vroit  être  la  colonne  suivante;  la  voie  romaine  subsiste.  On 
pourroit ,  pour  les  mêmes  raisons  ,  faire  les  mêmes  recherches 
au-delà  de  l'Isère.  M.  Chalieu  pense  que  ni  les  unes  ni  les  autres 
ac  seroient  infructueuses.  Les  colonnes  au-delà  de  FIsère  dévoient 
marquer  l'éloignement  depuis  Valence. 

£  4 
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tfturoboli^ue  a  été  convenablement  placée.  On 
voit  eworo  ïo$  traces  du  bucrâne  qui  y  étoît  autre- 
fois sculpté  ;  on  distingue  aussi  celles  de  la  tête  de 
bélier  et  de  i'épée  taurobolique  (  i  )  qui  étoient  aux 
deux  côtés. 

Cette  belle  inscription  a  été  trouvée ,  il  y  a  près; 
de  de\xiç  cents  ana,  sous  Tautei  de  la  chapelle  do 
THermitage ,  qui  a  donné  son  nom^  à  la  montagne 
qui  produit  de  si  bon  vin,  L'hermîte  qui  fàisoit 
creuser  en  cet  endroit ,  la  fit  placer  à  la  porte  de  sa 
retraite  ^  où  elle  attiroît  les  curieux  et  lui  valoit  queU 
ques  aumônes.  En  1724,  des  voyageurs  anglois  la 
firent  conduire  jusqu^au  Rhône  pour  l'enlever  ;  mais 
le  lieutenant  du  maire  de  la  ville ,  M.  Loche ,  dont 
nou$  devons  rappeler  le  nom ,  s'opposa  à  leur  des-* 
sein ,  et  la  fit  placer  à  Tain  près  du  bac,  où  elle  est 
restée  long-temps  :  elle  étort  exposée  aux  injures  du 
temps  et  aux  insultes  des  enfans.  M.  Chalieu  l'a  fait 
placer  plus  convenablement  dans  la  maison  commune. 

L'inscription  a  déjà  été  publiée  plusieurs  fois ,  ains? 
qu'on  peut  le  voir  par  le  nombre  des  auteurs  que  f  ai 
-cités  dans  la  note  ;  mais  il  est  utile  de  la  rapporter 
ici  pour  la  commodité  des  voyageurs  :  elle  a  d'ailleurs 
toujours  été  transcrite  d'une  manière  très  -  infidèle. 
Elle  est  ainsi  «conçue  : 


(i)  On  trouvera  des  détails  sur  ïa  forme  particulière  de  cette 
cpée,  dans  mon  Diçtionnairt  dt^  hau^-arts,  au  mot  Harp^^ 


■MDOMWSQ  DlVt 
E  COLON  COPIAE  CLAVD   AVG   LVG 
TAVROBOLIVm"  F£C1T  Q    AQVIVS  ANTONIA 
NV3  PONTir   PEBPETVVI 


tX  VATICIMATIONE  PVSONI  IVLIANI  ARCHI 
CALLI  INCHOATVM  Xil  ML,  MAI  CONtVM 
«ATVM  VUU  KAL  MAI  t  EGCIO  MARVLLO 
CN  PAPIRIO  AELIANO  C03  PRAEEVNTt  AELIO 
I^M—Tf»  SACCRDOTE  TIBICINE  ALBIO 
VEHINO   (,) 


(i)  GhVTEH,  XXX.  ij  Reland,  foui  eonsukra.  6i  j 
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Pour  le  salut  de  Teropereur  Lucîus  A\ius  Aurelîus  Commo- 
dus  {\),  et  de  toute  la  maison  divine  (2) ,  et  de  la  colonie  Copia  Clau- 
dienne  Auguste  de  Lyon  (3 },  Quintus  Aquius  Antoniànus ,  pontife  perpé- 
tuel, a  fait  un  taurobole,  d'après  la  prédiction  (4)  de  Pusonius  Julianus , 

*  ■■  III  ■       I  II  1 1   I        M   I    ■  I  II    I— — — — —  I  I    I     ■ 

BarthOL.  de  Tibiis,  L  3  ,  c.  i  ,  181  }  PiTISCUS ,  Lexic,  H,  964; 
CellariuS,  Not,  orbis  antiqui ,  I,  175;  Mém,  de  l'Académie  des 
Jnscr,  t.  II ,  47 1 ,  et  t.  V,  Hist.  2  94  \  Fleetwood  ,  Inscr,  anu  Syiloge ,  ^ 
1 2  ;  Dominici  Georgii  Interpret.  vet.  monumenti  in  agro  Lanuvino 
detecti,  32  ;  MÉNESTRIER,  I^ist,  de  Lyon,  83;  BrevAL,  Remarks  on 
france,  Germany,  Jtaly  andSpain  ,  1. 1,  247;  idem.  Remarks  on 
Sicily  and  the  south  of  France ,  t.  II,  132  ;  ChoRIER,  Histoire  du 
Dauphiné,  245  j  Van  Dale,  Dissert.  103;  Mercure  de  France  , 
année  173 1 ,  p.  751.  Ces  copies  sont  presque  toutes  inexactes. 

(  I  )  Les  premières  lignes  portoient  évidemment  la  formule  sî 
connue  :  Pro  saluée  Imperatoris  Lucii  yElii  Aurelii  Commodi,  et 
peut-être  encore  queîques-uns  de  ses  titres.  "Voyez  supra ,  tome  I.*^*", 
p.  455  et  52**  ÎJ  est  évident  que  ces  lignes  ont  disparu,  non  pas, 
comme  quelques  auteurs  l'ont  cru,  par  le  temps  et  par  accident,' 
mais  lorsque  le  sénat  eut  ordonné  d'effacer  le  nom  de  Commode 
sur  tous  les  monumens  publics.  Voye^  Lamprip.  in  Cemmod. 
c.  17  et  18.  Cette  circonstance  rend  ce  monument  très-curieux. 

(2)  Ligne  i.  DOJUVVSQue  {pourtlomusque  )  DIVJNAE,  et  de 
la  maison  divine,  c'est-à-dire,  de  la  famille  de  Tertipereur.  Nous 
avons  déjà  vu  cette  formule,  suprà ,  t.  I.*^'^,p.  522  et  suiv. 

(  5 )  Ligne  2 .  COLONia  COPIAE  CLA  VDiœ  A  VGusta  L VCdunen- 
5/5.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  sigïes  CCC,  AVG,  LVGD,  avoîentétc 
interprétées  comme  indiquant  un  collège  de  trois  cents  augures  qui 
desservoient  l'autel  de  Lyon  ;  notre  inscription  a  fixé  le  sens  de 
cette  abréviation.  Cette  belle  inscription  n'a  pas  été  détruite,  parce 
que  le  taurobole  a  été  offert  pour  la  ville  de  Lyon  en  même  temps 
^ue  pour  Commode  ;  c'est  pourquoi  l'on  s'est  contenté  d'effacer 
à  coups  de  marteau  le  nom  de  ce  monstre,  sans  briser  la  pierre. 

(4)  Ligne  5.  EX  VATICINATIONE.  C'est  sans  doute  d'après 
l'interprétation  qui  a  été  donnée  au  pontife  perpétuel ,  Q.  Aquius 
Atitnnianus ,  du  sens  de  quelque  événement,  que  ce  taurobole  a 
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archigalle  (i  );  il  a  été  commencé  le  XII  des  calendes  de  mai  (a),  con- 
sommé  le  IX*  des  calendes  de  mai  (  3  )  ;  £.  Egg^us  Marullus  et  Cneius 
Papirius  ^Elianus  étant  consuls  (4) ,  sous  la  présidence  d'yElius  C.  • . 
fretre^  Albius  Verinus  étant  joueur  defiûte  (5). 

Notre  projet  étoît  d'aller  coucher  le  soir  k'Valence; 
I  mais  nous  avions  employé  beaucoup  de  temps  k 
examiner  le  taurobole.  M.  Chalieu  nous  parla  d'une 
belle  inscription  qui  étôit  à  l'église  de  Saint -Jean 
de  Musol ,  sur  la  rive  droite  du  Rhône ,  à  environ 
une  demi-lieue  de  Tournon  ;  nous  résolûmes  alors 
de  rester  à  Tain ,  et  d'en  partir  de  très-grand  matin. 
Nous  traversâmes  le  Rhône  :  M.  le  maire ,  M.  Jourdan 

son  fils,  et  M.  l'abbé  Chalieu,  nous  accompagnèrent  ; 

— i— — ^■— ■  I  II    11  ■■  1 1  II  ■  Il 

été  fait.  Plusieurs  inscriptions  rappellent  de  même  qu'elles  avpient 
été  faîtes  pour  l'accomplissement  d'un  songe ,  à  cause  d'une  vision, 
pour  obéir  à  Tordre  d'un  dieu  qui  est  apparu ,  ex  imperio ,  ex  yisu  , 
ex  somnio. 

(i)  On  appeloit  archigalle  le  grand  prêtre  dt  Cybèle,  déess«à 
laquelle  on  oflfroit  les  tauroboles. 

(2)  Lie  20  avril ,  selon  notre  manière  de  compter, 

(3)  Le  2  3  avril.  La  cérémonie  a  duré  quatre  jours,  comme  celle 
qui  est  indiquée  dans  la  belle  inscription  de  Lyon  que  j'ai  publiée, 
tome  J,^ ,  p,  J22  et  f2^,  note  ^. 

(4)  Ce' consulat  marque  l'année  de  Rome  937,  c'est-à-dîre,  184 
de  l'ère  vulgaire.  Cette  cérémonfc  a  donc  eu  lieu  \e.  20  avril,  l'an 
1 84  après  J.  C.  :  elle  a  été  achevée  le  2  3  avril  ;  et  c'est  la  date 
que  nous  devons  assigner  à  notre  inscription,  dont  les  premières 
lignes  auront  été  effacées  l'an  192  de  J.  C,  où  a  cessé  le  règne 
odieux  de  Commode. 

(5).  Nous  avons  déjà  vu  le  nom  d'un  autre  joueur  de  flûte, 
Flavius  Restitutus,  sur  le  taurobole  de  Lyon  que  j'ai  publié,  t.  7.'^ 
p,  J22  et  suiv,  • 
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le  quittâmes  à  regret  Nous  nous  plaignîmes  que  ctf 
scrupule  nous  privât  de  sa  société  pendant  les  courts 
instans  que  nous  avions  k  passer  k  Tain  ;  mais  nous 
ne  pûmes  nous  empêcher  de  penser  que  celui  jcfui 
pousse  si  loin  la  rigoureuse  observance  des  devoirs 
de  son  état ,  mérite  plus  l'estime  des  hommes  que 
celui  qui  trouve  toujours  de  vains  prétextes  pour  s'en 
dispenser. 

Marmonteiy  dans  ses  Mémoires,  se  phînt  de  la 
mauvaise  foi  de  Taubergiste  de  Tain ,  qui  lui  fit  payer 
ttès-cher  du  mauvais  vin  prétendu  de  i'Hermitage  (  i  )  ^ 
qui  croît  sur,  une  montagne  voisine  de  la  ville. 
M.  Fisch  (2)  raconte  un  fait  à-peu-près  semblable. 
II  faut  qu'il  y  ait  eu  dans  cette  hôtellerie  une  suc- 
cession de  mauvais  génies  ;  car  on  nous  servit  un 
souper  détestable  et  du  poisson  pourri,  quoique  nous 
fussions  sur  ies  bords  du  Rhône  :  on  nous  dit  qu'il 
étoit  excellent  ;  et  nous  le  payâmes  comme  tel. 
Ce  petit  désagrément  ne  put. nous  faire  oublier  le 
plaisir  que  nous  avions  eu  à  nous  arrêter  à  Tain  et 
à  Tournon. 


(i)  MaRMONTEL,  Mémoires,  itl,  250. 

(2)  FlsCH  t  Briefi  uber  die  siidUcheu  Provin^n,  von  Franh.* 
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DÉPART  de  Tain.  —  Poissons  du  Rhône.  —  Canal  de 
dérivation.  —  Isère.  — Segàlauni. — HdviL  —  Contrée. 
— Valence.  — Soti  histoire,  description.  —  Sources. 

—  M.  Laugier-Vaugelas.  —  Découverte  d'antiquités. 

—  Inscription  tumulaire.  —  Jupiter  et  Junon.  — M.  de 
Suçy.  —  Divers  ^lonumens.  —  Inscription  tumulaire. 

—  Taurobole.  —  Divers  monumens,  vases  grecs,  fibule 
d'or,  camée  sur  jaspe.  —  Cathédrale.  —  Chapelle  de 
Pie  VI.  —  Mosaïque.  —  Chapelle  de  Marcieu.  — 
Sources.  —  Canaux. 

A  PEINE  étoîtrîl  quatre  heures  ^  nous  avions  Aéyk 
quitté  Tain  et  nous  étions  sur  le  Rhône  :  nos  ma- 
telots venoient  d'y  prendre  un  excellent  barbeau. 

Le  Rhône  produit  beaucoup  de  bons  poissons. 
Ualose  remonte  le  fleuve  en  suivant  les  bateaux  de 
sel:  on  y  pêche  des  anguilles  excellentes  et  d'une 
grosseur  extraordinaire,  des  ^n7fAf/j préférables  pour 
le  goût  à  ceux  qui  vivçnt  dans  des  eaux  paisibles  ,* 
des  barbeaux .  et  des  carpeaux  très  -  renommés.  II 
y  a  eu  beaucoup  de  dis(:ussions  sur  le  sexe  de  ce 
dernier  poisson  ,  dont  la  chair  est  bien  plus  dé- 
licate que  celle  des  carpes  ordinaires  :  les  observa- 
tions de  M.  de  la  Tourette  ont  mis  hors  de  doute 
que    le    carpeau    du  Rhône   n'est   qu'une    carpe 
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mâle  >  privée  dans  sa  jeunesse  ,  par  une  càstfâ^ 
tion  accidentelle ,  de  la  faculté  de  se  reproduire.  La 
lamproie  remont©,  aussi  le  Rhône  î  on  y  trouve  des 
esturgeons. 

Nous  rencontrâmes  encore  une  file  de  bâtimens 
qui  remontoîent  le  fleuve.  Cette  navigation  ascen- 
dante auroit  de  grands  avantages  ^  si  elle  étoit  moins 
incertaine,  moins  lente  et  moins  coûteuse  :  c'est 
pourquoi  Fort  a  conçu  fidée  d'un  canai  de  dérî-^ 
vation,  qui  seroit  ouvert  latéralement  au  fleuve* 
Mais  l'exécution  de  ce  beau  projet  présente  de 
grandes  difficultés  :  si  l'on  conduisoit  le  canal  par  ia 
rive  gauche ,  on  mânqueroit  à  Vienne  et  à  Valence 
de  l'espace  de  terrain  nécessaire ,  et  l'on  seroit  con- 
trarié par  l'Isère,  ia  Drame  et  ia  Duranc«,  qui  ont 
leur  embouchure  dans  le  RhAne;  le  canal  reftcon- 
treroît  encore  sur  la  rive  droite  de  plus  gfands 
obstacles.  Mais  ia  puissance  du  souverain,  aidée 
par  ie  génie  é^s  sciences  ,  trouvera  peut  -  être  des 
moyens  pour  les  surmonter. 

Dans  notre  navigation ,  nous  avîorts  delrd<if  ilotié 
ie  Mont'  Ventoux ,  que  nous  ne  cejsâme^  pitis  d'aper- 
cevoir :  il  se  reconnoît  aisément  aUx  deux  cornes 
que  forme  son  somrrtet.  Bientôt  6n  voit  sur  te  rive? 
gàttche  la  Roche  de  Glm ,  château  bâti  stff  tm  foctief 
baigné  par  ie  fleuve ,  et  dont  i'asjiecft  e&t  très-pîtto^ 
resquç. 

Plus  ioin  y  en  face  d^ttne  petite  île ,  on  traversé 

l'embouchure 
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l'embouchure  de  ÏJsère  (i).  Le  nom  dé  ciette  Hvîère^ 
appelée  ïsara  par  les  Romains,  n'a  reçu  aucune  alté- 
ration sensible.  Elle  prend  sa  source  dans  le  mont 
Iseran,  à  rexùémité  de  la  Tareii taise ,  et  reçoit  le 
JOraè  au-dessbus  de  Grenoble;  elle  est  navigable 
depuis  Montméliarit  :  son  cours  est  tortU^t^x  ,et  pour? 
tant  rapide.  Ses  débordémens  sont  redoutables;  iU 
retardent  souvent  pendant  plusieurs  jours  les  voy^-: 
geurs  qui  sont  obligés  ^e  la  traverser.  L'ardoise 
qu'elle  charîe,  donne  à  ses- eaux  une  teinte  bleitâ;trë , 
qui  les  fait  distinguer  pendant  long-temps  de  celles 
du  Rhôtie ,  dont  elles  augmentent  considérablement 
la  rapidité.  :    »i  ^  ;      -   -  t      .-     * 

Après  àvoîr  pa'ssé  le  con^uentde  risère,  on  quitte 
sur  là  rive  gaiiche  le- territoire  des  anciens  AHobrpges.,' 
et  l'on  entre  sur  celui  des  JV^âfAïi^/?/ ,  aujourd'hui  Jq 
département  de  la  Drôme  :  sur  la  rive  droite  est  le 
territoire  des  anciens  Helvii  [le  Vivarais],  qui  iiL^^ii  . 
séparé  de  celui  des  j^vemi  [l'Auvergne]  qufe  par  le» 
montagnes  Aq%  Gévènnes*  '        •    '       '  ^ 

Les  côtes -sDût:  cultivées,  ea  Vigiiobles.  La  "plaine 
qui  est  entré  ces  côtes  et  le  Rhône  ,  paroît  assez  ftc-. 
tile,  si  l'on  en  juge  par  le  grand  rioiiibre-de  inârrer& 
dont  elle  est  couverte,:  mais  ou  n'y  recueille  pas  déi 
grains;  et  parmi   tant  d'arbres,  .oirn':f'U  distingue 


■  (i)  li  y  à  dani  le  Voytigf  pittorisqui-dt  U  France,  Languedot*,- 
n.**  7,  une  joiie  vue  de  ce  confluent*  •    '    1        .  *j 
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point  de  fruitiers.  Valence  est  à  i  extrémité  ât  tèiié 
plaine. 

Depuis  la  jonction  de  l'Isère  avec  le  Rhàne ,  )Us« 
qu'à  Montelimart ,  à  Saint^PauI-Trois-^Chitea^x  et  au 
Buis  j  on  trouve  encore  des  inégalités  dam  le  soi  i  tes 
eaux  sont  moins  communes ,  les  bois  plus  rares;  iés 
coteaux,  plus  arides,  plus  découverts  ^  sont  chargés  de 
plantes  aromatiques  ;  «ifîn  ces  contrées  of&ent  des 
clbnats  chauds ,  tempérés ,  secs ,  humides  bu  aérés , 
selon  la  hauteur  des  coHines  et  l'exposition  des  valions  : 
cependant ,  en  général ,  l'air  est  plus  chaud ,  pius 
pur;  tout  annonce  l'influence  du  midi« 

A  sept  heures  nous  débarquâmes  à  Valence»  Les 
marii^iers  vouloient  nous  persuadei  de  loger  sur 
le  port  ;  heureusement  on  nous  avoit  conseillé  k 
Dijon  de  descendre  chez  M.  Martin.  Sa  maison 
étoit  pleine  de  comédiens  ;  mais  la  troupe  n'atten** 
doit  que  le  moment  du  départ  ;  après  nous  être 
promenés  pendant  une  heure ,  nous  e&mes  enfin  des 
chambres.  L'auberge  de  M.  Martin  est  la  meilleure  dm 
toute  la  route  ;  tes  logeraens  sont  très-<:ommodes , 
et  la  table  est  excellente.  M.  de  ta  Reynière  célébra^ 
foit  M.  Martin ,  si  sa  muse  pou  voit  s^abaisser  à  iàire 
Féloge  des  restaurateurs  de  province. 

Valentia ,  aujourd'hui  Valence ,  qui  étoît  le  chd^Iîeii 
du  Vàlentinois,  est  maintenant  celui  du  département 
de  ta  Drôme.  C'était  la  capitale  des  Segalauni; 
Ptolémée  lui  donne  le  nom  de  colonie. 


Abus  la  première  Viennoise ,  fut  prisé  par  1^  BiO\ijt 
gH^fgsmf^  j^  Kf^ise  par  }e$  fils  de  ÇS(a^\'^^  et  eiiçivvée 
p^s  Çbfl[f{^rI^Qi^ve  dan&  le  QOuveia^  rûy^iisi^ 
i^'Alîes.*  Cotpjiïfissçii^  |>^8fi^ss6u^i?^ient  ?ux,çqpitef 
jfe  PfQv^ncc^  h  ^iftt^  de  Ss'étfi^^re  j  poviï^u  q^'i^ 

m^itei  4f  toHt  te  p§ys  qu{  est  ?i^  midi  ;  dft  l'I^^rii 

sfpsrçB  ^n  f^om^^f  çp  m^ ws§t  V 19  8%cpfld  içR  J 

qui  comprenoit  tout  ce  qui  e^f  ^M  \*hèrp  ^^M 
P^Tfonq^ ,  de«iijit  l^  pjjftage  dp^  ççmtfrf  fi^  Tof^fç^se , 
spHf  ie^uels  îJy  ^i^f^,daps  çh^giip  vUiç,  fj^  çoii^f^ 
IWtMief^  ^î  refef^îient  ^'eijy  Çp^P??  y3?>i^fe  Çç 
cçh^fé  pas!^^  par  iTi?rîage  ^  ^^^,  fiçi^çef  4/e  PiQîtjf ffj^ 
Louîai  II  le  l^is^ ,  pa^  tç§|an>^t,  au  <:9i  Cj^ades»  >ijj 
ptil  fut  incprppré  en  v4rR^  ^CQ^^rPRno.  Çn.t4g^^ 
Lwî?  XJI,  qijî  avoit  |?f8^fi  d»  pape  ^jlejf oindre  VI 

de  ce  tnonstre  ^  'le  Vaientinois  revint  ejicore  à  la 
couronne*  Ce,dufhé,  qui  avoit  été  un  présent  de  la 
politique,  devîm  un  don  ^  j'aipioùr j  en  .1  j^4? 
Henri  II  en  investit  Diane  de  Poîtîefs  ^  )^9ijrtr|e^e« 
£ïifki  Louis^liti^ab^ndonna  à  Honoré  deGriniaidî^ 
princçcfé  Monaco  j  en  GÔnipens.?itîori  dçs  propriéitéil 

tpiç  celui- ci î^LVC^  cédées  d^p^^  Je.rpy^^e.*^  Î^^J^^y 

F  a 


et  cette  maîsoiî  Fa: cohservé' jusqu'à- Tépoque  de  la 
révolution:  4  -  '  i  '  "  '  ""•'-  ^'  ^"'  ""•'-'  .  '  ^' 
-  Vaféncees!  à'-*]f)eit-près  aiissî  considérable  rque 
Vîeiiriè  :  ses  ru'eî^  k>nt  sfnuéù'^ès  *et-'  étroites.  Eife 
est  située  sur  le  jVèàicMVit  d'une  petite  côUine  :  autour 
S  y  a '^des  vallées  qti'un  'grand'  noni&rè  de  sourcf» 
Étrdsent  et' Tertde'nt*  fertiles  fT).*Dan'^'Iè' cloître  qùî 
'  apparténoit^au  mOni'çtère'des' Jacôl^îhs",  coule  une 
sotircè  -qui  êsf' chaucle  'en  hivei-'i?l  froide  eti  étéVX^^h 
fart  '  da^W:^tt^  villé^  ifa- coHfirtieitë  assez  -considéràfife 
<fe%ines  et  depëaiîîf^   .    ^  -     i-  r   /i    /:      •       ".^ 

t  "  traite  prélîlfef  ^6hi  fût  de  ch'er'dîér'quelqu'un  qui 
jiût  iVpu's-'lndïquérféB  Objets  relatif  înîos'reGherdr^. 
N^us  ypjirîines'^ié  M;  Làugiér-Vaagelas  avoît  lû^ 
à^Sn  tAie'iïies  'cFëMèrès-  séances  •dé' la  sbciété'litté- 
rAî/e  v^\in-'ni@hioW'suf  Hè^^  pe'dpIB  'cjut'  oht-'-ân- 
ciôiirtemeii-t  liifèlté' ^à'  écftit^éë  y  et  lious  pensâmes 
filfec -raison  pouMoif'  bbteiViT  de  Icû  quelques  înstm'c^ 
ïïôni^.'  H  nous  îftfcntra^^ploMeurs  antf\^ues  qui  prdvé* 
«oîehtM'uiîie  ^k-cG^^ferte  (qu'oit^j/'è^îî^-^e^ftire  (ri)î 
^"•"^  J%  Pavois  ique  A^fflàice  étôît*  Fa  patrie 'du  'jeuW'ét 

.1  ♦  ^..'in-,    /::j  T'U  ^^"^  ^i^^Yr-i*    ■'  ,-   -V-'b.^i)  .'^^"■ro-îi'c;- 

(>ï)  Il  y  a  une  jolie  vue  de  Valence  dans  le  Voyage  pittoresque  de 

kéti^rivce,  Dàu'pKîviérl^'i?  j^  ''  /  ■'  '  •îv'^h  ,  ^  •  ••::  v^ 

^cofl^  l'un  et  i'^i^tre  d^im  t j;ava^^^^^^  ;^  2 ,«  u.Ye^  ^^l^ patèrç  c|i 

araent,  sans  figures  (elle  ttdit  alors  chez  un  orfèvre  à  Gray,  a 
-^rffleciu  cffi(i;'lrcuc$'iiè'\^cntfé)';'  3^.^ «ne  espèce iàè'javcfoAn  fW, 
Ci 


■r^ 


malheureux  IM>  de  Swey^ ,  commissàîre^oïrforinateui? 
de  larmée  d'Egypte, quîj'à  son  retour  de  cette  expé- 
dition, a  été- si  inhumaineiKjent -massacré^  à  Augusta 
en  Sicile  (  i).  J'avoîs  eu  occasion  de  le  Voir  à  Paris , 
où  il  venoit  souvent  visiter  le  cabinet  dei  médailles. 
Dès  sa  preçiière  jeunesse  il  s?étoit  montré  passionné 
pour  les  ntonUifiens  ;  toujours  il  avoit  cherché  à  en 
recueillir  et  dans  son  pays  et  dans  ses  voyages.  II 
rapportoit  d  Egypte  des  objets  dont  le  (choix  attes- 
toit  son  goût  et  soa  érudition^  Nous  désirions  voir 
le  cabinet  ^que  cet  intéressant  jeune  homme  avoit 
formé  avant  son  départ.  Cette  collection  a  été  parta- 
gée  entre  les  deux  soeurs  de  Ml  dé  Sucy,'quî  conser- 
vent chacune  leurpart  comrne  des  restes.précieux  d  un 
fière  dont  elles  chérissent  tendrement  la  mémoire. 
Nous  éprotmon^  un  vîf  regret  de  renouveler  en  elles 
un  si  douloureux  souvenir*:  cependant  l'amour  des 
inonumens  l'emporta  chez  nous  sur  la  crainte  d'être 
iitdîscrets ,  et  M.'  Laugier-Vaugelas  eût  la  bonté  de 
nous  conduire  d'abord  chez  M.""*'  de  Chièze. 
^  En  passàrit  par  la  rue  Gallet,  devant  la  maison 

n.**  644  >  lïous' vîmes   ^^^   grosse  pierre  tumulaire 

■I  ' — ' =— ' =— t ■  * 

dçving^hujt  pQuc.es  de  long,  finisfaiit  pwr.un.  boutjcomnie  une 
baguette,  de, fusil,  et  ayant  de  l'autre  un  renflement  termine  ea 
pointe  ;  4.°  autre  de  même  forme,  mais  dpnt  l'extrémité  avec 
îe  renflement  est  casice;  5.'*  une  petite  cassolette  de  bronze; 

(i)iWb«/£*«r,.aiuicc^Vll  [1799],  n^-§  158-et  1^5,  dua^et-xlu 
15  ventôse. 
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Nous  entraînes  chez  une  personne  iquï  $*étoîjt 
jphaigée  dç  faire  u»  socle  au  Mercure  de  M.  Laugier*- 
Vaugelas  ;  ce  particulier  possède  «n  groi^pe  ea 
marbre  qui  jparoit  représenter  Jupiter  et  Junoa^ 
derrière  celle-ci ,  Ton  voit  la  queue  du  ps^oa.  Le 
;(ravail  n'est  pas  bon  ;  le  corps  de$  àeux  figures  <est 
beaucoup  trop  àlongé, 

M,'"''^  Clriègse  n'y  «toitfnK  3  M.  4e  Onèze  «m 
fa  bonté  de  nou^  montrer  qutlque's-uiis  des  objets 
âe  curiosité  qu'0  possède  ;  le  priiicipal  esc  une 
petite  statue  antique  d'une  ctiftiépitoce  ^ct  tnaibre^ 


•'W^' 
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Dans  le  jardin  de  la  maison ,  M.  de  Sucy  avoit 
disposé  piusieuTs  monumens  »  qui  y  sont  encore  tek 
qui!  les  y  a  placés;  on  voit,  entre  autres ,  ce iragmeot 
d'inscription  : 

9  F 

iWAELFIRMii 
I  ^ 


f  AX81MI  M  FiR^ 

fVALERlAN^^ 

!^RIINCOM| 


Dans  un  coin  de  ce  petit  musée ,  au  milieu  des 
cyprès  élevés  par  la  tendresse  fraternelle^  est  un 
superbe  chapiteau  en  marbre,  d'ordre  ionique ,  enlevé 
à  la  ville  de  Vienne  {pt.  XXVIII,  n.'ij;  k  volute 
est  formée  par  les  enroulemens  de  deux  énormes 
dragons  qui  s'enlacent  autour  de  deux  trépieds ,  dont 
l'un  est  surmonté  d'une  figure  d'ApoUon ,  vers  la- 
quelle se  dresse  la  tête  des  deux  serpens.  II  est  pré- 
sumabie  que  ce  chapiteau  vient  d'un  temple  consacré 
au  dieu  des  arts;  oii  pouvoit*il  être nneux placé  que 
chez  un  Jeune  ami  des  Muses  î  M.  de  Sucy  s'étoit 
dotuié  bien  des^  soins  pour  enlever  ce  chapiteau.  Déjk 

au. 
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îl  étoît  sur  le  bateau;  il  avoît  confié  au  Rhône  sa 
noble  conquête  :  mais  le  patron  aperçut  les  figures 
<lont  il  étoit  orné  ;  sains  doute  il  lui  vint  k  Tesprît 
que  c'éloient  des  armoiries  ,  et  il  voulut  jeter  dans 
le  fleuve  ces  prétendus  signes  de  la  féodalité  :  ce  fut 
avec  bien  de  la  peine  que  M.  de  Sucy  parvint  à  l'en 
dissuader.  *  - 

Près  de  ce*  chapiteau  d'un  temple  d'Apollon ,  il  y 
en  a  un  autre  plus  petit ,  d'une  forme  très-élégante. 
.On  voit  encore  dans  ce  jardin  une  oflTrande  faite  à 
la  mère  des  Dieux  ;  c'est  le  quatrième  autel  taurobo- 
lique  que  l'on  rencontre  en  venant  de  Lyon  (  i  )  :  il  y 
a  sur  la  face  principale  (voye:^  la  page  8p)  un  bucrâne 
presque  efl^acé ,  comme  sur  l'autel  de  Tain  ;  sur  un 
autre  côté  (pi.  XXVI I^  ^*^^5 )  »  ^"  cône  de  pin 
entre  un  préféricule,  une  patère  k  manche,  un  gâteau 
sacré  et  le  bonnet  d'Atys  ;  la  troisième  face  (  ibid. 
72/  6 )  est  ornée  d'un  œ^icrâne  ^  ou  crâne  de  bélier  , 
entre  un  aspersoir  et  un  peJum  ;  sur  la  quatrième  face 
(pi.  XX Vil j  n^  j  )  f  est  le  rameau  de  pin  du 
dendrophore  ;  ces  figures  sont  tellement  efficées  sur 

la  pierre  ,  qu'on  n'en  aperçoit  que  la  trace  (2).  . 

-    ,  « 

»■  "  t      ■  I    ■       ,.   I     I   >    , 

{ I  )  Suprà,  p.  73  ;  tome  I.*"",  p.  45 5  et  p.  522  :  c*est  même  le  cin- 
quième, en  comptant  le  sarcophage  sur  lequel  on  voit  Tépée  tauro- 
bolique,  dans  la  maison  des  Savans,  à  Lyon.  Voyez  suprà ,  1. 1.^% 
p.  46».       -  -.         - 

(a)  J*en  dois  le  dessin  aux  bontés  de  M.  LE  Sage^  ingénieur 
qui,  à  la  prière  de  M.  Descorches  ,  préfet  de  la  Drôme,  a  biçn 
yoqlu  roc  l'adresser. 
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M  VII 

M  D  M  I     T  A  V  R  O  B  O  L' 

DENDROPHOR    VAlC 


«9 


A  la  grandi  d^fsst ,  mhf  Idéàtm  [t] ,  Vaiériu!  deiidrophore  [i.)  a 
j        >fmciMuroboUisfsfiais(i). 

i  Ce  curieux  monument  a  ét4  trouvé ,  il  y  a  près 


(i)  Magna  Dea  Matri  rdaa.  Woytz  mprà,  tome  I.",  p.  455. 
li^i)  DENDHOPHORus  ,  cetui  dont  la  fonclion  étoit  de  porter 
lies  rameaux  uctés  dans  les  i3X,r{iicti, Suprà  ,  l.\" ,  p.  JiJ. 
(j)  S^VA  PrruKJa  Pecii. 
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de  vingt  ans  ,  dans  la  voie  romaine  qui  conduit 
de  la  citadelle  de  Valence  à  Ta#n  ,  sur  la  rive  droite 
de  risère  :  c'est  le  lieu  où  la  colonne  milliaire  de 
M.  Jourdan  a  été  également  découverte  (i). 

M.  de  Chièze  nous  fit  voir  aussi  des  cailloux  à 
plusieurs  couches ,  gravés  en  camée  par  feu  M.  Louis 
Chapat ,  à  Orange.  Ces  cailloux  sont  tirés  du  tor- 
rent d'Aiguës,  sur  le  chemin  de  Valence, à  Orange. 
Un  de  ces  cailloux  gravés  est  sur-tout  remarquable 
par  le  nombre  des  couches  et  des  accident  dont 
M.  Chapat  a  su  tirer  parti.  D'uncâté,  l'on  voit  la  tête 
de  Constantin  ;  l'accident  d'une  bande  transver- 
sale a  été  employé  pour  faire  le  diadème  :  de  l'autre  ^ 
c'est  une  croix  dans  la  couche  blanche ,  au-dessus  de 
laquelle  étoit  encore  une  couche  grisâtre  dont  Far* 
tiste  a  formé  les  clous.  Plusieurs  de  ces  cailloux  ne 
sont  qu'ébauchés.  M.  de  Chièze  croit  se  rappeler 
que  la  matière  étoit  assez  dure  à  travailler. 

Nous  allâmes  ensuite  chez  madame  de  Bfessac  ^ 
autre  soeur  de  feu  M.  de  Sucy  ;  elle  conserve  le  reste 
de  la  collection  des  monumens  antiques  de  cet 
aimable  amateur  (2}. 

■■  *  *  t 

(i)  Suprâ,p.jo. 

(2)  Elle  consiste  en  plusieurs  vases  grecs, dont  l'un  est  curieux» 
parce  que  lapeimare  i'un  des  côtés  n'est  pas  terminée;  les  ^gure^ 
«ont  noires  sur  un  fond  rouge  :  «-^  quelques  figurines  de  bronse» 
dont  l'une  représente  un  Siiène  enteioppé  dans  \e  tnaRteau  et 
philosophe  :  —  un  buste  de  femme ,  eji  tq^re  cuûe:  —  divcss  petits 
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Ea  «qotttaiit  le  cabiacc  de  M.  4t  Sucy  f  QÔus 
fiïftnies  à  la  c&tfiédrak ,  qui  porte  4e  nom  <le  Saint* 
Apollinaire,  C'est  im  éd^ce  ))eii  remarquable.  Nous 
aperçûtim  à  droite,  vam  chapette,  dont  k%  mlirs, 
grofisîèreroem  barbduillés  en  ndt^  étoient  couverts 
de  tète(  de  mort  et  d'os  fosés^an  sauic^^  de  larmes^ 
et  ée  defs  de  Saatt  Pîems;  luie  tiàjie  H  des  deâ 
étoieM  jpeîatês  sr»  l'autel  :  an  miKeu  fcrûiQit  um 
lampe  dont  k  houppe  était  de  papier  iioir  et 
tiuKr  fiisé  au  fer  ;  «m  dppe  cBi9é  ,  recoiyrert  d'un 
upii  de  veiouri  ^  portoit  ies  signes  de  la  papauté. 
Gest  dam  ce  dbêàf  ointoire  qu'ont  été  déposés  iei 
lestei^  de  l^i^brtui^é  Pie  Vi^  qiâ^  après  a^oir  nendu 
de  gt«Hids  serrices  aux  aits^  aux  ietties^  à  rfamna'» 
tà^  (i)  ^  après  s'être  distingué  par  sa  douceur ,  sa  iibé^ 
tatitë  et  sa  i>iet%^5ance^  s'est  vu  précipité  du  trànt 
pontifical  y  «t  trai^  de  ville  «n  ville ,  jusqu'à  Va^ 
lence,  où  il  a  enfin  terminé  sa  carrièie  {2), 

][>emèi^  h  chctuty  dans  une  espèce  de  igdeïie, 

objets  en  bronze;  nous  cGstinguames  suV-tôut  utit  mâgh^fnjae  i%uib 
^Gt,  fottt  grande,  tres>bîefi  ^avàSliée^  et  de  la  pLusbeik  coniser- 
'ymm-i  ce  mordeaa  tmpîtâi  fat  trouvé  «dons  YUère  ,  par  des  pè^ 
clieurs  qui  le  retirèfent  dass  leurs  filets ,  avec  une  améthyste  ea 
cabochon,  sur  laquelle  est  gravé  un  Caducée  allé  ,  traversé  dans 
û  fotïguetir  pïor  isn  é{^  de  bié ,  "isytftboie  -étt  ^cemmcsce  et  •dei^k»»- 

{1}  On  doit  à  ce  pontife  ia  formation  du  musée  qui  porte  soa 
nom ,  et  le  dessèchement  des  marais  Pontins* 
'   (i)  Le  29  août  de  Tan  1799. 
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on  troure  sur  le  pavé  les  restes  d'une  insdiptioit' en  '• 
mosaïque  qui'  ne-forme  qu'une  seule  ligne  :  on  n'en 
distingue'  plus  que  quelques  letttes/ 

-  Au  côîé  occideiitâi  de  l'église  de  Saint- Apollinaire, 
il  y  a  un  petit  bliîment  carré  j  dont  les  quatre  f^ces 
sont  vermiculées  et  histoi"iées  ;  c'étoit  le  mausolée  de 
laj^famille  de  Marcieu.  Chacun  des  quatre  coins. est 
occupé  parâim&tr  es -jolie  colonned^ordre  corinthien  ; 
lisi  clef  qui  est  au  milieu  du  cmtre  de  chacuiie  de$ 
quatre  c visées  çt  des  quatre  portes,  est  ojcnée  d'une 
tète  ou  d'une  armoirîe.  Ce  petit  édifice  ,'d'un  expeïr 
lent  style ,  mériteroit  d'être  gravé.  Dans  la  révolution  j 
ce  bâtiment  a  été  aliéné;  aujourd'hui  le  caveau  sert 
de  cave  k  un  cafetier  qui  en  est  l'acquéreur.  Du  côté  ' 
du  nord  et  du  côté  du  midi ,  l'on  y  a  plaqué  une 
petite  baraque  qui  sert  d'entrée  à  ;lâ  .caye  :  les 
vitraux  ont  été  enlevés ,  et  les  ouvertures  sont  bou- 
chées par  des  planches. 

^  Nous  cherchâmes  vaîneïnent,dans  l'église  Saint- 
J^au  ,  l'inscription .  indiquée  par  les  deux  religieux 
Bénédictins  dans  leur  Voyage  littéraire  (i). 

A  Tain  ,  M.  Jourdan  nous  avoit  parlé  d'une 
inscription  grecque  que  M.  Faujas  de  Saint- Fond 
lui  avoit  fait  remarquer  un  jour  dans  l'église  des 
Cordeliers  de  Valence,  où  se  tenoient,  au  commen- 
cément  de  la  révolution ,  les  assemblées  éIectoj-alèi< 

(i)  Tome  I.^',  page  264. 
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I 

nous  la  cherchâmes  avec-  M,  l^ugièr-Vaugelas,;  il 
n'y  en  a  pas  la  naoindre  trace,.  :,  •   .. 

-  L'ancien  pahis'épiscoipal  esj;  ie  .plu$  I>eau  bâtîm^t 
delà  ville;  il  est:aujourd'hui:ocqupé  par  {e  préfet  : 
on.a  dç  la  galerie  ime  belle  vue  sur  la  campagne  et 
sur  le  Rhône.  .  ,     , 

Sous  la  remise  de  la  préfecture  y  nous  vîmes  une 
colonne  miflîîkiEe'eiôuchée  par  terre;  elle  »  été  -ap- 
portée de  Montelimart:  l'inscription  est  très-fruste. 

Sous  l'ancien  Gouvernement  ,  Valence  étoit  le 
tombeau  des  contrebandiers  ;  les  hauts  faits  de  Man- 
drin ,  qui  y  pérît  sur  l'échafaud,  ont  encore  laissé 
un  long  souvenir  dans  le  pays. 

Autour  de  la  ville  règne  une  élévation  circulaire 
qu'on  croiroit  être  l'ouvrage  des  hommes.  Les  envi- 
rons sont  agréables  et  vivifiés  par  des  sources  que 
^des  canaux  conduisent  dans  les  prairies.  Un  de  ces 
canaux,  le  Charan ,  a  une  ouverture  si  large  ,  qu'un 
homme  d'une  taîlfe  ordinaire  peut  s'y  tenir  debout  ; 
il  est  digne  des  Romains  :  il  est  pourtant  moins 
ancien  que  le  canal  de  Contant  ;  celui-ci  conduit  les 
eaux  qui  arrosent  la  ville. 

Auprès  de  Valence ,  est  un  château  avec  un  parc , 
appelé  te  Valenîin  ;  il  appartenoit  aux  ducs  de  Va- 
lentinois  au  temps  où  le  pays  étoit  sous  leur  dépen- 
dance. 

Valence  est  la  patrie  du  Jésuite  Sautel,  assez  bon 
poète  latin  moderne. 


\ 


n 
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Sttf  Taiitre  rive  du  Rhône ,  en  iscé  de*  ValetXiSe  ^ 
s'élèvent  la  touFs  et  la  eélèbm  c&te  de  Saint- Pérvrjt^ 
où  croît  le  vin  du  même  pom;  on  y  çommnnique 
par  une  traiile  qui  sert  à  iFaverser  h  .fiourvè .(  i  )•  .  . 


■  I  ' 


MkMBMkriMlA 


(i)  H  y  a  dans  le  Voyage  pittoresque  ^e  la  France,  Dauphitié; 
ti,"  2  r  ,  une  jofre  gravut^  qm-  représente  ce  passager;  on  y  voit 
aussi  !a  ^rsic  des  barque*  ^i  icivcnt  ^  »%vigi4er  bur  le  R{iqii0« 


•FK. 


I 


fi 
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Départ  de  Valence. ^Saint-Péray,  -*-  CmAteav- 
NEUF.  —  Mont-Chavate.  —  La  Voute.  — r  La 
Paillasse.  —  Pierre  milliaire.  —  LivRON.  —  Pont 
de  marbre.  —  La  Drôme.  * —  Lauriol,  —  MoN- 
TELIM  AltT.  —  Tripoli.  —  Basaltes. 

■  «  ^  • 

Ni.  D£fcaRCK£S,  préfet  eu  département  de 
la  Drôme,  votiloît  bous  retenir  ;  maît  nos  momens 
étoiaït  comptés,  et  Fins  tant  otà  tKms  n'avions  plus 
Mnii  Toir  étoit  toujours  pour  nous  celui  du  déport: 
nous  voûtions  aller  coucher  à  Mantelimart ,  d'où 
nous  espérions  nous  rendre  à  Die^  viUe  qui  possède 
b^RKTOup  d'kisàriptions. 

II  étoit  quatre  heures  et  demie  lorsque  ik>us  quit«* 
limes  Vàknce.  On  passe  devant  {a  pi-ison:  on  a  à 
la  dfoite  SatkthPéray,  dont  le  nom  rappelle  des  idées 
plus  gaies  aux  amateuns  du  bon  vin ,  ^  Châteaimeuf; 
œne  demeufe  est  bâtie  sur  lui  rocher  ,  et  présente 
un  aspect  très^pittoresque  :  devant  soi  l'on  voit  ie 
Mont'^Chavati  ,  qui  se  montre  ^nsi  à  chaque  détour 
tfu  Rhâne ,  et  qui  a  de  ioin  la  forme  d'une  pyramide 
dIÈgypte.  On  laisse  sur  la  rive  droite  le  château  et 
ia  petite  vâle  de  la  Voute  :  là ,  le  Rhône  fait  un  dé- 
tour, où  ie  courant  a  une  grande  rapidité.  A  six 
heures  et  demie  ;  nous  étions  devant  l'embouchure 
^  ia  DrÂme. 


\- 
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^'^^  Avant  d'arriver  h.  Lîvron  ,   à  shc  mîHes  de  Va- 
lence ,  ceux  qui  font  la  roi^te  par. terre  relayent  à 
la  Paillasse.  A  droite  ,  6n  voit  la  petite  ville  de 
Livrôn  ;  qui  est  bâtie  sur  une  colfine  près  de   la 
rome. 

C^tte  rivière,  qui  donne  son  nom  au  département, 
prend  sa  source  dans  les  Alpes  ^\x  Dai^hiné;  elle 
déborde  très -souvent,  et  répand  sur  le  sol  une 
gratide  quantité  dé  saiKe  mélé.de  !pmttipti:câlcait'tta* 
i  AttTarefais- i«$  v*ayageiir$:^qutt  aHoieuLfle  ity  en  «à  Mar^ 
<seîU6)  étôieiit  d0i;vieiurx)hligésid'axtefiâfe;d6ta:  ou  ^roli 
"jôuris  pour  \^  passer:  t)nvq  constnm  'dessus  un' pojst 
de^inarbre  dé  trois  arches^,  qui  i  ont  JacfîguEe  .d'im 
^emi-ceieje  5' fl/ Qst' bâti  avec  beaucoup  de  solklilÀ 
La  Drôme  n'est  pas  navigable -j  à  cause  des  rociiars 
dont  son  lit  est  eintiaïfàsséi       :    -'  :  '.  :     :     ?    A    ■ 

A. 

»  'De  Lîvron  à  LttfiiTioïj  on  traverse  plusieurs. ruîs^- 
sésLWc  sur  des  ponts  Ou  à* gué  ;'ndui  \^îine&  dé  loîia^ 
*6yt  notre  gaueJie^  cette  dernièreviile,.cjuiaaine  mauf 
^aise  apparônce,  mais?  qui  est  pourtaiîti  assez!  consî- 
*dérable.  C'est  la  demeure  de  M,  FaAJjas  :de  Sainte 
'ïV>nH,  i  qufses^traviaux'surles  volcans  du  Dauptikfé 
•^t  du  Vivamis,  èi?  îûr4à 'géoldgieien  tgénéfâl,  ont 
¥cqais  une  juste > célébrité*  .  *  '  ^î  'lO  .'K/.  i>> 
*  Il  ét^it  neiif  heui'ë&quandinoti's  aîmvâmes'à'w^^r 
éoncy^près  avoir  pass*éLj)iu5ieurs'0(3n3;ans  tifès^raprdest 
Nous  désirions  nous' rendre  à  Dxa,  et  i•on^nous  avjoil 
assuré  que  nous  trouverions  plus  de  facilité  pour  ce 

voyage 


^ 
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Voyage  à  Montdimart  qu'à  Ancone.  If  f&oit  un 
temps  superbe  ;  h  iuiœ  ik>us  éclairon  :  nous  nou 
rendîmes  à  pied  à  Montelimart  ^  oàt  nous  arrivâmes 
à  dix  heures  ,  et  où  nous  iogeârmes  à  l'iâul  du 
Princes^ 

Monteiimart  doit  son  nom  aux   Adhémar  dd   « 
Monteï ,  qui  ea  aToîem  h  souveraûtteté.  Il  s'appe-^ 
bit  ent  lada  Montdmn  Aélumofi,  dont  on  a  fait 
Monteiimart^ 

Dès  la  pointe  du  ^r  nous  yisîiâm^s  k  tHIc  / 
que  nous  eûmes  bientôt  parcourue,  quoiqu'elle  soit 
assez  considérable.  £He  est  bien  bâftie ,  et  shuée  au 
pied  et  sur  le  penchant  d\ine  colline.  Au-dessous  de 
ses  murs ,  se  réunissent  ie  Roubim  et  le  Jabrên ,  qui^ 
vont  ensuite  mêler  leurs  eaux  paisibles  avec  les  flotsr 
majestueux  du  Rhône  :  leiffs  bords  sont  aiimés  païf 
de  rîans  paysages.  Les  montagnes  qui  entourent  la 
ville  forment  un  cercle,  dont  le  Rhône  paroît  être  la 
corde  (i)«  Les  dehors  offirent  des  sites  agréables  et 
variés  I  ki  ce  sont  des  coteaux  diargés  de  vignes  f 
de  mûriers  et  d'oliviars  ;  là  dbs  j^aines  remplies 
d'arbres  k  friûit  et  Somngtsn  :  ici ,  il  y  a  des  mois-- 
sons  i  aiSeucs ,  des  pnrirtes.  Le  climat  est  doux  ;  le$ 
CMrangjers-viennent  en  pleine  terre  dans  les  jardins.  Lar 
vdU.ée  contient  une  grancie  quantité  de  tripott  ;  orf 


(i)  H  y  a  dans  \t  Voyage  pittores^iu  di  la,  France,  Daaphlné» 
,°  9-,  nxie  vue  it  Montdhnart. 

Tome  IL  G 


n 
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y  trouve  des .  morceaux  de  basalte  de  dîïFérentef^ 
grosseurs  y  et  qui  ^  sans  doute,  ont  été  apportés  par 
le  Rhône,  puisqu'il  n'y  a  aucune  trace  de  volcans* 
Ce  lieu  est  très-fiivorable  pour  les  observations  d'his* 
toire  naturelle  ;  le  voisinage  du  Vivarais  et  du  Vélai 
le  rend  encore  plus  intéressant* 

Montelimart  est  ia  première  ville  de  France  où 
s'est  établie  la  religion  réformée  :  on  y  compte 
encore  un  grand  nombre  de  protestans  ;  il  y  en  a 
parmi  les  familles  les  plus  distinguées.    . 

Les  femmes  sur-tout  ont  témoigné  leur  zèle  pour 
leur  croyance.  On  montre  encore  aujourd'hui  la 
statue  mutilée  de  Afargot  de  Lay  [Marguerite  de 
Lage],  qui  défendit  les  remparts  où  la  brèche  étoit 
ouverte,  tua  de  sa  main  un  des  principaux  assiégeans^ 
le  comte  Ludovic ,  et  ramena  les  vainqueurs  dans  la 
ville ,  après  avoir  laissé  un  bras  sur  le  théâtre  de  sa 
gloire,' 

On  boit  à  Montelimart  un  vin  blanc  qu'on  ap- 
pelle clairette  de  Die  ;  il  a  un  goût  aigrelet  et  il  mousse 
comme  le  vin  de  Champagne.  Les  prairies  donnent 
des  produit^  considérables  ;  mais  l'industrie  se  porte 

sur-tout  vers  l'éducation  des  vers  k  soie  et  la  culture 

*  • 

du  mûrier.  Il  y  a  plusieurs  fabriques  de  soie  ;  elles 
sont  fort  'anciQm3e&,  Rabelais  fait  l'élogp.  des.  maro- 
quins de  Montelimart. 
.  Cette  ville  a  produit  quelques  hommes  de  lettres. 
C'est  dans  ses  murs  qu'est  né  un  jurisconsulte  estimé 


dâM  son  temps,  François  Barty  (  i  ) ,  doht  on  raconte  i 

une  anecdote  singulière.  Il  travailloit  un  jour  4ans  1 

son  cabinet ,  ^ôrsqu^ln  erifartt  y  erttra  pour  prendre 
du  feu  ;  il  n'avoit  ni  pelle  ni  pincettes ,  ni  aucun 
instrument  pour  en  emporter  :  Barry  voit  cet  enfant 
étendre  sur .  sa  main  un  lit  de  cendres  froides , .  et 
placer  dessus  le  charbon  ardent.  Etonné  de  la  res- 
source qu*un  enfant  avoît  trouvée  dans  son  esprit  > 
le  savant  voulut ,  dit-cm ,  brûler  seà  livres.  Il  est  pro^ 
faable  qu'il  n'avoit  pas  réellement  cette  volonté  >  . 
mais  que  ce  fut  par  cette  expression  qu'il  témoigna 
sa  surprise  d'un  procédé  si  simple  ^  et  que  les  hommes  » 

les  plus  instruits  n'auroient  peut-être  pas  imaginé* 

C'étoît  à  tort  qu'on  nous  avoit  conseillé  d'aller  à     / 
I^e  par  Montelimarf  ;  le  chemin  est  plus  long  de 
ce  côté  et  plus  difficile  ,  et  nous  fumes  obligés 
de  renoncer  à  notre  projet* 


■M 


(i  )  Auteur  du  Traité  de  Successionibus,  qui  a  paru  en  1 6i  5  in-fo]^ 
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Aqttnum ,  Ancone.  — Lit  du  IWiône.  — RochemAure. 
—  Le  T«Eïl.  —  Vîvarais.  ~  Basalte.  —  VlVîERS. 
-^InicrtptKMis.  —  AJaric,  —  Colonnes  miUiair^s. 

pj oys  allâjmç^  regagner  nm^  I>ar<pie  à  Ancone i 
là^  le  lUiôn?  M  un  çw4» ,  ^t  le  rivtgi^  pré^snte  un 
yéritabk  amplûtbMire ,  un  Ifeu  d^dné  pour  im« 
©ftunw^hie,  On  powrroit  çxm^  qw«  I^  coi»  d'Ancoiu 
dériviç  d'\ia  iiH>t  gr^ç  «t  signifie  ici  ^0i^i/i^  ;  11191$  c'est 
un©  eof  rupiipn  dt»  roa$  Munum ,  par  i^ud  ce  lieu 

Il  (éfôit  oîfiq  beuf^  lit  dçinî?  quand  nous  y  s^^ 
vaille  {  fe  vMt  étoït  «cpltem ,  et  nous  oompti cm 

descendre  de  bonne  heurf  m  Pont  4u  Sami-&ptiri| , 
pour  nous  rendre  de  là  à  Orange. 

Le  Rhône  couloit  autrefois  à  l'ouest  de  Monte- 
limart;  du  moins  c*est  ce  que  l'on  conjecture  par  le 
banc  vaste  et  profond  de  cailloux  roulés  qu*on  y 
observe  et  qui  s'étend  jusqu'au  Roubion  :  mais  on  ne 
peut  déterminer  par  quel  événement  il  a  changé 
de  lit. 

En  doublant  la  pointe  d'Ancone ,  nous  eûmes  en 
face  les  trois  magnifiques  rochers  de  lave  qui  sont 
sur  la  rive  droite  du  Rhône ,  à  un  quart  de  lieue  de 
Roçhçmaun  ;  nous  descendîmes  pour  les  voir  de  plus 
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près.  Ces  trois  belles  bottes  basafÂqaes  sont  rangées 
de  front  y  et  rapprochées  les  unes  des  aufres^ ,  nisrU 
isolées  et  détachées  de  ia  montagne  caiûane*  conire 

iaqueiie  elles  paroissent  collées^  Ces  trois  montrqiries 
renferment  des  c^ets  mtéressans.  On  sY  rend  par 
un  chemin  qui  mène  à  un  hameau  très-agréalbie  y 
nommé  /&r  Fontxiines  j  assis  au  pied  d'une  montagne 
couverte  de  vignobles  ,  d'c^iers  lou|oiivs  verts  ^ 
exposés  aux  premiers,  rayons  dû  soteiilevant  ;  ét% 
plantations  j  des  prahies ,  des  jardins ,  animent  ce 
superbe  tableau  ;  ie  pay^ge  est  encore  enrichi 
par  une  perspective  étendue ,  dont  le  premier  plan 
ofire  ie  [^us  grand  fleuve  de  la  Fiance  méridScrnsde  ; 
le  second  ,  la  vHie  de  Monteiimart ,  des  coteaux 
chargés  de  vignes  et  de  fruits  de  toute  espèce  ^ 
quelqœs  villages  de  Provence  ^  et ,  dans  le  lointain , 
k  chaîne  des  Aipes.  La  phts  considérable  de  ces 
buttes  est  taillée  à  pic  dans  presque  tous  fes  sens,  et 
a  trois  cents  pieds  d^élévation  ;  fes  deux  autres  ^ 
moim  élevées ,  ne  sont  accessibles  que  d'un  c^é  : 
toutes  trois  sont  d'un  basalte  noir  très-dur  ,  tantôt 
disposé  en  grandes  masses  irrégulîères ,  Jointes  et 
adhérentes ,  tantôt  formé  en  colonnes  imparfaiji^s^^ 
La  base  de  ces  U'ois  cônes  porte  smr  des  matières  cal* 
caires  en  éclats  ;  et  Fon  y  trouve  quelques  caîHoux 
roulés  et  des  silex  de  la  nature  à^s  agates^  Ces  buttes 
isolées  n'ont  aucune  atienance  avec  des  courans  de 
lave  ;  ce  qui  fait  présumes  à  M.  de  Faufas  ,  de  qui 


A 
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j'emprunte  cette  description  (  i  )  ,  qu^elIes  ont  été 
poussées  et  élevées  subitement  hors  de  terre  par  les 
efibrts  de  deux  cratères  supérieurs ,  ceux  de  Roche- 
maure  et  de  Chenavari,  Là,  on  peut  faire  une  belle 
collection  de  basaltes,  avec  des  accidens  très-remar- 
quihles. 

'  Bientôt  après  nous  vîmes  Rochemaure  ,  dont*  les 
ruines,  assises  sur  des  rochers  basaltiques,  présentent 
un  aspect  très  -  pittoresque  ;  elles  paroissent  sus- 
pendues.  sw  ^un  '  amas  de  basaltes  inclinés  à  l'hori- 
ion.  Ce  cl^t^au  ;  appartenoi);  autrefois  au  prince  de 
SQubîse(:i).  ... 

:  X^e  bourg  et  ïa  petite  ville  de  Rochemaure  ne  sont 
qu'il  cinq  ou  six  cettts  pas  des  trois  butter  (3)  ;  une 
pajtie  dés  mai3on$.  est.  située  au  bas  de  la  montagne  , 
candis  que: l'autre  es;  disposée  en  amphithéâtre  sur 

(i)   VQfcans /teints  du  Vivarais ,  ip^g^  26^, 

•      * 

(2)  M,  FAU4AS  DE  Saint-Fond,  da^s^es  Rtcherches  swr  les 
volcans  /teints  du  Vivaruis ,  pi.  II ,  page  271  ;  a  donné  une  vue 
âe^ce  singulier  château.  li  y  en  a  aussi  plusieurs  dans  !e  Voyage 
fitidi^que  de  la  France.  ;  i.**  Vu^  dès  trois  rochers  de  lave  à  un 
quart  de  liçue  de  Rochemaure,  §ur  Je  bord  du  Rhône,  en  remon* 
tant  le  fîeuve.  Dauphin/»  ».*  22,  —  2.**  Vue  des  ruines  du  château 
de  Rochemaure,  sur  ia  mbntagne  qui  a  vomi  les  laves  de  pozzo- 
i^ne  de  ces  cantons;  et  vue  du  Rhône,  qui  s'e&t  fait  un  passage 
à  tr9.vers  cette  mofitagne  près  de  Viviers..  Vivarais,  n/*  2.  "^ 
Vue  d'une  portion  de  rochers  de  basalte  en  prismes  réguliers 
inclinés  à  l'horizon,  sur  lesquels  fut  bâti  le  château  de  Rocher 
maure  auprès  du  Rhôiie.  Ibid.  »,<»  ^.  ^ 

{j)  M,  PC  Faujas,  Vçkans  éteints  du  Vivarais,  I,  ijo. 
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la  hauteur.  II  y  a ,  dans  le  bourg  même ,  une  grande 
butte  de  basafte ,  qui  a  également  traversé  les  ma-^ 
tièrès  calcaires.  Sur  la  sommité,  I*ôn  voit!  encore  les 
débris  d'une  espèce  de  fort  perché  d'une  manière 
pittoresque*  Plusieurs  maisons  qui  environnent  le 
château ,  sont  fondées  sur  la  lave  ;'  les  petites  colon-  . 
nades  de  basalte  forment,  d'une  manière  très-singu- 
lière ,  l'escalier  et  le  perron  de  quelques-unes  de  ces 
habitations  :  d'autres  maisons  sont  adossées  contre 
des  masses  inclinées  de  laves;  les  fenêtres ,  les  portes  ^ 
sont  encadrées  dans  de  gros 'prisme^  ]:éguliers  de 
basalte  ;    la  hveen    table   y  est  employée  poup 
figurer  des  espèces  d'ayant^toits  :  enfin  toutes  ces- 
maisons,  placées  '  en  amphithéâtre  dans  des  débris 
de  ruines  volcaniques,  présentent  à  l'oeil  un  tableau 
très-piquant.  Le  château  n'est  qu'à  trente  pas.  li 
devoit  être  immense  :  il  est  fortifié  par  <fes  masses^ 
escarpées  de  basalte  et  par  des  jnurS'  fort  éleyes ,, 
d'une  grosseur  considérablç  ;  oh  y  entre  par  de  laiges^ 
avant- cours.  Mais  tout  n'est  que  ruine  et  confusions 
ici  sont  les  débris  d'une  sailé  d!armes  ;  là  est  une' 
chapelle  :  on  voit,  d'une  paît ,  des  citernes ,  des  pui- 
sards, des  cachots  ,  une  espèce  d'antre  où  l'on  frap- 
poit  la  monnoîe  ;  de. l'autre  ,  des  salles  d'appareil  ,; 
des  chambres  spacieuses.  Tout  est  grand',  tout  estt 
vaste  ;  mais  tout  porte  l'empreinte  des  ravages,  àa- 
temps. 

Le  donjon  est  bâti  sur  la  sommité  maccessS^Ie 

G  4 


d'un^  butte  basaltique ,  escarpée  de  toutes  parts  ;  piès^ 
de  là  es(  un  cratère  dans  lequel  on  peut  deseendr e  ^ 
^ne  profpindei^r  de  près  de  <{uatre  cents  pieds.  On 
di^tmgue  du  diâteau  le  beau  volcan  de  Cbenavarî  ; 
niais  nous  ne  pùiMs  nous  éloigner  de  notre  route 
pour  aller  le  i^siier> 

Sur  le  bord  même  du  flçuye ,  an  pied  et  ta  «on* 
fagne»  est  fe  vilbge  du  HieiL 

Le  vent  commença  bîentàt  à  jsouffier  phts  £brte- 
çient  ;  il  nous  porta  avec  une  grande  rapidité  sur  un 
liteau  chargé  de  marchandises  :  nos  osatélots.  eurent 
cependant  le  temps  de  prévenir  le  choc;  mab  Fc^oi 
et  }a  pâleur  i^ne  nous  remarquâmes  sur  leur  visage  ^ 
nous  firent  assez;  connoître  que  ce  choc  anroif  pu  être 
wvi  de  quelque  danger  { i). 

Bientôt  nous  vîmes  un  foii  dbàteau  ^  égalemem: 
situé  sur  fo^  bord  du  âeuve,  au  pied  d'une  butte  ba-* 
Baltique  ;  nous  voguâmes  quelque  temps  entre  des 
sites  pittoresques  et  des  planrarion&  de  mûriers  qnr 
bordent  ie  fleuve»  A  sept  heures  et  demie ,  nous, 
étions  près  de  hi  petite  viHe  de  Viviers,  y  où  nous 
descendîmes. 

Antre&is  le  courant  du  Rbâoe  passoit  au  pied  des^ 
murs  de  la  ville  ;  aujourd'imi  U  en  est.  ékngné  àr 
peu -près  dTune  fioftée  de  &sil^  li  s'est  fbcmé  une 
fie  entre  le  rivage  de  Viviers  et  le  graad  coucant. 


(i)  Sppfâ,  f.  5, 


A> 
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Ktuer;  le  petit  canal  entns  ceffe  Ue  et  Vivier» 
n'est  pas  toujours  naTÎgabie.  L'ancien  lit  du  Rhône  > 
sur  lequel  nous  passâmes,  est  couvert  de  cailloux  , 
parmi  lesquels  il  y  en  a  un  grand  nombre  de  voica* 
niques.  On  y  trouve  de  grands  morceaux  de  basalte 
roulés  et  plusieurs  pierres  ponces.  Les  murs  des 
jardins  sont ,  en  grande  partie  y  construits  en  basalte  ; 
il  en  est  de  même  du  pavé  des  mes. 

M.  Flaugergues,  juge  de  paix  à  Viviers ,  chez 
qui  nous  nous  rendîmes  d'abord ,  est  le  iils  de 
M.  Honoré  Flaugergues ,  qui  a  montré  des  con- 
noissances  étendues  en  physique,  en  histoire  naturelle 
et  en  astnc^iomie  (i)  :  kô-mènie  est  vsn  lifes  cornes- 
p<)ndans  les  plus  actiâ  de  mon  savant  confrère  M.  de 
Lalande  ;.  il  2  fait  un  gnmd  nombre  d'okservatioiss 
astronomiques  qui  sont  consignées  dans  ia.  Commis-^ 
santé  des  temps»  Nous  vîmes  dans  son  cabinet  une 
mosaïque  grossière,  mais  antique,  représentant  un 
Faune  couronné  de  lierre  ef  tenant  le  pedum  ;  deux 
petits  vases  de  bronze,  également  antiques,  qui  ont 
été  trouvés  dans  les  environs  ;  et  une  collection  de 
minéraux  du  pays,  qui  a  été  £brmée  par  M.  Flau- 
gergues le  père» 

Ce  savant  aimoit  zuté:  l'étude  de  l'antiquité  : 
nous  vîmes  dans  le  mur  de  son  cabinet  quelques 


(i)  Lalande ,  BiUîtfgrapkie  astrpm>ms^,  ^33  ee  ^5 1 . 
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inscriptions  qu'il  y  avoit  fait  sceller  ;  les  voîcî  fidèle- 
ment copiées  ;  elles  sont  inédites  : 


DM 

CASTkciAE 

SECVNDAa 
DOMITIVS 
LICINIANVS 
MATRl 

Çarissimae 


Uunion  des  lettres  l  e t  r  dans  le  mot  CA  STRicije , 
la  lettre  h  retournée  dans  le  mot  seCUNBjE  ,  et  la 
singulière  forme  du  k  dans  KARiSSiMyE ,  sont  les 
choses  remarquables  que  cette  inscription  présente. 


«^a 


IN  HOC  TOMOLQ 

REQVIESCET  BON 
EMORIAE  8EVERyS 
LECTVR  ENNOCENS 
QVI  VIXITIN  PAGE  AN 
NIS  TREDECE  oBlIT  D 
ECIMO  KAL  DECEMB 
:  RES 


Dans  ce  tombeau  repose  Severus  Lectur,  qui  a  v/cu  treize  ans  dans 
r  innocence  et  la  paix ,  et  qui  est  mort  le  X  des  calendes  de  décembre,   ~ 

Cette  inscription  n'ofïi?e  de  remarquable  que  le 


CHAPITRE  xLlT.  107 

renversement  de  Vs  4ans  le niotssvMRUSy  et  Pemploî 
de  Te  pour  ïi  dans  les  mots  ennocens,  requies- 

CET,  TREDECE,  pour  JNNQCEJ^S ,  REQUIESCIT, 

TREDECIM  :  l'expression  DECEMBRES  se  trouve 
dans  les  monumens  du  bon  temps.  On  voit  éga- 
lement dans  la  suivante  le  mot  dees  pour  dits.  Il  est 
singulier  qu'on  ait  exprimé  le  jour  du  mois  de  la 
mort  du  bon  Lectur  sans  en  indiquer  Tannée. 


.  HIC  REQVIIS 
CET  IN  PACE 
lAC  DOMNO 
LVS  QVI  VI 
XIT  ANNVS 
XXXVIIII  ET 
DEESlIlI  OBIIT 

Iii  Tmai AS 
xIireG)  DOM 
ni  a  la  ri  ci 


J'  « 


Cette  inscription  est  plus  curieuse  que  la  précé- 
dente :  elle  nous  apprend  que  Jacques  JDomnolus, 
après  avoir  vécu  trenie-neuf  ahs  et  trois  jours,  est 
mort  le  III  des  calendes  de  mar ,  dans  la  douzième 
année  du  règne  d'Alaric  II.  On  n'est  pas  d'accord 
sur  le  temps  précis  où  ce  règne  a  commencé  ;  les 
auteurs  de  THistoire  du  Languedoc  (  i  )  pensent  que 


(i)  Histoire  éfy  La/igue^/ûc ,  I,  1661  ,<io\,J,  66 j. 
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ce  fat  dans  Tannée  484*  Dommolos  seroit  donc 
mort  le  29  avni  4^  5  *  '^  ^^t  probable  qull  étoit 
catholique  ;  son  épitaphe  ne  nous  sennt  pas  par- 
venue s'il  eût  été  attaché  à  t'arîanisniè. 

On  remarque  dans  ceV  inscriptions  les  désinences 
barbares  et  la  corruption  que  ie  mélange  des  Yrsi*- 
goths  avec  ies  Gaulois  devenus  Romains  avoir  intro- 
duites dans  ia  langue  latine ,  qui  étoit  alors  la  langue 
de  ces  contrées. 

C'est  ie  seul  monument  que  je  connoisse  du  règne 
d'AIaric,  et  Tunique  inscription  où  ia  date  soit 
établie  d'après  i^année  de  son  règne  ;  usage  qui  se 
remarque  sur  les  plus  anciens  diplômes  de  ia  pre- 
mière race« 

M.  Flaugergues  étoit  en  correspondance  avec 
M.  Séguier  de  Nîmes  :  j'ai  trouvé,  parmi  ses  lettres 
à  ce  dernier ,  la  copie  de  quelques  inscriptions 
de  colonnes  militaires  qu'il  avoit  copiées  dans  les 
environs  de  Viviers  ;  |e  crois  utile  de  les  consigner 
ici ,  parce  qu'elles  sont  inédites. 


IMP  CAES 

T-ABÎ-OHADR 
AVG  AiToTÎn 
PIO      P   P 
TRIB   POT  VÎÏ 

CCS    TÎT 

M   P    VIIH 


r 


IMP  TITO 

AELIO  HA 
DRIANO  AT 
T  O  N  I  N  Q 
AVG  PIO  PP 
TRIB    .    POT 

VI    cos    m 
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IMP     TITO 

AELIO 

HA 

D  R  I  AT 

-AT 

T  O   N    I 

N  0 

A VG      P I O      1 

PP  TRIB 

POT 

VII     COS 

III 

M    .    P   •    XXI 


fO^ 


IMP  CAES. 

T  AELIO  FADR 

I 

AVG  ANTONIN 


P   i    O 


P    P 


TRIB    POT   VII 


cas 


III 


P.        V  I 


Ces  quatre  inscriptions  appartiennent  toutes  aux 
années  6  et  7  du  règne  tfAntonîn  ,  i43  et  i44  <Ie 
notre  ère  ;  elles  marquent  des  distances  de  six  mille, 
de  neuf  mille  et  de  vingt- un  mille  pas:  mais  comme 
on  ne  sait  où  elles  étoient  placées  ,  on  ne  peut  savoir 
les  distances  respectives  qu'elles  déterminoient. 

I/es  pierres  miUiaires  ne  sont  intéressantes  que 
sur  les  lieux,  où  elles  ont  été  primitivement  placées  : 
cependant  les  paysans  les  dégradent,  ou  s'en  empa- 
rent pour  leurs  constructions  ;  le  temps  çn  détruit  les 
inscriptions.  II  y  auroit  un  moyen  facile  de  conserver 
ces  pierres  et  de  faire  reconnoître  leur  ancienne  posi- 
tion ,  qui  peut  être  très-utile  pour  Tétude  de  la  géo-* 
graphie  ;  ce  seroit  de  les  déposer  dans  le  chef-  lieu 
voisin ,  et  de  mettre  à  leur  place  une  pierre  modwne, 
sur  laquelle  llnsçription  seroit  restituée. 


j  . 
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D 


M 


ET      MEMO 


RIAE 


NVA R I I 


lA 


HELVINI  FI 
LI  I  AL  B  I 
NI  FRATRIS 
INCOMPARAB 


Cette  inscription  appartenoit  au  marquis  de  Jo- 
vîac  ;  elle  a  été  trouvée  entre  Aps  et  Mêlas  ,  au 
milieu  d'un  petit  ruisseau  où  Içs  eaux  l'avoient 
portée  (i). 

Le  frère  de  M.  Flaugergues  nous  accompagna 
pour  nous  faire  voir  Téglise,  qu'on  nous  avoit  dît  être 
remarquable  par  sa  voûte  en  mosaïque  :  cette  voûte  ^ 


(i)  C'est  ainsi  que  cette  inscription  est  rapportée  dans  ies 
,   lettres  de  M.  Flaugergues  à  M.  SÉGUIER.  Lancelot,  AçadémU 
des  belles-lettres,  VII,  Hist.  236,  et  MuRATORI,  t.  II,  MCDLXX/ 
n.®  5  ,  Tont  publics  d'une  manière  djfFcrcnte, 
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n'est. point  en  véritable  mosaïque;  mais  seulement 

les  pierres  dont  elle  est  construite ,  sont  ^placées  do 

» 

manière  à  former  des  compartîmens. 

M.  Ffaugergues  nous  conduisit ,  hors  de  ia  vilFe , 
à  une  maison  située  le  long  du  grand  chemin  qui 
conduit  à  l'archevêché  et  au  bord  de  l'eau.  Devant 
cette  maison  est  couché  un  reste  de  colonne  milliaire 
qui  servoit  autrefois  de  support  au  bénitier  de  la 
chapelle  des  pénitens.  L'inscription  est  très-dégra- 
dée  ;  nous  la  lavâmes  y  et  nous  découvrîmes  seulement 
le  nom  de  Valérien, 


VALERIANO 
PIAVG  NEPO 


CON 


Les  rues  de  Viviers  sont  étroites  ;  la  plupart  ne 
sont  point  pavées ,  mais  couvertes  d'une  énorme  quan* 
tîté  de  buis  que  chacun  étend  devant  sa  porte ,  et 
qu'on  regarde  comme  un  excellent  engrais  :  les  murs 
des  maisons  ont  tous  une  teinte  noirâtre ,  due  aux 
!&agmens  de  basalte  dont  ils  sont  bâtis  ;  ce  qui  con« 
tribue  à  augmenter  la  tristesse  de  ces  sombres  habi- 
tations. L'évèché  et  id  séminaire;  placés  hors  de  la 


'  ( 
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ville  9  sont  les  deux  seuls  édifices  reimfquaUes  :  le 

premier  est  destiné  à  la  Sénatorerie;  f autre ,  à  ia 

Légion  d'honneur.  Mais  si  l'intérieur  de  Viviers  est 

triste 9  sa  position  est  a^éable(i)  »  et  ses  environs 

sont  rians.  A  chaque  pas  on  rencontre  ou  des  témoi* 

gnages  historiques  du  séjour  des  Romains  dans  cette 

contnée^  ou  des  preuves  des  grandes  révoltions  que 

le  globe  a  éprouvées  :  le  naturaliste ,  l'antiquaire  ^  le 

physicien^  peuvent  y  occuper  Jbnrs  loisirs  ;  la  prome-* 

nade ,  la  chasse  et  la  pêche  offrent  d'autres  piaisirsk 

ceux  à  qui  l'étude  ne  présente  aucun  charme» 

Dans  les  décombres  ^Alba  Helyiorum  [  Aps  ] ,  on 

a  découvert  cette  inscription ,  ^i  n'a  pas  encore 
été  publiée  : 


L  PINARIO 
OPTATO 
ÇVLTORI  LARVM 
SEX  ANTONI 
MANSVETl  Et 
L  VALEk   RVFINI 


Chaque  famille  avoit  %e^  dieux  Is^e»  ;  ils  étdmt 


•P»W»«P«^— i»*»^iW-i«»"Y— •-•***i*^^»**«"*«^^^*" 


(i)  Il  y  2  une  vue  de  Viricrs»  prfse  an  sud-^ud-esti  dans  le 
V^yagic  pittûrts^uc  de  la  Frattce,  UHnc  U|  VivArtv»  n.®  i. . 

renfermés 
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fqifermés ,  dans  une  espèce  tle  petite  chapelle  par- 
ticulière appelée  barain.  On  pottiiit  ceà  îtrtages  îi  la 
guerre  et  dans  les  voyages  ;  des   esclaves   étoient 
chargés  de  les  soigner,  de  les  parer  de  fleurs  dans 
les  sdenjûtés  ,  et   principalement  dans  les  Corn- 
pifalia  et  les  JLaralia  y  fêtes  qui  ieur  étoient  con- 
sacrées.  Ceux   à   qui  Ce  sirih  ^étoit   spécialement 
confié  ,  recevolent  ie  niun^  de  -cuUores  larum.  Les 
cultures  des  images  et  A^s  iares  de  la  maison  d'Au- 
guste formoient'un  coUége  particulier,  ainsi  que 
l'attestent  plusieurs  inscriptions  (  i  ).  Ici  Pinarius 
Optatus  est  cultor  des  lares  de  Saxtus  Antoninus 
IVlansuetus  et  de  LucFus  Valerius  Rufinus  :  c'étoient 
sûremefit  i^$  per^noag^s  les  pks  ccmsiâérables  de 
la  coQtrée»  Je  oe  cçHinois  pas  d'autre  ^cemple  d'uii 
^  monument  quî  rappelle  Je  pxmt  du  a///^r  dés  lares 
de  simples  particuliers^  .       .    t 

*  « 

On  croil  conimunéflient  que  Vraers  esi  situé 
dans  l'endroit  ou  émtAtbd  Hihiomm.,  appelée  auisi 
Alba  AaguSta  -,  la  caf^itfafe.  dçs  Hehii  (  a  J  t  inals^ 
d'Anvifte  psi'a4opte  pas  cette  ôpiiaîôn  (  j  ji  et  il  placé , 
avec  M*  Lancïêlot  {é\r]yMim  Augasta  dans  ie  lieu  où 
e^t  ^Qurd'hi^i  Aps ,  à  trois  lieues  de  Vivier».  On  y 


iJkMi 


(i)  Fabretti,  Columna  Trajana,  206, 
'\i')yAl.ors,NôntldUaII.2Î$. 
(l)  Notice  JfVéïncUnne  G diiie^  ^^, 
(4)  Académie  des  helles-Uttres,  t.  VJI  ;  Hîst,  atj  J,     ' 

Tome  IL  H 
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rencontre  beaucoup  de  débris  d'antiquités  ;  Tinscrip-' 
tion  suivante  (i)  y  a  été  trouvée,: 


D      M 

PARDVLE 

POSIT  ME 

MORIAM 

SILVINVS 

EVTYCHEAE 

MERENTISSIME 


'  La  manière  dont  I^  deux  noms  propres  pajUdi/lê 
ti.EUTlCHEjE  sont  séparés»  est  singulière;  Nour 
avons  déjà  vii  des  exemples  fréquens  de'i'E  employé 
pour  iE.  POSIT  est  ici  pour  posuit, 

La  petite  ville  de  Viviers  étoît  la  capitale  du 
Viviajais ,  pays  si  célèbre  par  ses  volcans  ,  dont 
M.  de  Faujas  a  donné  une  belle  description.  Elle 
avoit  un  évêché.  Celui  qui  a  occupé  fe  dernier  ce 
siège,  est  acmeliement  employé  à  Paris  dans  une 
bibliothèque  publique.  Pendant  le  cours  de  ia  révo- 
lution ,  il  avoit  été  inscrit  dans  la  garde  nationale  ; 
lin  jour  qu'il  faisoit  son  service ,  on  vint  le  relever 


(i)  MURATORI,  MCDLXXXVII,  14.  LANCELOT,  Académit  dti 
helks'kttres ,  t.  VUI,  Hist,  237, 
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de  faction  ;  îl  présente  les  arm^s  ^  celui  qui  va 
prendre  sa  place,  et  s'approche  pour  lui  donner  la 
consigne;  ce  remplaçant  étoit  son  ci-deyant  vicaire 
général. 

Le  nom  de  Viviers  est  connu  depuis  très-Idng* 
temps  ;  on  le  trouve  dans,  des  monumens  du  VI.'' 
siècle  :  c'est  le  mot  Vivarium  ou  Vivaria,  qm  l'on  a 
francisé.  Lorsque  Alta  Heh'wrum  eut  été  détruite 
par  les  Vandales  au  commencement  du  v/  siècle , 
Viviers  devint  la  capitale  de  la  contrée,  qui  prit 
alors  le  nom  de  Vivaraîs  [Vivatiensis  pngus]^ 

Ce  pays,  vu  des  bords  du  Rhôiie,  présente  une 
rangée  de  montagnes  andes ,  où  l'on  ne  rencontre 
que  quelques  traces  de  culture.  Quelques  petites 
rivières  se  sont  creusé  un  bassin  entre  ces  mon- 
tagnes :  à  l'embouchure  de  ces  rivièreis,  on  trouve 
ordinairement  un  village  ou  une  petite  VîHe  ;'  c'est 
ainsi  que  sont  situés  Viviers:  et  Bourg-Saint-Andéol. 
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Bourg-SAiNt-A^ii:)1ol.  —  ftîohiimeiiè  Mhlîrîacïue. 
—  Fôntdîtie  de  TourAe/-^  Tombeau  die  S.  Andéol. 
—•Inscription^ diverses.,  .  .    . 

A  huit  heures  et  demie  nous  cjuittânies  Vivfers  :  i, 
dix  heures ,  les  bateaux  passèrent  dans  un  endroit  o^ 
le  fleuve  est  forte^nent  ^ité  à  cau$e  des  rochers  qui 
sont  sous  l'eau;  ce  qui  rend  ce  passage  dangereux  : 
un  quart  d'heure  après  nous  descendîmes  à  Bourg-t 
Saint- Andéol. 

Nous  désirions,  ardemment  de  Yoir  le  monument 
Mithriaque ,  dont  Caylus  a  doniié  la  figure  :  il  faut 
traverser  la  ville  ;  on  arrive  alors  sur  une  espèce 
d'esplanade  qpi  est  ferméç  par  un  rideau  de  rochers  ; 
il  en  sort  une  source  abondante,  appelée  Je  Grand- 
Goul  ;  elle  forme  un  bassin  ovale  :  auprès  il  y  en  a 
ùnê  autre  dont  l'eau  se  réunit  dans  un  bassin  circu- 
laire qu'on  prétend  n'avoir  pas  de  fond.  Sur  le  ro- 
cher, derrière  ce  bassin,  à  huit  ou  neuf  pieds  au- 
dessus  du  sol  de  l'esplanade,  est  le  monument  con- 
sacré au  dieu  Mithras  (i).  C'est  un  bas-relief  carré. 


(i)  Caylus,  Recueil,  III,  pf.  XCIII,  adonné  le  plan  du  iicu 
où  sont  cette  source  et  ce  monument. 
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qui  a  quatre  pied$  dç  hautieur  et  six  de  largeur  ;  il  est 
taillé  et  sculpté  dans  le  roc  même,  qui  est  calcaire. 
On  voit  au  iptiiçu ,  coifime  $ur  tous  les  mcmunkens 
de  ce  g^m  9  un  jçune  homme  vêtu  d'une  cklaniyde 
et  ccHfiîe  d'un  bonnet  phrygien ,  qui  sacrifie  un  td» 
reau  accroupi ,  dont  un  scorpion  piqiie  les  te^ticiiles^ 
et  quHm  chien  attaque  et  mord  au  cou;  mx  serpent 
lampe  dessus  ^  et  semble  aussi  menacer  le  pauvre 
animdi  :  en  haut  ^  sur  la  gaypke ,  es;  h  figure  du  so^ 
Jeil  radieux  «  à  drcÂte  ceUe  dû  croissant  de  ia  lune^ 
<et  plu9  ha^  sont  d^  rochers  et  une  tablette  de  cette 
forixie  tî  3  >  sur  bqu^Ie  on  découvre  uae  in$r 
cripiéon  très-effacée,  et  que  Caylus  n'a  pas  pubfiée. 
D'après  une  note  que  j'ai  trouvée  dans  ia  biblio^ 
jthèque  de  Nîmes ,  parmi  les  papiers  de  M.  Séguier^ 
ii  paroh  que  icette  inscription  étoii  autrefc^s  mieux 
conservée,  et  qu'on  y  fisoît  : 

DS  INVI  MlTHRAB  MAXS 
MANNl   F  VIS  MON  ET 
T     r^   WKSIVS  MEM  p.    S.    PPi 

Les  lettres  qui  manquent  peuvent  être  ainsi  sup- 
pléées : 

J^eo  sali  tNVidû  mIthRjE  MAXSumuf 

M  AN  NI  FÎlius  VISU  MONÎtUS  ET        , 

T  MVRSivs  MEMintis  De  sua  posuerunt 

Au  dieu  Soleil  invincible  Mithras,  Maximes,  fits  de  M^^^^n 
Mertipar  une  vision,  et  T.  Aîursius  Meminus,  ont  posé  ce  monument 
à  leurs  dipens.  ^ 

H3 


Le  P.  Eustache  Guillemeau  ^  provincial  des  Bar- 
nabites  >  a  le  premier  fait  connoître  ce  mptiument  (  i  ) , 
sans  en  expliquer  l'inscription  (2).  Lancèlot,  dans 
les  Mémoires  de  l^acadimie  (  3  )  >  en  a  fait  une  descrip- 
tion si  bizarre  ,  qu'il  est  aisé  de  se  convaincre  qu^îl 
ne  l'a  pas  vu  ^  et  qu'il  n'a  pas  même  lu  la  disser- 
tation du  P.  Guillemeau.  Caylus  (4)  a  publié  un 
dessin  qui  lui  avoit  été  communiqué;  mais  il  est 
gravé  à  rebours ,  et  ne  représente  que  très-imparfai- 
tement loriginal.  Il  n'a  pas  non  piu$  tenu  compte 
de  l'inscription.  C'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  en 
donner  une  nouvelle  figure,  /?/.  XXV J II,  n!  2. 

Les  habitans  du  pays  croient  que  ce  monument 
représente  un  certain  Tumus ,  lequel ,  selon  la  tradi- 
tion ,  tua  un  énorme  serpent  ai^près  de  cette  ïbntaine, 
qui  fut  appelée ^«rtf/«^  de  Tumus ,  et,  partorrup* 
tion ,  de  Tourne  :  mais  il  est  aisé  de  voir  que  ce  monu- 
nient  est  relatif  au  culte  de  Mîthras. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ce  culte ,  qui  est 
très-'peu  connu ,  quoiqu'il  ait  fourni  matière  à  beau- 
coup de  dbsertations  ;  il  suffit  de  savoir  que  ,  sous 

(i)  Mémoire  sur  un  has-relief  du  dieu  Afithras,  trauvé  à  Bourgs 
'Saint' Andiol ea  Viparais,  dans  iesAîMoira de  Tréhux,  iéma 

.  (})  11  pense  que  s*il  avoit  pu  la  lirci  il  y  auroit  troavé  ;  Deo  Soli 
hvicto  Mithra, 
{3)  Vil,  Hist.  338, 
(4)  Rfçueil,  tome  III ,  pi,  XCir, 
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le  nom  de  Mithras ,  on  adoroit  le  sdeH  ^  auteur  de 
la  régénération  de  la  nature  et  de  toute  fécondités 
Ce  culte  fiit  apporté  à  Rome  par  les  soldats  de 
Pompée ,  dans  le  temps  des  premières  guerres  des 
Romains  en  Asie  :  aussi  les.  monumens  en  sont -ils 
très* multipliés.  Maxsimus  et  Meminus  étoient  des 
initiés  aux  mystères  de  ce  dieu  :  il  leur  étoit  apparu 
en  songe  ;  et  d'après  les  ordres  qu'ils  en  avoient  reçus , 
ils  firent  ériger  ce  monument^  qui  paroit  être  du 
III/  ou  du  IV.*  siècle. 

Ce  curieux  bas -relief  est  exposé  aux  injures  ées 
en&ns,  qui  lé  prennent  pour  but  dans  leurs  amuse- 
mens ,  et  l'attaquent  saas  cesse  à  coups  de  pierres. 
li  serait  intéressant  de  le  couvrir  de  volets,  qu'on  n'ou* 
vriroit  que  sur  la  demande  des  étrangers  ou  des  per- 
sonnes qui  desireroient  le  voir,  et  qui  paieroiént  Vo- 
lontiers une  petite  rétiibudon  à  celui  qui  en  auroît  la 
garde*  > 

Le  quartier  auprès  duquel  est  ce  bas-relief,  est 
occupé  par  beaucoup  de  tanneries  ;  il  y  a  un  moulin 
à  foulon  ,  mis  en  mouvement  par  l'eau  de  la  sourcQ 
qui  sort  de  la  grotte  dont  |e  viens  de  parler.  Dans 
le  vallon  où  sont  ces  sources  et  ces  tanneries  ainst 
çie  le  monument  Mithriaque,  il  y  a  des  rochers 
immenses  avec  diflerentes  ouvertures.  Notre  petit 
guide  et  quelques-uns  de  ses  camarades  nous  par- 
lèrent de  beaucoup  de  grandes  excavations  qui  doi- 
vent se  trouver  dans  l'iiitérieur,  et  qu'ils  appellent 

H  4 


des  églises  dans  Id  rocher.  lU  assurent  y  avoîi' été 
^t  les  avoir  vues  eux^^m^es.  Ils  rampèrent  devant 
nous  sur  le  veirtre  pour  pénétt^r  dans  nite  de  ce» 
ouvertures  ;  et  aprè^  :ayotr  fait  un  tour  dîuis  {'inté- 
rieur, iis  sortirent  par  une  autre. 

On  faisoit  autrefois  répreuve  des  ladres  daiïs  le 
tasdn  ovale  de  T^ui'ne,  On  fit  dans  un  ancien  acte 
cpie,  le  3  juin  t4^a  ,  on  niena  à  cette ^ntaîne  un 
homme  qu'oq  ctoyçh  étte  ladre  ;  on  lé  saigna,  on 
reçut  le  sang  dans  u^i  vase  qu*on  mk  dans  tel  sac , 
et  le  tout  fiit  piongé  dans  ia  fbntakie  :  4eux  barbiers 
de  la  TÎlle  fuirait  nommés  pour  en  i^r^  h  vérification  ; 
ib  déclarèrent  que  rien  n'avoit  été  corrompu  dans 
cette  immersion ,  et  ie  juge  prononça  que  ie  prévenu 
n'étoft  pas  ladre. 

Ce  lieu  étoît  appelé,  dans  le  Xî."^  siècle,  Bûrga- 
giaus  (  I  )  :  c'est  de  Ik  que  le  mot  S^urg  s'est  foftilé. 
S.  Andéol  y  souffrit,  dit-on,  le  martyre,  vers  les  pre- 
miers temps  du  christianisme  ,  sous  Septime  Sévère; 
On  conservott  encore  dans  la  principale  ^lise  les 
précieux  restes  du  saint  à  qui  la  ville  doit  son  sur- 
nom; ils  furent  ti-ouvé^,  dit -on,  sous  le  règne  die 
l'empereur  '  Lodiairô  ,  au  milieu  du  x.""  siècle^ 
L'église  est  sous  $on  invocation,  et  Ton  nous  montra 
le  tombeau  où  ses  dépouilles  ont  été  renfermées.  Ce 


(i)  Burgagiates,  Bergdiatts,  Bufgias.  LAîiCLtOT ,  AcaJàuie dis 
Mh' lettres,  VII  ,357.' 


r 
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sarcophage ,  qat  étoit  autrefois  ^ous  Tautel ,  est  actiiet* 
iement  au  fond  de  la  nef:  il  esc  sans  cessé  firotté  par  tes 
mains  pieuses  des  fidèles  qui  put  quelques  vœux  à  for- 
mer, et  qui  demai)dent  l'assistance  du  protecteur  de 
leur  ville.  Il  a  une  couverture  en  £oxmt  de  toit  :  la  Ëice 
antérieure  offre  une  tablette  portée  par  deux  génies 
a3és,  placés  horizontalement  et  qui  paroissent  voler; 
au-dessus  du  piedi  de  chacun  de  ces  génies  est  une 
cplombe  qui  a  les  ailes  éployées  :  de  chaque  côté  de 
la  tablette ,  sous  les  mains  des  gérûes ,  il  y  a  un  lapin  ; 
plus  bas ,  sous  l'un  des  génies  à  gauche ,  il  y  a  un 
arc  et  un  carquois.  Les  petits  côtés  du  sarcophage  sont 
emés  de  guirlandes ,  et  ont  à-peu-près  cette  forme  : 


\      i 
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Ces  armes,  ces  sunulacres ,  ne  conviennent  guère 
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au  tombeau  d'un  saint  martyr;  et  f inscription  suî- 
.yantq,  gravée  sur  la  tablette,  atteste  en  effet  que 
ce  tombeau  est  celui  d'un  païen  : 


V 


D.        M. 

TIB.   IVLI.  JMkLERlAN 
5.  aSV.  V.  M.  Vil.  D.  VI. 

ivLivs.  dRAiToR  ar 

TERENTA.  VALERIA 
riLIO   DVLCISSIMO 


II  est  donc  évident  que  ce  monument  a  été  iaît 
par  Julius  Crantor  et  Terentia  Valeria ,  pour  Tilh, 
Julius  Valerianus  leur  fils  ,  qui  est  mort  à  l'âge  de 
cinq  ans  sept  mois  et  six  jours.  Les  restes  de  S.  An- 
déol  n'ont  pu  y  être  déposés  après  son  martyre  :  il  se 
peut  cependant  que ,  lors  de  leur  invention ,  on  les 
ait  renfermés  dans  ce  sarcophage,  qui  étoit  vide;^ 
mais  du  ipoins  il  n'a  pas  été  fait  pour  lui. 

Quant  aux  sîgn€?s;,quiy:.sont  accumulés,  il  paroît 
que  les  génies  qui  portent  l'inscription ,  sont  ceux 
de  la  mdrt  :  l'arc  et  le  carquois  indiquent  la  fin 
prématurée  de  cet  enfant  chéri ,  dont  la  vie  a  passé 
comme  un  trait  ;  les  colombes ,  sa  douceur  etsdn  inno- 
cence ;  et  les  lapins  ou  les  loirs ,  le  sommeil  étemel 
qui  s'est  appesanti  sur  lui. 
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A  la  droite  de  Tentrée  méridionale  de  cette 
é^ise ,  se  trouve  la  pierre  sépulcrale  suivante  ;  elle 
est  renversée  et  brisée  d'un  côté  (  i  )  : 


IFABIVS     ZOILVS    SlBl3^ 


CONSVADVLLIAE   PRI 

VAE    MARITAE    CARIS/.' M^ (a) 

.•••.•.•  H  ABERE 


MVS    FECITJ 

—A 


Les  environs  de  Saint  Andéoi  sont  assez  agréables  , 
quoique  la  ville  ne  soit  guère  plus  belle  ni  plus 
gaie  que  celle  de. Viviers.  Le  port^ïst  plus. animé  ,  et 
ce  lieu  paroît  avoir  absorbé  le  commerce  dont  Vi- 
viers auroit  dû  s'emparer. 


(i)  Lancelot,  Académie  des  belles  -  lettres ,  VII ,  Hists  237; 
MURATORI»  MCCCXLI ,  8. 

(2/  CONSUADULLIM  PRImhiVjE  MARITJE  CARISstMa,  Lc 
toiot  nutritapoux  uxor  a  été  employé  plusieurs  fois  par  Ovide  et 
par  Horace/ 
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Pont  du  Saint-Esprit. — S.  Benezet. — Fra^tres  Pontîjîces» 

—  Ville  dti  SÀiNIr-EspRiT. 

4 

Il  éték  iilklî  lérsqùe  nous  quittâmes  Bourg-Saîm- 
Andéol  ;  à  une  heare  nous  itions  au  Pont  Saint- 
Esprit. 

II  n'est  personne  qui  n'ait  entendu  parler  du  pas- 
sage de  ce  poni  et  des  dangers  atixquefs  îl  expose. 
Il  est  certain  que  le  Rfaône  est  dans  cet  endroit  d^une 
Mtréme  rapidité  ,«et  que  les  courans  qui  se  forment 
en  face  des  ardies ,  entraînent  fes  bateaux  avec  là 
vitesse  d'un  trait  :  mais,  en  y  réfïéchissant ,  ce  passage 
n'offre  guère  plus  de  dangers  qu'un  autre;  la  seconde 
arche,  sous  laquelle  passent  ordinairement  Jes  bateaux 
de  poste ,  est  très-large  ;  les  bateliers  prerinwt  d^ 
loin  leur  direction.  L'idée  que  l'on  a  de  la  mort 
inévitable  à  laquelle  on  sefoit  exposé  M  le  bateau 

» 

heurtoit,  cause  une  impression  d'effroi  qti'on  ne 
peut  vaincre  :  mais  ii  n'y  a  pas  de  pont  qui  ne  pré- 
sentât le  même  danger  à  une  frèie  nef  qui  seroit 
jetée  contre  une  de  ses  piles. 

Nous  débarquâmes  pour  visiter  la  ville  et  chercher 
une  carriole  qui  pût  nous  mener  k  Orange ,  pendant 
que  le  bateau  conduiroit  notre  voiture  à  Avignon. 


r 
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La  vîfle  dix  Saint*  Espfh  s'appeloit  d'afcord  Sainte 
Saiurnln^dttPûrtf  d!e  n*a  pris  son  nouveau  nom 
qu'après  Pédification  du  pont  qui  Fait  sa  Célébrité. 
H  fiit  cortiméncé  en  1265  :  une  bulle  xïu  pape  Ni- 
colas V,  de  Tan  1 44*,  nous  apj>rend  qu'il  fût  construit 
par  un'  berger  qui  en  avoit  reçii  Tordre  d'un  ange; 
mais  îi  est  évident  que  le  Saint  Père  a  fait  ici  une 
rtéprisie  ,  et  qii*îl  a  appliqué  au  pont  du  Saint- 
Esprit  ce  qu'on  racpnte  du  pcht  d'Avignon,  bâti  paip 
uti  bel-get  appelé  S:  Btnel^ét'  { 1  ).  Ce  qu'il» y  a  de 
vraî,c*-est  que  lëi  liabrtins  dé  Saint-Saturnin,  effrayés 
des  naufrages;  fréquensc^i  a  Voient  iîeu  en  traversant 

la  rivière ,  comornisinent  ce  pont ,  ^*ils  appelèrent 

•  I  •  •      • 

pont  du  Saint-Esprit ,  parce  qu'ils  attribuèrent  cette 
heureuse  idée  k  Pittspîratîort  dé  fEsprît  dtvin.  On  re* 
cueillit  des  airmônei  de  toutes  pai-ts ,  et  l'on  Tassembk 
des  itkatériaux.  Le«  prieur  du  monastère  de  Saint- 
Saturnin,  Dont  Jearl  de  Tyangè,  voulut  d'abord 
s'opposer  à  cette  entreprise ,  qu'p  regârdoît  comme 
attentatoire  %ux  droits  de ^on  monastère;  mais  îi  se 
rendît  enfin  aux  motifs  pressons  d-utifité  publique, 
et  poia  lui-même  la  preiniène  pierre  de  ce  monuihent. 
'On  nomma  des  recteurs  qaî  acheiêfertt  des  carrières 


•  (1)  M.  FiSCH  (  Britfè-  ubtr  dU  judticken  Pt^tH^^fn  >*«  Fr^nck^ 
rtich,  587  ); attribue  mal<à^ropQs  ia  constriiction  dapont  d« 
Saint-Esprit  jixxx  fratres  Pontifices  ,  successeurs  de  S..Bençzet;  'û% 
furent  seulement  appelés  ensuite  pbiir  y  coopérer. 
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à  Saint- Andéol  ;.  on  établit  une  société  religieuse  de 
Frères  donnés  et  de  Sœurs  données  t  qui  avoient  un 
habit  et  dès  réglemens  particuliers  :  ies  uns  recueil- 
loient  des  aumônes  ;  les  autres  soignoient  ^s  ou- 
vriers malades  ou  blessés  ;  d'autres  enfin  partageoient 
les  travaux  des  maçons.  Après  la  construction  du 
pont ,  on  appela  d'Avignon  les  frères  Pontifes  pu 
Hospitaliers  de  S.  Beneiet ,  pour  desservir  la  cha- 
pelle et  l'hôpital ,  et  continuer  les  quêtes.  ■  .  .  \ 
Ce  pont  est  imposant  par  sa  longueur ,  remar- 
quablepar  la  régularité  et  la  propreté  de  la  bâtisse^ 
et  agréable  par  sa  forme  et  sa  construction.  Les 
arches  ne  sont  ppint  en  ogive,  mai&  en  plein  cintre 
comme  dans  l'architecture  romaine.  Sa  direction  n'est 
,  pas  droite  :  il  .forme  un  coude  opposé  au  courant  ;  ce 
qui  lui  donne  plus  de  solidité.  Sa  longueur  est  de  cent 

*  quarante-cinq  toises  ;  sa  largeur,  de  dix  pieds  dans 
œuvre  et  de  dix-sept  hors  d'œuvre.  II  est  soutenu  par 
vingt-six  arches  d'inégale  largeur^  dix-neuf  gravides  et 
sept  petites  ;  les  plus  grandes  ont  dix-huit  toises  d'où- 

'  verture.  Chaque  pile  est  percée  à  jour;  cette  ouverture 
est  cintrée,  et  elle  a  l'apparence  d'une  petite; arcade 
d'une  bonne  proportion.  On  ne  peut  déterminer 
Fusage  de  ces  petites  arcades  :  doivent-elles  diminuer 
ia  masse  de  la  maçonnerie  et  en  rendre  le  poids  plus 
léger  î  Je  pense  qu'elles  sontlSt-  pour  donner  plus.de 
passage  à  l'eau  dans  les  grandes  crues ,  et  l'empêcher 
de  battre  le  pont  et  de  le  détruire  ;  ce  qui  me  le  fait 
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présuiner,  c'est  leur  élévatioir  au-dessus  des  éperons 
des  piles  :  l'architecte  aura  conçu  qu'il  felloît  donner 
un  passage  à  l'eau  y  qui  ne  pouvoit  plus  être  coupée 
et  renvoyée  sous  les  arches  par  ces  éperons» 

Le  gardien  du  pont  a  son  logement  dans' la  se- 
conde pile  du  côté  de  la  ville  ;  il  faut  y  entrer  pour 
remarquer  la  beauté  et  la  solidité  de  la  constructioil. 
On  sent  combien  cet  édifice ,  qui  a  coûté  tant  de 
peines ,  de  temps  et  d'argent ,  est  précieux  pour  la 
viile  et  pour  tous  les  départemens  environnans  ;  s'il 
étoit  rompu  ,  il  en  cbûteroit  des  sommes  énormes 
pour  le  rétablir  :  aussi  veilie-t-on  avec  lé  plus  grand 
soin  à  sa  conservation  ;  on  ne  laisse  passer  dessus 
que  des  voilures  chargées  d'un  poids  déterminé  ;  ie 
moindre  dégât  est  réparé  sur-Ie<hamp  :  aussi  n'a-t-îl 
rien  qui  annonce  son  antiquité;  il  paroît  avoir  été 
bâti  depuis  peu  de  temps.  H  est  extrêmement  étroit  ; 
deux  voitures  ont  bien  de  la  peine  à  y  passer  de  front: 
mais  il  faut  remarquer  qu'à  l'époque  où  il  fut  cons- 
truit, les  carrosses  et  les  cabriolets  n'étoient  pas 
encore  inventés  :  les  chevaliers  et  les  dames  alloient 
à  cheval  ;  et  les  transports  se  feisbient,  en  général , 
à  dos  de  mulet  (i). 

j — : 

(  I  )  H  y  a  une  figure  et  un  plan  détaillé  de  ce  pont  dans 
V Histoire ilu  Languedoc ,tome]ll , "p. ^06.  If  y  en  a  une  vue  dans  It 
Voyage  pittoresque  de  ÎOrFrM^ce  ,  Languedoc,  tome  II,  pi.  73  »  et 
une  de  (a  viile,  pi.  74.  Dans  cette  dernière  ,  on  a  donné  aux 
arcades  ia  irgure  d'une  ogive  ^  ce  qui  est  contraire  à  ia  vérité^ 


N 
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La  vBIe  est  plus  propte  et  mieux  bâtie  que  Viviers 
et  Saint-Andéol  :  la  citadelle ,  qui  a  été  construite  en 
1 6xz  f  jsubsiste  encore  ;  elle  a  quatre  bastions. 

Nous  ne  trouvâmes  point  de  carriole  ;  ce  qui  nous 
farça  de  nous  rembarqua*. 


~> 
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TricASTINÎ.  —  ChÂteAu-Doria.  —  Territoire 
<fOrange.  —  Mûriers.  —  Oliviers.  —  Cavares,  — ^ 
AmAUSIO,  Orange.  —  Son  histoire.  . —  Rues.  — • 
Antiquités.  —  Arc  de  triomphe  j  r^^  description  ;  — 
—  bas-reliefe,  trophées,  inscriptions;  ~  opinions  di- 
verses ;  —  réparations,  à  faire.  '- —  Arbalétriers ,  Bra- 
vade. —  Tour  de  l'Arc.  —  Théâtre.  —  Forteresse.  — 
Vue-magnifique. —  Divers  monumèns.  —  Mosaïques, 
p— .  Inscriptions  îd'un  Taurobole  ;  —  de  Géminia  ;  — 
tumuiaires,  -—  Productions.  -^  Commerce. 

I\ous  regrîmef  notre  bateau,  poyr.  descendre  jus- 
qu'à ta  hauteur  d'Orange  et  nous  y  rendre  ensuite  à 
pied.  Le  temp3  étoit  devenu  orageux ,  le  vent  con- 
traire ,  et  nous  n'ayancions  qu'avec,  une  incroyable 
difficulté.  Dans,  cette  navigation ,  on  a  à  droite  le 
Languedoc,  et  à  gauche  le  Trîçjastin^nprn  francisé 
Aes  anciens  7>/w//n/>  qui  occupoient  ce  territoire  i 
et  qui  étaient  dans  ja  dépendance  à^%  Çavarts  > 
peuple  plus-  nombreux  et  plus  puissant. 

Ceux  qui  vont  de,  Monteljmart  à  Orange  p^ar 
terre  ,  ne  passent  point  au  Pont-Saint-Esprit  ;  ils 
prennent  par  .Picrrelatte,  Donjtn ,  et  Saint- Paul'^ 
TroiS'Châteaux ,  qui  est  ie  chef-lieu  du  Tricastin; 
auprès  est  la  montagne  Saint-Just ,  où  ron  trouve  des 
inytulites,  des  as(roït;es ,  des  milieporites  ^  des  bue- 
çinites  agatisées.  ;  . 
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Les  deux  rives  sont  calcaires  ;  ie  Rhône  paroît 
s'être  fai^TOur  au  milieu  dexo^baïc* 

II  Btoit  quatre  heures  lorsque  noi^s  déb^quim^s 
auprès  d'une  ferme  :  les  matelots  colld^î&fc€«rt>  ie 
bateau  jusqu'à  Chàmu-Dma  y  oii  îlsdevaî6«  nous 
attenidîe  jusqu'au  iendemasn. 

Noos  prîmes  k  pied  ïe  chemîii  d'Orange ,  où 
nous  arrivâmes  à  sbc  heures  :Ta  distance  n'est  cepen- 
dant que  d'une  forte  lieue  ;  mais  noMS^wa»cw)n^  fcn* 
lement,  afiji  de  voir  la  campagne,  Par-toat les  babi- 
tans  étoient  occupôs-ît  4udHir  là  fntilh  {  eeBe  du 
mûrier  )  pour  nounir  les  vers  à  soie.  Les  champs 
oà  croît  cet  arbre  ,  offrent  û»  contraste  sînjguHer  ": 
fcs  uns  sortt  ombragé»  de  ies  feuîUes  larges  et  ve^• 
doyantes ;  les  autres,  entièrement  dépoufflés  de  cet 
abri ,  présentent,  «Ous  les  feux  d'un  soleil  brûlant  et 
au  milieu  de  Tété ,  faspect  de  Phîvei^, 

La  contrée  se  montre  sous  wcte  face  vramient 
nouvelle  pcmr  un  habitant  des  dêpartemens  septen- 
trionaux. Le  sol  est  assez  fertile;  H  produit  du  blé, 
de  la  vigne  et  une  grande  tjuantïté  de  mûriers  j 
on  commence  aussi  à  voir  quelques  ôlîvi^rs  et  des 

grensWîers. 

Nous  logeèmcs  \  Thôtel  de  fa  Poste  ;  et  hmi 
voyions  de  nos  fenêtres  cet  a*c  célèbre  que  nous 
avions  tant  d'impatience  d'exàimner.  Nous  allâmes 
y  fiiîre  une  première  visite  ;  ^vs$  nous  passâmes  le 
reste  de  la  soirée  à  prendre  les  mestires  que  nous 
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etàftié^  néc^inii^  fiofir  rendre  pfas  frocfoeme  tsotm 

Nba^  d^nttfttl^  mi  ttf)0  t«tre  vfaiment  cbssiqae^ 
«t  |:llll^  Itou»  ^mkiq^Pis  f  p{il5  les  monumens  que  ie% 
Rônlfiâitf  tmtiàlSsi^  àm^  l&  Gaufe  devieiment  ifÊtpa^ 

btïis  et  mmbmjfÈi  Otân^  m  h  corruptioti  du  mdt 
yifMsto  >  ^i  ét6l¥f«  hofA  de  cetttf  ancienne  vftte  Ai 
pifi  dè^  Câtaré^  (i)^  LeiioMi  de  ce  pempk  dérhre^ 

;       hrtcief  (2)  ;  ce <^ë  f^  ial^e  à  jiigér  k  eetnr qid  croient 

i        Sà'irohrie  cèitlquei  Ùmigé  éiùif  ikifilM!è&  âtt^i  Ai^A^ 

th  Seamddtionèm ;  et  fén  pe^^ê  qaé  c'itoit^¥cé  ifaë 

:        fe  c<:>It:mié  quitMA^î^,  étok  <?dni|ybséé  de  sotdtff^ 

têtèi'atti^  dé  la  secondé  ïégîôn.  Eife  est  appelée  jéau^ 

♦     sh  paf  PHne  éf  ^àr  Pôi^fiponîus  M*fa  :  t'est  de  fî 

qbe  sf^e^t  forme  iè  tâdt  Orange,-  qu'M  fainlrôil  écrire 

Àtifdtige.  iToutés  les  étJrrAotegîes  qfu'oifi  en  a  éc^ 

nées ,  sotitfâttsies  6ii  ihcértaîiiés^  r  te  ilôm  { j)  a  plt>i' 

bâfeietti^t  sat  nrcîtié  dans  laf  lmgà€  céMqùé. 

'    €etiB  viHé  à  été  j^sl^rs^  fois'  ravagée  pâ^  leâ 

fii^bâtes.  On  ^fètéiid  qiÉié  Guîllûùntê  ait  Cornet  évt 

ûU  CôUft-^ité^^,  qa^Cfti  fait  vififé  soùs  Cfiàlléiftàgrte , 

lï  sàâVa  de  b  fureur  de^  Saitasb^»,  èi  qiié  tet 


(i)  STRAB.-iy,  i8<^. 

(1)  M/moires  sur  la  langue  celtique,  1754»  tome  II,  page  8fi. 

•  * 

(})  H  ne  vient ,  comme  on  i'a  prétendu ,  ni  ée  aura  ,  vent,  ni 
kéh,  àùyiC^vûf  Af  its  Mnflfï,  nï  ia  .rtïôt  çhr/sàpvUs,  YÎfîc  ^rét, 
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empereur  I^n  nomma  comte  bénéfioftire  ;  mais  tôat 
ce  que  les  historiens  des  bas  temps  racQixtent  de  ce 
prétendu  Guillaume  ^  est  trop  â^buleiiït  ppur  qu'on 
puisse  tirer  aucune  clarté  dç  leur  rédt^  Lç*  premier 
comte  propriétaire  d'Orange  jcfue  J'on  connoisse ,  e^t 
Giraud  d'Adhémar ,  qui  vivoit  au  commencement 
du  xi/  siècle.  La  princesse  TitiMi^e ,  vers  1 1 4o  » 
embellit  beaucoup  la  vilie.  La  principauté  ,passa  en 
.1393  dans  ia  maison  de  Gbâdbns ,  et  en;  15  30  dans 
celle  de  Nassau,  Le  prince  Maurice  fit  fortifier 
Orange  et  la  mit  dans  Un  état  de  défense  respectable. 
Guillaume  IlL de.  Nassau,  roi  d'Angleterre ,  étant 
moit  sans  enfans ,  cette  principauté  devint  i'hérit^e 
de  Frédéric- Guillaume  ^  roi  de  Prusse  y  quija  céda  k 
la  France  par  le  traité  d'Utrecht  en  1 7 1 3 .  Louis  XIV, 
par  un  arrêt  du  conseil ,  de  1714  >  riunit  Orange 
r^  au  Dauphiné.  C'est  aujourd'hui  ie  chef- lieu  d'une 

sous-préfècture  du  département  de  Vaucluse. 

Sous  ses  princes ,  cette  viile  étoit  assez  florissante: 
elle  fiit  entraînée  dans  les  guerres  de  religion  ^  et 
devint  le  théâtre  de  scènes  sanglantes  et  d'actes  de 
cruauté  commis  par  les  deux  pa^tis^  Depuis  qu'elle 
a  été  réimie  à  )^, France,  elle  a  perdu  toute  son  îm* 
portance  :  au  lieu  de  quinze  mille  habitans  qu'elle 
avoit  alors ,  on  en  compte  à  peine  quatre  mille ,  et  if 
n'y  a  plus  qu'un  très-petit  nombre  de  réformés. 

La  ville  est  petite  ;  ses  rues  sont  étroites,  sombres , 
sales  et  mal  pavées;  on  n'y  voit  aucune  maison  qui 
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Ut  quelque  apparence.  Lorsque  nous  y  entrâmes  » 
les  rues  étoient  presque  entièrement  couvertes  de 
toiles  attachées  avec  des  cordons ,  pour  garantir  de 
Tardeur  du  soleil.  Cet  usage  existe  dans  plusieurs 
villes  du  midi ,  et  principalement  dans  celles  des 
départemens  de  Vaucluse  et  des  Bouches-sdu-Rhône; 
Ces  toiles,  souvent  salés,  toujours  pleines  d'une 
infinité  de  pièces  d'une  couleur  ou  au  moins  d'une 
teinte  diiFérente  du  fond ,  produisent  un  très-vilain 
efïèt  ;  mais  elles  sont  d'un  usage  commode  pouF 
mettre  à  l'abri  d'un  soleil  brûlant. 

Sans  les  restes  remarquables  d'antiquités  qui  sont 
encore  l'ornement  de  cette  ville  et  qui  font  sa  célé-^ 
brité,  on  y.  est  à  peine  entré  qu^pn  en  voudroit  déjà 
sortir.  Quittons  ces  masures  maussades,  pour  ne  nous 
occuper  que  des  précieux  monumens  de  la  grandeui^ 
romaine. 

On  a  parlé  biai  des  fois  de  l'arc  de  triomphe 
d'Orangé ,  et  l'on  n'en  a  point  encore  donné  de  re- 
présentation fidèle  ;  on  n'est  aucunement  d'accord 
sur  le  temps  auquel  il  a  été  bâti ,  sur  le  général  à 
qui  il  a  été  élevé,  ni  sur  le  motif  de  sa  construction. 
Avant.de  parler  des  différentes  opinions. qu'il  a  fait 
naître ,  je  vais  tracer  une  description  de  ce  monu- 
ment ,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui. 
'  Cet  arc  est  dans  une  plaine ,  à  quatre  cents  pas 
des  dernières  maisons  de  la  ville ,  sur  la  grande 
route  de  Lyon  à  Marseille  ;  on  l'aperçoit  de  plus 

i  3 
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^'4111  imile  en  renaiu  de  MontdtMgfm  ;  â  s  scb^ 
JMnt0?H9\pîeds  ds  iaigfiur  et  scnipmte  deJiauteun 
Cest  un  pardiélQgran^iiie  fiercé  de.  tms  arcades: 
Mlle  duiraiiieu ,  devinée  an  passage  des  voitures  ^ 
tsi.plii.»  gmnde  et  pbs  élevée  que  le9  autres.  A 
diaque  càté  des  arcades  sont  des  colonnes  coqn- 
tiennes  caimetées  ;  celles  du  mflieu,  quj  flanquent 
ia  grande  arcade ,  supportent  un  frontqn  tiiangu«< 
iaire ,  auwiessus  duquel  est  un  atttque  couronné  par 
unie  |>db  corniche. 

La  fece  septentrionale  ^pL  XXIX,fig.  i)^  cdfe 
(fui  se  présente  du  cÂté  de  ia  oampagne ,  devoit 
étie  la  principale ,  puisqu'elle  servoit  d^entrée  dans 
ia  ville  :  c^est  le  cé^  ie  mieux  conserva  (1)  ;  de 
quatre  colonnes  il  n^en  ^liste  cependant  que  trois 
et  la  bas^  de  la  quatrième.  Le  bas-feltef  df  Pattique 
représente  un,  combat  tré^s  -  vif  de  fantassins  et  dd 
eavafiers  [%)v mais  ii  est  impossible  de  dktmguer 
le  lieu  de  l'action  et  ie  sujet  du  combat.  A  la  gauche 
de  ce  bas^reiief  sont  des  instrumens  de  sacrifiées  ^ 
Faspergi^ie,  le  préfiiricuie,  la  patèfe,  le  smpuhm^ 
et  ie  tiiuus  f }),  Les  trophées  qui  sont  dt%  deux  côtés 
du  fronton ,  sont  piesque  entièrement  composés  d'at« 
tributs  marrâmes ,  tels  que  des  proues  de  navire , 

(0  t4WSE ,  j6Ktfp/>/  d'Omfigt,  pf«  iY>j5r^*  ^pt(Wiot^€,  I41 

gravure  que  L^pise  doiioe  <j[es  trophées ,  esf  assez  exacte, 

''  (a>  liui.  pi  V.  U  ?st  it^mé  trîi-inçxactcmçnt. 


des  fiiHlTes ,  des  rames  ^  des  acrostole^ ,  des  apli^stres  ^ 
des  chenisques ,  des  tridens  »  &c.  (  i  )  tceux  qu'on  Voit 
au-dessus  même  des  petkes  .arcades ,  le  sont  d'armes^ 
offensives  et  défensives  (^) ,  mais  qui  n'ont  point  do 
rapport  à  la  marine  ;  de  grands  boucliers  ovales  ou  à 
huit  pans  y  décorés  de  grandes  palmettes,  d'épées^ 
de  cascpies  /  de  trompettes ,  de  dards  y  de  piques ,  de 
flèches ,  d^étendards  de  cavalerie ,  et  Renseignes  sur- 
moDtées  d'une  figure  de  sanglier*  On  lit  sur  un  bou-^ 
dier  du  trophée  à  gauche ,  pj"fsvi{vs  {|;[[^ ,  sur  un 

autre  |^  beve.  jj^^  Sur  le  trophée  à  droite ,  on  lit 

très -distinctement  r^DODVAcvsjQ  (^)  ;  sur  un  £ràg^ 
ment,  les  lettres  SRE. 

• .  La  face  méridionale //?t  XXIX ^^g.  2}  (4)  a  été 
très-maltraitée  par  le  vent  qui  vient  de  la  mer  ;  la  pîarx^ 
a  été  rongée  ^  et  les  bas -reliefs  som  plus  dégradés» 
Le  sujet  du  grand  bas-relief  est  de  même  wi  combal^  - 
de  fantassins  et  de  cavaliers.  Par  ce  qui  reste  des  bav- 
reliefs  au-dessus  des  petites  arcades  ^  et  des  deuic  cotés 
du  fronton ,  on  voit  qu'ils  étoient  disposés  de  Ja  même 
manière  que  ceux  de  la  face  septentrionaie.  il  ne  reste 
presque  plus  rien  des  trophées  à  gauche  ;  mais  ceux 

"  '  *  J 

(x)  I;ahs£^  HîMoift  d'^Qraagi,,  pi  tv/  H.il« 
(1) /^•4pkiiV,G.G. 

(l)  Les  ln5crfpdom.sam^<9»  ^énix&Iff  i^rfbcfks,  aa  n^      ^ 
tublettes  5cmkiab{c5  i  ceilfis<*ck  > 

(4)  LAPISC,  ibid,  pUlU« 
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qui  sont  à  droite  sont  encore  assez  bien  conservés^  et  on 
lit  sur  des  boucliers  les  noms  sumns  [^  sacrovir  ^ 

[:i    "^"°    d     P     °AC.VNO     {^      [^VDILLVS^ 

[^  Av  oT  [J  On  remarque  aussi  sur  plusieurs 

boucliers  les  lettres  SR£  (  i  ).Sur  cette  ^ce,  à  droite 
du  grand  bas-reiief  de  l'attique ,  est  le' buste  d'une 
femme  (z)  qu'on  a  prétendu  être  une  espèce  de  pro^ 
phétesse  syrienne  appelée  Marthe ,  queMarius  cou- 
sultoit  ou  feignoit  de  consulter,  et  dont  il  reportait 
les  oracles  à  ses  soldats  :  mais  cette  explication  est 
entièrement  imaginaire.  II  ne  reste  plus  des  quatre 
colonnes  antiques  de  cette  face ,  que  les  deux  à  la 
droite  du  spectateur. 

Les  deux  petits  c6tés  regardent  Torient  et  Focd- 
dent.  La  face  orientale  {pi.  XXIX ^f g.  j)  est  encore 
décorée  de  quatre  colonnes  corinthiennes  cannelées. 
La  frise ,  dans  laquelle  on  a  représenté  des  combats  de 
gladiateurs  (3),  est  surmontée  d'un  fronton,  aux  deux 
côtés  dtKjuel  sont  "des  Néréides.  Entre  les  colonnes 

(  I  )  D'autres  voyageurs  ont  également  remarqué  des  noms  5ur  ces 
boucliers  ;  mais  on  ne  les  a  encore  publics  que  d'une  manière  in- 
correcte :  je  puis  répondre  de  Texactitude  de  notre  transcription, 
que  nous  avons  faite  à  plusieurs  reprises  et  avec  le  plus  grand  soin. 

(2)  Lapise,  HïU.  d'Orange,  pi,  m,  face  méridiomfte ,  N;  et 
pî.  VI,  page  28. 

(3)  Lapise  ,  p!.  I ,  G.  La  gravure  que  cet  auteur  a  donnée  Ae 
ces  combats  ,  des  captifs  et  des  trophées  placés  au-dessus  d'eux» 
n'est  pas  trcs-cxactc,  » 
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sont  trois  trophées  composés  d^amaes  olfènsives  et 
défensives  (  i  )  ;  oh  y  voit  des  vexUlum  et  des  enseignes^ 
formées  de  la  figure  d'un  sanglier.  Au-dessous  de 
chacun  de  ces  trophées  sont  deux  figures  de  captifs , 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  une  de  vieillard  ;  ils  ont 
les  mains  liées  derrière  le  dos. 

Au  milieu  du  fronton  de  cette  fàée ,  est  la  figure 
rayonnante  du  soleil  (2) ,  sous  une  arcade  accom* 
pagnée  de  deux  cornes  d'abondance  dont  il  ne  reste 
que  les  traces.  On  remarque  sur  les  deux  bouliers 
du  trophée  du  milieu^  les  traces  dé  deux  noms  qui 
malheureusement  sont  effacés. 

« 

On  ne  voit  plus  au  côté  occidental  que  les  débris 
des  deux  colonnes  du  milieu^  ainsi  que  ceux  du  tro- 
phée et  des  prisonniers  à  la  gauche  du  spectateur, 
et  quelques  traces  de  celui  du  milieu.  Lapise  jdit  que 
sur  un  bouclier  on  lisoit  le  mot  tevtobocchvs  , 
mais  noiis  ne^  pûmes  découvrir  aucun  vestige  du 
nom  de  ce  roi  des  Teutons. 

L'intériçur  des  voûtes  est  décoré  d'élégantes  ro- 
saces dans  de  beaux  encadremens  { 3  )  ;  et  la  bordure 
des  arcades ,  de  pampres ,  de  raisins ,  de  fleurs  et  de 
fi-uits  ;  mais  tous  ces  ornemehs  ne  sont  pas  de  la 
même  main  ;  les  uns  sont  très-supérieurs  aux  autres 

pour  l'exécution. 

-     j 
'  I  ■     Il 

(ï)  Lapise,  pî.i;E.E.E. 

(2  )  Ibid^  lettre  I  y.p.  ji  a . 
{3)  /^/^.  pf.  VI,  VII. 
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Au  c^té  orientai ,  dont  ia  psHtîe  supérieare  est 
endèrement  restaurée,  an iit cette mscriptîon: 


■1— *- 


U-h 


n» 


-«Wi 


0V    RÊGÏîE 
DE   M.  MVRE, 


ROY. 


Elle  rappelle  que  le  corps  des  arbalétriers  d'Orange 
contribua   en   1706    à  la  réparation   de   Tare  de 
triomphe.  Le  sieur  Mûre  ou  de  Mure  étoit  alors  rai 
des  arbalétriers.  Les  comtes  de  Provence  et  les  dau- 
phins avoient,  dans  le  il  11/  siècle,  créé  ou  permis 
d'établir,  dans  toutes  les  villes  de  leurs  états,  un 
corps  de  tireurs  d*arc  (  i  )  ;  ils  prétendoient ,  par 
ces  institutions  ,  former  leurs  sujets  k  la  guerre  et 
les  rendre  plus  adroits.  Les  arbalétriers  nommoîent 
un  roi  un  des  dimanches  après  Pâques  :  celui  qui , 
au  jour  marqué  ,  tiioit  un  oiseau  placé  à  une  cer- 
taine distance  ,  étoit  déclaré  roi.  Cet  oiseau  étoit, 
OU  réellement  ou  en  peinture  ,  un  perroquet ,  et  plus 
anciennement  une/7/V;  on  appeloit  alors  le  perroquet 
pape  gay ,  c'est-à-dire /7?rr  gai  ou  bavard.  Le  roî 
étoit  comme  le  colonel  de  la  troupe  :  îl  présidoit  aux 
exercices  ;  il  menoit  la  compagnie  :à  Ja  processîoa 


•W>4pi«H»^«*i 


(i)  On  appdoit  aussi  Tare,  arbalètte^ 


di^.  h  FMr-DIeu ,  H  h  c#e  q«ie  Tpn  f^ipîr  Ir  veille  de 
bi  SiûnMf^n  poujr  aJttumer  soiennetltmapt  un  feude 
jpie  ;  il  toirô$t»t  de  q^M^lqiie»  prîyiifi^ei  Mif  les  ai^trée» 
^^  denréei ,  ei.  de  f  Qxeis^ion  deiogiemeat  de»  gew 
de  guefite  s  9  avoè  un  JiiMl  distingué  et  gaionné ,  et 
beftucoup  de  plumes  mir  Km  bonnet  ou  cfaapesu.  On 
ippelc»!  k  mani^he  des  arbidéoriers  ^  /^  Bravade,  Le 
roi  de  la  Bravade ,  ou  des  arbaiélrieri  ^  M  l'étoi tjqptq 
p^itr  un  an*  I{  fixi$te  encoiie  un  régfemeot  donné  par 
Charles  I,"^'  d'An^QU  kh  compagnie  de&  ^rhalétiien 
ou  de  {'arquebuse  d'Aix.  Ces  compagnbs  cet  subsisté 
dwtqiieiques  villes  jusqu'à  ]a  révolutiân.  Geile  d'.^ 
oe  fie  montroit  plus ,  dans  ies  derniers  temps ,  que 
la  vesUe  de  la  Saint^Jean  ;  on  appeloit  scm  chef  /« 
ni  di  la.  Saint- Jfeûn  ou  di  la  Bravads.  Jusque  dint 
le  XVI. ^  siècle ,  cette  compagnie  étoit  armée  d'arca  et 
de  piques  ;  par  la  suite  èiie  se  servit  de  mousquets. 
Dans  toute  la  journée  de  la  veille  de  la  Saint«Jean^ 
A^  juin,  elle  parcouroit  les  rues  d'Aix ,  et  le  four  elle 
accompagncût  le  padement  à  ia  mâidie  qui  avoit  fira 
pour  alier  allumer  solenneikment  unièude  joie  àia 
I^ce  des  Prêcheurs  devant  le  palais ,  et  un  autre 
devant  f  église  Sainte Jeari.  Elle  tkroit  »  ce  jour^'k^ 
plusicur&  milliers  de  coups  de  fusil.,  l^^ravade^  ou 
la  compagnie  des  arquebusiers,  ^lUtremem  dite  des 
atl^létriers ,  avoît  subsisté  à  Orange  plus  long- 
temps qu'ailjeurs^ 

On.avoit  imaginé  d'établir  siyr  |'ajc  4eJ.rîpmi>he 
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une  haute^  tour  ï  elle  existoh  encore  au  temps  de 
Lapise,  puisqu'elle  est  figurée  dans  son  ouvrage,  et 
que  Je  monument  entier  s'appeloit  alors  la  Tmr 
de  V Arc.  On  avoir  renfermé  i'arc  entier  dans  u» 
édifice  composé  de  plusieurs  satfes.  Cette  cons*- 
truction  |>arbaye  a^  ^té  démolie  en  1721 ,  par  ies 
t>rdces  d^un  prince  de  Cond ,  afôrs  pmpriétaBse  <Ie  ia 
pripdpauté  d'Ofange. 

On  a  encore  fait  depuis  d'autres  réparations  à  ce 
monument  :  un  maçon  d'Orange ,  appelé  Geojfroi,  a 
reconstruit  une  des  colonnes  qui  soutiennait  lefron^ 
ton  du  côté  méri(fionai.  Cette  colonne  grossière  es^ 
sans  <Mmement;  mais,  loin  de  blâmer,  comme  on  le 
lait  y  cefasT  qui  en  est  l'auteur  ,  je  crois  qu^il  doit  être 
approuvé  de  n'avoir  fait  qu'un  simple  étai^au  lieu 
d'avoir  prétendu  rivaliser  avec  l'architecte  romain. 

Ce  monument  célèbre  a  été  le  sujet  de  ^  beau^ 
coup  de  discussions  entre  3es  savans ,  qui  ont  cherché 
à  connoîtrejenf  honneur  de  qui  il  a  été  élevé;  L'ppît 
nion  la  i^x&  ancienne  est  celle  qui  est  coi^sîgnée 
^ians  .un  commentaire  manuscrit  sur  les  psaumes , 
intitulé  FUur  des  psaumes  f  ^composé  par  Lerbert  ou 
Letbert,  abbé  de  Saint-Ruf  à  Avignon  ,  qui  vivoit 
dans  le  xi/  4kd[e  :  il  y  est  dit  que  cet  arc  de  triomphe 
iiit  élevé  à  César  (1}  vainqueur  des  MarseiHpis. 


■•*i 


(1)  Arausîa  in  arcu  iriumphali  MassUiense  hélium  sculptum  hak- 
tur  oh  stgnum  victori^  Casaris,  JLeBEUF  ,  Acad,  dei  hellts  -  lettres , 
XXV,  Histoire,^,  tjo. 
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Cependant  cett«^  opinion  n%¥mt  pàs  -fié  aduûsea 
et  dès  ie  xvi/  siècle  on  pensQÎt  <^  ^t  «rc  étoit  om^ 
sacré  à  Mariiis/et  it-Q.  JLutaqus  Catulus»  qui»  dans 
l'an  de  Rome.  6.^Zy  avoieni  vainç|i  à  quelques  irnll^ 
de  distance  les  Ombres  et  les  Teutpfis.^ 

Pontanus  y  auteur  d'un  Voyage  dans  I^.pioyiQcea 
méridionales ,  écrit  en  1606  (  i:)  ^  nc^  peut  croire  qiK^ 
çet.arc  ait  été  élevé  à  Marps,  parce  qtte.^çt  illustre 
Romain,n'a:pas.vaincu:bs  GàuJoi^  ;  il  .pense  qu'on ^ 
9  c^ébré.k  vic^re  4^  DQinitius  iËnpbarbus  e^^n 
Fabifis  Alâ^ig^Ms  «ur  les  Arveml  et  les.  Aiibbrogf^j^ 
commandés  par  Bituitiis^^,  et  pour,  a^puy^e^  spp^  s$nH 
B)eqt^  il  veut  qu'au  lieu  de'f //i/^x  piiiis^  dai^XÛe* 
Live  Moduacus ,  comme ,  ^ur  l'arc  id'Pfftfige , ,  ei  fgi^ 
CQ  chef  soit  figuré.  Ii^irm^nije  -^W;  la  face  septefih 
trionale  (i),  .    :  .  ..;:;  .:  .  .-i 

JL'opinion^^ie  cet  ju-c  a  %iik  irgasacn^  à  >Maiju% 
a  prévalu  :  Liapise  i'établi^  sj^r  le  x^.de  qocjq^^e^ 
personnes:  qui  .lui  ont  assnréi  a^qir  lu>  v^s  i^oo, 
i^;  nom  .de  iT^utOikoCfhus  sur  t^  j^erre  qui,  se.dé-; 

tacha  de  i'arQ;  et  i'oqi'Sait.que  Teutobocchi)s  étoit  \% 

,■•..,-  .  ■  ■ 

—  -^        '  '^  •  '  •    r  f 

^  ■  i  -U  .,  .        t  .  .  •  i  _       '   t 

(  I  )  PONTA^I  Jtînerarium  Gallia  NarboneHsis  »  p.  5  et  45^ 
*  {*) -Ce  scntinicnt  a  été  adopté  par  'MANDA JOftS  ^rfahkiôtt' 
Histoire  àrit^ut  de 'la-  Gdult  NarbonnaisA  ;  p^  çttf^^  ipar'J^ak^ 
Vqya^d' Italie,  de  Dalmatie,  iTc^  t,  1.*^^  p.  ji  le  P..  BojfAVEW-^ 
TU  RE  ,  Histoire  de  la  ville  d'Orange  ,  p.  i  Ai  ;  Jean  -  Frédéric 
GuiB,  Journal  dit  Trévoux',  décembre  1729,  p.  ai4j.Jts  ont 
été  réfutés  par  le  baron' DE  LÀ  Bastie,  /i^;V// juillet  1730^ 
page  iai4« 


»     •  * 


cb«f  dès  Calibres  tïéè^  T^ttfdKrâ  cfii  foitfnt  di^ih»^  psu* 
Marïiis*  Câtfe  oj^Mtna  été  réjproddte  tfâ«(s  ta  j^u^ 
f]lilf t  des  d«s<4^ptiohs^  dé  cette  pâràe dé k  Fiante  {i): 
ixp^hàtÊtitéik^éi  imoménéAé*  Aiàiert^  éè  Fàkftaà 
Maximus ,  et  mdmé  de  Ma#hiÀ ,  le^  Rdifiâlli^  tték^ 
Vt^tent  p(»il»t  éM6m  ^  ^embtalblë^:  AïoiHlIfiMIfé  ^  de 

hê  Cintbtés ,  les  Tetilcyris  ëttés  AttlbrôASi;  cé^  pétiplkA 
n^âvoient  pokit  de  flottés  ;  et  ieS  trophée^  ïtisttiétAei 
dem  cet  ârc  e^  décoré ,  rendent  ibsôliâ^fmt  im{MHk 

Maffei ,  d'df:^è^  k  style  d^  fatdiiQedtMôift  et  d«  hl 
Jctflpltire ,  p^sé  'xfH^  cet  ai^  â  éié  &tl  ài^  teïripé 
dliadrleH '{k}i  ititis  H  hàs2trde  lié  fagétHem  saâd 
ie  prouver.  Le  baron  de  la  Bastie  ,  satïs  f^OilVôlf 
égdètneÉ^t  -/4;yf]^6yef  d'a^cuMe  âtitô^ ,  <$m|ébture 
^ftm  et.TùêaiàiiénV  fur  cùrintié  ï  .Âùgiis/fk*  (  )  y^ 
M^Mrd  croit  ^u^iP^t-éié^  dd  fé^n)^  dé  Césl^^ 
et  quit  n^ëlé  feb  ^K#e#Mté$  Viiîtofrès  <Ié€é^f^eë 
éân^  les  Gatités,  sfef^rte^  et  ^f  tUéf.  LèP^  ¥épm 
pense  qull  retracé  fa  mémoire  de  cêltês  dés  R5mâiiTï 
<3[a];isIa^Provenceyet.qu'iIa  été  f^itsou$  Auguste  (4}« 

Coraimf^  ciopctf içr  ees^  dîâFértales  ôpkikMisr  i  . 

I  • 

^  fi)  OuLÀUR^,  Z^irjo'T^/wn:  de  U  France ,  1,  a.38t, 
'  fi)  MÀFFEI,,Çfy&flr-<4«r/^«iV.  p.  157.         .     .  " 

(3^y<ô'Kr»û'^<?  Tr^wir»  juilict  1730,  p.  1214,    ' 
(4)  Papon,  Histoire  de  Pm^ence ,  I,  ^19.  * 


^    Uafc  Q^porte  ^^cuoe  indçipîpûorx.$tMr  s»  cdEctkhe^ 

et  il  ne  paroît  pas  en.avok  jain^s  en;  ;  le  stjrkt  de 

rarchitectute ,  U  ^ujec^dies  bas-selif^^  klif^détaiU,  et 

les  mots  imcFÛs  sur  les  bo^idîerâ ,  spot  donc  le»  seob 

documejB^  stMf  lesq^^  on  ]^sse:f(ppuirer  des  con^ 

lectures. raUoiinabies.  ;    .-^:  ,.  , -. 

.    D'après  {e  >^le  de  i>ichilepiure  «  ka  diverses 

chinions  :^l  vexent  qae  c^  moniuiient  ait  été  élevé 

p.Qur  çois^ai^r^r  i^  ^liv^nir  d'tifie  victioiqe  reiaportée 

pair  Fabîtuî.  Msoçifni^ I  par  Manu»  o«i  |)ar  César,  ne 

peuyçtnl^  f:;c^t|ii9iQ.  je  i'aî  dii>  être  déftodues  ^  et  leUi 

Jesd^omnea^  hî$^4q^e&  ieur  soAt  également  coii* 

traîrai^i  tirais  jl  ç^t}n;tposs{U<r  4e  décider  s'il  est  dn 

ttmpsid'Augu^l^y.cpmmeleyeut  {efaardn  dekBastiev 

ou  d^Uudmn  s  )CQmme  Je  prétend  A^a&û  .     .    t   . . . 

I^  fi^^risiç  des  a^nies;,  les  in^^tioiis  des  Jboud^ 

peuvea)  sa^es;  donner  lieu  k  des  r^î&onhGinelis.fMrO)^ 

bable&«'Qn  f  Ut  évideia^nent  M4Rl0à  ce  qiiia)for4 

tifié  j'o^i^oaque  cet  arc  a  été  éle^éeq  l'faonMÉr 

de  Marias  i^inals  le  ïiqm  dé  ce  gèiiéùl  «woit'ét^ 

placé  sur  Ja  frif^e  . da . monument  ^  €^  aosi  pafl.^sUr 

lin  Jxxuclier  «.  pfir^^i.-ceu)^  d^sr  eno^^nis  i^aincnsN  Tons 

ces  noms  sont  au  nominatif  :  ainsi  celui-ci  désigne. 

comme  les  autf ^  ^  un  Gmioi^  appelé  Mm^,  »  et  A'est 

pa&ledat^du  ^on»  de  Aiariu^;  le  mot  dacuho  qm 

se  fit  sur  un  autre  bouclier ,  lïbus  ofire  un  ex:emp[é 

d\me  pareille  désinence  ;  on  trouve  sur  les  médailles 

les^noms  'de  plusieurs  chefs  gavflois  qui  sont  ainsj 
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lerminés  (i)  :  les  noms  th>dvacus,  UDILLUS,  ne^ 
se  rencontrent  ppint  iaiHeurs. 

Quoique  ie  mot  SACROVIR ,  qui  se  lit  sur  un 
de  ces  boocUers ,  puisse  désigner  ie  généreux  £duen 
qui  fit  de  si  nobies  ef&rts  pour  la:  Kbérté  de  son 
pays ,  il  n'en  faut  pas  conclure  pour  cela  que  ce  mo^ 
miment  ait  été  élevé  k  César;  le  nom  de  Teutoêoc-^ 
tkus  (2)  y  qu«  Lapide  ie  père  a  dit  ^vdir  iu,  n« 
prouveroît  j^as  non  plus  que  cet  arc  est  un  monu* 
mept  de  ia  défaite  de  ce  roi  des  anciens  Teutons; 
.Ces  nqms  indiquent  des  époques  très«difèréntes  < 
ils  donnent  iieu  de  soupçonner  que  ce  monument 
ripp^e  à'ia-'fob  toutes  les  victoires  des  Romains, 
jRon  pas  seulement  dans  la  Provence,  comme  ié 
dit  le  P.  Papoii^i  mais  dans  toute  la  Gauie  Narbon* 
lioise ,  ainsi  'qœ  l'indiquent  les  noms-  de  diâ^rens 
chefs  destvaincus/  I^s  captiifs  qui  ornent  les  côtés  du 
levant-  et  du  cbùchant ,  représentent  les  principaux 
chefs  des  peuples  vaincus  \  et  leurs. noms  sont  rap* 
p^és  sur  leurs  boucliers  suspendus -en  trophées; 
Comnxe  4x%  dieis  étoient  suffisamment  connus ,  et 
que  leurs  noms  ètotônt  assez  significatifs ,  on  n'a  pas 


^   {rf)  Atjsw,  sur  une  médaîile  à»'RtmL  PfiLLERm,  RecutHés 

r^/V,  pi.  v,  n.^  14,  p.  3^.  .  :  .       . 

(2)  Je  soupçonneroîs  «juclc  nom  et  oit  écrit  TOVTOBOCIO, 
comme  on  le  Ht  sur  une  curieuse  médaille  publiée  par  Eckhel, 

cru 


CHAPITRE     XL:V*  ï4j 

cm  de  voîi*  placer  une  autre  îâscrifftioji, sur  le  monu- 
ment. ^  Ce  n'est  qtt^aihsi  qu^cm .  peut  expliquer ,  ia 
réunion,  de-  tr(^:>hëes  liiaritinies  avec-  des  larmes 
offi^siveset-4éfensives  de  toute  especéi 

L'opiniqn:  ique  nous- venons  <i'éu<x>ncer  a  beaucoup 
de^probabi£rtè ,;  cepeiidant  ce  h'ckt  qu'une  con|ecr 
tute»  Lorsqaaxrepbmpeur  édifice,  fikt  élevé  paâi* 
éterniser  ix' .gloire^ d'une;  grande  alation;  et  de  ^es 
^éfiérau^C'y  oiuraitiran  pu  préiuiïrer;;qu^ii  viendrpit 
iiliteinj^  où  xi  spqbdsterou  eiicore  ^pf e^que  entier^ 
sans  qu'on.]^!  rien:  savoir  de  positif:  sur  sa/des^a- 
lion  î  Cefo'déflfïontre  Fimpuissailce  dès  monume^s 
pour  conserver  k  mémoire' de^^gcaildéè  actions  des 
princes,  et  cohtribu«r«à:  relever. I»dtiiîté'dfe  l'écrituire 
et  de  rimprîfrierie;  «Les  temples,  de  Yienue  •  et  Ae 
Nîmes  furent  élevés  à  des  prinGear.dc:  l'empire»  rQr 
main  qui  y  ont  été  révérés  comme  des  dieux  :  p|i 
est  rédirft**iltijo«rtffc«ui'^à'cherdberrjiéiii3  noms  dans 
les  traces  'des  clous^  qui  fixojent^.lés.  lettres  d^nt 
ils  étoient'foftbé^^;  ^et  cette  recherche  iogénièu&e 
ïté  présente 'aiidftn  résultat  cterteH^it  LacotbnriQ.'de 
Cussy  devcA' sans' -doute  feire  pàsserîAi  la  îpos^éritéîîe 
'iioiT>à'ûngénéraljq[uiiia4rouvéia  rqort  dansune^mécoo* 
rarbie  victoire^  6t:'r<D!n'ignm'eirîàm9bLlfis>chàmp3  où 
l'on  va  admirer  ce  mpnumem ,  ont  été  Je  théâtred'u|i 
-combat.  L/aPd  attribué  à  Marius  estsurphargé  d'atfri- 
^buts  et  <ï'OïVkêit\étlt$i  îU  multipiientî le  .chaoïp  descoa- 
'l^ctures  y  sàn^niof^et  ,uÀ®  'dir6<rtvcai;:eettainè^à  jxes 
Tome  II,  K 
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idées.  Une  page  d'un  historien  célèbre  y  quelques  vtfi 
d*un  grand  poète»  eussent  bien  plus  efficacement 
servi  le  désir  de  ceux  .qui  vouloient  éterniser  ces 
souvenirs.  li  n'est  point  à  oaindre  au^md'faiii  qu'aur 
<une  tradition  de  ce  genre  soit  famau  perdue.  La 
sûreté  de^Etat  ^  le  bonheur  des  peuples  y  les  bin^ 
idicttons  quHIs  adressent  au  prince  de: son  vivant^ 
les  regrets  qu'ils  témo^nent  .afarès  il'avoir.  perdu  jy 
sont  les'monumens  les  plus  certains  de  sa  gfcme  et 

.  le  gage  le  plus  sûr  de  l'amour  qu'on  icd  porte.  Le 
j>€Upie  voyoit  avec  peu  d'intérêt  les  monumens  somp- 
tueux de  Ssint-Denis  :  mais  il  répète  avec  religion 
le  nom  de  S.  Louis  <,  avec  attendrissement  ceux  de 
Louis  XII  et  du  bon  Henri ,  ft vec  enthousiasme  c^!m 
de  François  î/',  avec  admiration  celui  4e  Louis  XIV; 
et  le  nom  de  Napoléon  I."  révdlie  tous  ce$ 
sentimens.        :     .  ;    . 

e  il  seroit  curieux  dr  pouvoir  déf eftnin^r  iivec.  prér 
cision  la  causequia  ^dt  élever  un  si  beat!  monumeiH'; 
-mais  il  est  surttotit  important  de  le-  conserver.  II 
jfiiiuirof t  abattre  ^ks  massifs  qui ,  au  lieu  de  soutenu: 

-l'arc  y  pès^nti  sûr  lui ,  poussent  trop  la  base  y  et  font 
écarter  la  partiejsopérieure  :  une  crevasse  qui  s'étend 

Jdepuis  TaKadedu  milieu  jusqu'au  sommet  y  donne  un 
juste  efîroi  4  fami  des  arts,  qui  ccmsidère  ce.  bel 

-édifice.  Ce  qui  augmente  le  dai^ger  de.  le  voir  s'é- 

-  crouler,  c'est  qu'il  est  sans  couverture ,  et  que  fes 
eaux  pIuviaFe»  s'amassent  à  la  partie  supérieure  comme 


ttemàii&ekiIckifiQÎnllii.ttMt  léger  I  quelques  répara- 
liofu  âcBes^  préserveroteni  d'une  destructton  totale 
ce  prédeur  mànunientv  dont  s^eiorguâllit  avec 
raison  ie  dépairtement  de  Vauduse.  l»à  dépense  ne 
s'éleverah  pas  k  fhis  de  oiMIe  écus.  Plusieurs  fois  ces 
répocations  oktl  été  demandées  :  il  est  plus  néces- 
saire que  f amats  qu'ettes  soient  exécutées  ;  et  certai-* 
nement  ce  vœu  .sera  wtendu  d'un  minîstre  ami  des 
torts  (i)* 

Un  sentimeiit  péifiible  mèioii  de  l'kmertume  au 
plabir  qifô  tious  avions  à  examiner  l'arc  d'Orange  : 
ia  pkee  sur  iaqueHe  est  élevé  ce  mcmument^  a  été  Je 
tkéAtM  dliombies  e^écutkms  ;  le  sang  des  Français 


dHbMtfaH^B^MM^^Baa^MMbMaiMMÉAa 


I 

{1}  Chl  n*a  ehcort  |>ubii€  aucun  dessin  exact  de  fàrc  d'Orange^ 
Celui  que  Spon  en  a  donné  dans  son  Vvyage d'Italie,  &c,  tomel.*'', 
|iage-  8  \  n^est  qu'une  esquisse  grossière.,  Cétui^que  MoNTFAUCON 
KtamiH  ibtas  son /^fti^wié kxpii^,  tome  IV, part.  I,  pi.  cviii, 
pagie  170 V  a  été  fait  d-après  un  dessin  de  Mignard ,  frère  du 
peinti'e  de  ce  nom  :  il  est  très- agréable  ^  mais  il  ne  fait  voir 
qa^une  fsice  de  iWc  ;  toutes  les  parties  dégradées  sont  restituées , 
de  «one  qui^  eilhiipessible  de  s'en  Ibprmer:  une  idée  juste. 
liAPlS£ ,  dans  ^n,  HMft,  4' Orange  >  que'  j'ai  citée  ,  est  celui, 
oui  en  a  donné  ies  dessins,  les  plus  nombreux  et  qui  approchent 
le  plus  de  ia  vérité;  mais  ils  en  sont  encore  bien  ioixl.  Ifs  sont 
fsûts  sans  aucun  sentiment  de  l'antique  ,-âa«  mestarK  et  sans 
pvopQitions»  Ce$t  pourtant  Jà  i'ouvrage  par  espcetlence!  il  n*y  en 
a  quun  exetnpiaire  dans  la  ville  ;  on  l'appelle  le  livre,  et  Ton  y 
renvoie  tous  les  étrangers  pour  y  trouver  les  explications  qu'ifs 
desirfent.  Mon  intention  est  de  faire  dessiner  ce  bel  arc  dans  tous 
«B  dciaâs  ,  tl  dhéi  fa««J'^^,d'un  ouvf^ge  panicuiier, 

K  2 


r48  cttÀPiTkE  XIV.' 

y  a  coulé  sous  la  hache  de  bourreaux  >qui  Bedi&omnt. 
leurs  concitoyens  et  leurs  frères  ;  c'est  Ui  qu'en.i  79-5* 
plusieurs  malheureux  ont  été  conduits:  des  prisons 
des  villes  voisines   pour  y  i^ëevoir  ia  imort.  Saiis 
doute  l'arc  d'Orange  a  été  élevé  pour  rappeler  des 
combats  qui   ont  aussi  co^âté  -la  vie   à   plusieurs: 
milliers  d'homrfies  :  mais  la  guerrç  les  a  moi&sonr- . 
nés  ;  ils  sont  morts  en  combattant  pour  leur  patrie  ; 
leur   mémoire  excite  des  sentîmens  qui  font  tsike. 
ceux  du  regret;  ati  fieu  (|ue  les  habi tans d'Avignoh , 
traînés  sous  les*  poi^tes^  triômplttites  tie  Vzrc  d^Grarige  | 
ont  été  massacrés  iàns  pitié V«u  noiti  ^iatixxîemëntt 
profané,  de  l'htimafthé  sainte ,  sans  pouvoir  se  éé^ 
fendre  contre  leurs  assassins. 

Après  l'arc  d'Orange,  le  monument  le  plus  re- 
marquable  de  cette  ville  est  celui  gUî  est  imprapre-: 
ment  appelé;  même. par  des  sayar>s,  le  argue,, ^ et. 
par  corruption',  le  grand  cire.  Il  est  ^urie  pénchajat^ 
de  la  montagne ,  dans  un  lieu  où  il  auroît  été  tmpôs-- 
sible  d'établir  un.  édifice  de  ce,  gpore,  Çe,préJtçpdi^^ 
cirque  est  un  théâtre  ;  et  ce  mijnu^ent  ^esi -d'antant» 
plus  précieux,  'que  c'est  ïè*  seul  de' cegehrè'qur^ 
exi.ste  en  rran^e,  et  le  plus  entier  de  tous  ceux  qui. 
ont  été  canservéft.  /    »  •..    .  rj^»..,  i  ,,.,    i/. 

La  part?e  circiïlâîre  dan^  îaîpîièflferîfès  I5iég«5  4i?5^ 
spectateurs  étoieht  établis  ,  est  'Bratîqiiée   dat^s'ia 
montagne  r:  les  <lçwx  extrémi^;.djj,.dqpir.ÇÇfl?|^ 
étôient  liéëS' pair  des  con6'tmcnt)fii>à4àM' scène,  ^^foà. 
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eHes  se  jtermînpientYW.  XXIX ,  f g.  4  ).  C'est 

^  ainsi  que  sont  bâtis  la  phijpart  des  théâtre»  qui  edstent 
.encore.  Vitrave  fait  une  mention  expresse  de  ce  génie 
de  construction. .  :       i    . 

*  Le  mur  qui  coupoit  le  démi-cercle  ;  et  qui  fbrmûit 
le  fond  de  lâ  scène,. existe. encore  en  entier  liF pro- 
duit un  bel  effet ,  vu  de  la  grande  place:/'/?/.  XXLX, 
J^.  ^  et  6 ),  On  reconnott  aussitôt,  à  la  manière  doat 
ce  beau  mur  a  été  bâti ,  qu!ii  est  de.  coostructiôn 
romaine.  11  a.cent  hait  pied$*cte  haut  et  trois  cents  de 
fergiÈ'(  I  )  ;  il  est  bâti  en  helles'pierres« carrées,  égales , 
jointes  avec  la  pkrs  'grande  exactitude*.  Il  est  décifrë 
de  deux  rangéesr  d'arcades  et  d'un  attique. . 

On  ne  peut  se  .défendre  4'an  sentiment  d'admira- 
tion en  regardant  cettetmuraiile  si  grande  j' si  simple, 
si  bîèn^  bâtie  et  si  bien  conservée  :  noiis:  ne  pou- 
vions- nous  lasser  de  la  considérer.  AtrâîiHieu.  est  .une 
grande  porte  qui  servqit  sûremant  d'entréeîaux  acteurs 
é^àùx' pfeïsdnnes' destinées  au  service  du  théâtre^ 


fO  ^^''îai Dissertation 'dè^ A FFEl  suir.îies  théâtres  «le  France, 
Annquitates  Gallîa,  page  153.  II  a  très^ien  figuré  la  partie  exçé- 
lieure  et  intéiiieure  de  ce  beau  mur ,  ex  il  a  donné  un  plan  assez 
exact  du  théâtre,        ,    ,  . 

La  façade  *  e5rtérîeure  du  théâtre,  telle  qu'elle  est  aujourd*huî, 
«^  «Macteôlent  -figurée-  danS'  V Histoire  dOrmge^fsx  Lapise  ,  à 
J''«£<^|:|tion.  des  arcades  du  rez-de-chaussée ,  qu4i  in4ique  c^njme 
étant  ouvertes  et  fermées  alternativement.  Aujourd'hui  toutes  ces 
arcades  sont  murées  ;  ii  n'y  a  que  quelques  petites  portes  qui  j 
9Qnt  pratiquées  pour  donner  entrée  émi  les  habitations^  '         • 
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Au  haut  de  la  façade  extérieure  «  il  y  a  deux  mn- 
gées  de  pierres  saHiantes,  à  une  distance  assez  ccmsî- 
dérable  I*une  de  l'autre  :  celiez  de  ia  première  rangée 
sont  vertiadement  traversées  par  un  trou  qui ,  sans 
doute ,  servoit  à  recevoir  un  mât  ;  k  Textrémité  du- 
quel on  attachoit  les  voiles  qui  couvroient  le  théâtre 
et  préservoient  les  spectateurs  de  l'ardeur  du  soleil 
et  des  infures  du  temps.  Ce  mât  pos<À  sur  Ie$  pierites 
de  ia  seconde  rangée. 

II  y  a  à- peu  près  quarante  ^ns  qu'un  serrurier 
nommé  Ni^uier,  quiavoit  sa  boutique  dans  la  &çade 
du  théâtre ,  et  dont  le  fils,  également  serrurier  »  y  de- 
meure eficKxe ,  s'avisa ,  dans  im  moment  d'ivi'esse , 
de  monta:  sur  ce  mur  pour  détourner  l'attentiott  des 
spectateurs  des  jeux  de  danseurs  de  corde  ipii.s'é- 
toient  établis  sur  la  place.  Il  sauta  avec  la  plus  grande 
adresse  de  l'une  des  pierres  sur  l'autre  :  parvenu  à 
un  endroit  où  une  pi»rre  manquent ,  il  grimpa  Jusqu'à 
la  corniche ,  gagna  l'autre  pierre,. et  conénua  heureu- 
sement jusqu'au  bout.  L'effroi  que  causa  fette  course 
périlleuse,  fit  régner  le  plus  gr^nd  silenœ  parmi  ceux 
qui  en  étoient  témoins. 

Aux  deux  côtés  de  cette  muraille  sont  des  salles , 
qui  étoient  sans  doute  destinées  h  loger  les  gens  de 
service  et  les  décorations  :  on  y  a  établi  depuis  Img^ 
temps  la  prison  de  la  vifle.  Les  eaux  fluviales ,  rais^em- 
blées  en  diiïerens  endroits ,  sont  conduites  à  des 
ouvertures  rondes  i  et  de  là  descendent  le  long  de  la 
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façade^  qu'elles  dégradent  ;  les  immoûdices  versées 
par  les  prisonniers  forment  ie  long  de  ce  mur  admi* 
xiible  des  sillons  dégoutanSi.  Maîs>i|ialgré  i'indifiifc-' 
xençe  et  l'on  peut  même  dire  Tinjustice  des  hoitutie&i, 
ce  bel  édifice  bravera  encore  pendant  des  siècles  lews 
outragi^  et  ceux  du  temps  :  il  feudraphisd'un  efiort: 
pour  renverser  ce  mur  de  douze  pieds  d'^aisseur^  CQin* 
posé  de  pierres  énormes  ^  jointes  sans  wcun  cinoent , 
et  dont  quelques-unes  sont  longue^  d^  qwnte  pieds  » 
et  d'une  épaisseur  pr^^pot^tionnée.  Lii^nie  Bifèâeurft 
de  ce  mur  e^it  composée  aarcades  qui  ont  éfeé  percées 
et  qui  sont  occupées  par  des  boutiques*. 

S'il  est  afflig^mt  de  voir  traiiforiiaéeeR  prispû  utitt 
partie  de  ce  beau  théâtre»  û  est  encore  jiias  triste  de 
regarder  les  dégoûtantes masu)res  accumulées. dansri<^ 
lieu  qui  étoît  autrefois  occupé  par  TavanHc^lie  »  et 
ià  scène  où  les  comédies  de  Ptaute  et  de  Téraice»  les 
tragédies  ^e^^Sénèque^  ont  $ùremeiit  été  représentéeSé 
Ia  misère  et  la  fièvre  r^i»ei)t  cgolinue&emeiSt  jdaitf 
ce  bouge  infect»;  où  l'air  ne  d>^ciile  ja^^iais^  ;  i'insMu-r 
brité  de  ce  cloaque»  est  encore  augmentée  par  les 
branches  de  tfay qn^  ei  les  t^es  de;S^fratt  dçsit  on  jo^diQ 
ie  sol^  poujr  servir  de  litière  aux  porcs  et  d'en^i^s  à 
la  terre.  Ce  seroît  rendre  un  service  réel  aux  art&ei 
à  l'humanité ,  que  de  chercher  un  autre  logement 
pour  les  prborinien  ,  et  de  détruire  ces  miséhibles 
masures ,  dont  on  dédommagèroît  ûcilemeni  les 
propriétaires*' 
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'itest  étoôfiâlit  que  ce  mur  seul  sesôît ^conservé , 
et  «que   rîntèrieur;  du  théâtre,   là  eavea  cjlii  étoît 
tatifée  dans  le  roc ^ -la  scène  et  ses  çétés,  bâtîs  de 
matériaux  si  soitdes;  aient  été  dégradés  :  iî  est  pro- 
bable que  ce  théâtre* a  ,êié  un  lieu  de  retraite  pour 
îes'hàbitans  dans  les  troubles  civils,  et- que  ses  maté-' 
rîauTC  ont  été  employés  par  eux  poar  leur  defehie. 
'    Au  sommet  de  la  montagne  sur  laquéBe  le  théâtre 
est  bâti ,  on  remarque  les  ruiner  de  l'a ntîen  château, 
qui  annoncent  que  cet  édifice  étoit  très- fort  pour  !e 
temps,  et  bîerî  construit  en  grosses  pierres  ;  il  a  falEu 
faire  jouer  la  mine  pour  le  détruire  {  v).  Ce  coteau 
<:aliEiaîre  et  aride  né  mériteroit  pas  qu'on  prît  la  peine 
de  te  gVaîvir^,  si  l'on  n*y»voyoit  que  ces  misérables 
téstiesî'niaîs  on  y  jouit  d'une  vue  ravissante  et  pleine 
d'intérêt;  on  dééoùvîé  la  campagne  d'Oi'ahge ,  dont 
fè^  productîotis  sb^t-^i  variées  ;  les  plaines  de  TanclCTi 
Gbnitat ,  àujcAird'HUî  fe  déj5artement  de  Vauclusé  ; 
îei  vîHes  vénâsquès;  les  clochers  d'Avignon,  autre- 
fois si  nombreux  ;  une  partie  de  la  basse  Provence 
et  dû  Languedoc ,  le  beau  pont  du  Saînt-Esprit  i  le 
cours  du  Rhône,  les  montagnes' du vDauphinéMfe 
Mon t-Ven  toux  ,  dont  la  cime  est  couverte  de  neige 
|>endarit  une  grande  partie  de  l'année ,  domine  cette 


t  4 


\. 


,  fi)  Qn  en  voit  te  figure  dans  «nç  plahctie^rouvrage  dç 

Zeil^erus^  TopogrftvhlaXiaUi^f  partu  XIJ^  juge.:a8,  qui  repré- 
sente ia  ville  d'Orange.  On  peut  présumer  que  les  pierres  du 
'        théâtre  ont  servi  à  la  construction  de  ce  château. 
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ravissante  scène  ;  enfin  l'œil  se  plonge,  avec  plaisir 
sur  cette  terre  classique ,  où  les  Romains  se  sont 
plu  à  laisser  tant  de  monumens  xjui  attestent  encoro 
leur,  grandeur  et  leur  puissance. 

Orange  possédoit  encore  d'autres  édifices  ;  un 
amphithéâtre  (i),  des  thermes  (2)  ^  un  aqueduc  (3)  : 
3  n'en .  reste  phis  que  quelques  arcades ,  qui  sont 
enclavées  dans.  les  murs  des  maisons  ;  ces  arcades 
étoient  bâties  en  petites  pierres  carrées.  Lapise  en  a 
laissé  des  figures ,  sur  l'exactitude  desquelles*  il  est 
difficile  décompter.  Le  sol  d'Orange  est,  iCi)  général^ 
tellement  rempli  de  monumens  de  l'antiquité ,  que 
Ion  en  .trouve  pour  peu  qu'on  fouUIè;  ? 

M..Guérin^  sous-préfet  d'Orange  ;  nous  propô» 
de  nous  faire  voir  deux  mosaïques  «  et  > voulut  bien 
nous  accompagner.  L'une  est  dans  la  c^ve  SMuki 
Guïgon,  marchand  de  vin  :  elle  représentoît  autrefois 
un  chat  qui  vient  d'attraper  une  souris  ;  la  partie  où 
est  le  chat ,  est  presque  absolument  détruite.  L'autre 
mosaïque  est  chez  une  marchande  d^huile  nommée 
Vayere,  ruedes  Avènes,  n.**  3  i  ;  elle  n'offre  que  des 
omemens  à^sez  élégans.  Si  l'on  n'ôte  bientôt  ces 
mosaïques  de  ces  deux  caves ,  elles  ne  tarderont  pas 
\  être  absolument  détru^ps. 


nmm'ém 


(i)  Lapise,  p.  29. 
(i)  Ibid,  p.  34. 
(3)  !bid,  p.  31. 
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.  Un  ancien  militaire  y  chevalier  de  &int- Louis  ^ 
apjieié  Aï*  de  Saïnt- Marcel ,  avoi  t  aussi  dans  sa  maison 
un  bain  antique  avec  une  mosaïque  :  ennuyé  d'être 
souvent  dérangé  par  les  curieux  ,  il  prit  le  parti  de 
ies  détruire. 

Ces  mosaïques  prouvent  que  le  sol  de  la  ville 
d'Orange  s'est  beaucoup  élevé  ;  car  eUes  sont  à  deux 
pieds  au-cfessous  di|  niveau  du  pavé,  sous  lequel 
on  trouve  aussi  les  restes  d'un  ancien  pavé  romainà 

Nous  consacrâmes  la  matinée  du  a4  niai ,  avant 
notre  départ  »  à  ia  rech^che  des  inscriptions  :  elles 
sont  peu  nombreuses.  Maffèi  cite  une  inscripdoa 
taurobolique  qui  étoit  dans  le  cabinet  de  M.  Prevot  ; 
tile  a  passé  ensuite  à  M.  de  Saint- Laurent.. Nous 
allâmes  chez  IVL  Nogent ,  avoué  ;  nous  reccmnûmes 
cette  inscription,  que  je  reproduis  ici  plus  exactem^it: 


i*i>v 


; 


NVM    .    AVG      , 
MATRI     DEVM 

PRO    salvt.Mp 

M     AVR     COMMO 
DI    ANTONll^   rtï 

FEtlCIS. 
T AVROBO  LIVM 

FECERVNT 
SEX      FVBLICIVS 

— ANV8  W\) 


(i)  MURATORI,  CXXX,  a  ;  MaffeI,  GalUAmiq.\ii\  Vc^jfttgt 
Uttérmt  de  deux  Bénédictins  ,\,  i^\. 


J 
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M;  Nqgent  nousmontra  wi^e,  <iihs  un  hangar  de 
sa  nudson ,  un  ^mrcophage  de  sêic  pied$  de  long  $m 
quinze  pouces  de  haut^  a¥ec  i'mscripôon  siûvante  : 


Cette  inscription  a  été  publiée  par  le  P^  BooavenituK. 
On  a  voulu  que  les  trois  premiers  mots  indiquassent 
une  colonie,  CùLoniœ  JUiim  MMitîiniorum  (  i  )  : 
mais  il  est  aisé  de  voir  que  ces  mo^  sont  les  initiales 
des  noms  CClL..,..:  j v lia ,  ou  ^kxîti  JULla,MEMl* 
NIA  j  à  qui  ce  monument  a  été  offert  par  ses  héri- 
tiers ,  d'après  un  article  exprès  de  son  testament. 
II  est  étonhant  qu'on  n'ait  point  remarqué  le  rapport 
de  cette  inscription  avec  une  autre  trouvée  à  Besan- 
çon, publiée  par  Jeaii-Jaoob  Chifflet,  en  l'hon- 
neur de  Geminia  II  JuUii  d'Orange ,  mère  des^ 
sacrifices  (2). 

Nous  vîmes  encore  dans  là  même  maison  plusieurs 


(i)  Le  P.  Bon  AVENTURE  ,  capucin  dt  Sisteron  ,  dans  son 
Histoire  nouvelle  de  pt  vifle  d*(hfM^^  Awgpon,  1741  >  page  96  , 
veut  qu'on  lise  Miliù  COLonia  JULict  M^Atînorum  :  il  faut  lire 
Manihus  COL.  JULla  MEMittia  HEREDes  EX  TESTAMENTO. 

(2)    GEMINIÂ^l   TVLLA   ARAVSIENSIS    AÎATER  SACRO- 

RVM  HIC  ADQVIESCIT ,  (Tc,,^ Woyci  Johann.  Jacob.  Chif- 

TLtm  Geminia  marris  sacrofum  titulus  sepuicraiis  expitvatu^- ; 
Antwerpiae,  1654,  in-4.'^  
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ncbesse  <bi  fays  :(hi.réste ,  ie  concours  <bs  voyagi^un 
qui  passent  pour  se  rendre  i  Marseille  ou  &  Lyon  ^ 
&k  le  seul  mouvement  de  la  viib.  Les  habitant  y 
retiendroient  plus  long*  temps  les  étrangers^  Viis  met'* 
toient  plus  d'importance  à  leurs  monumeils  ^  et  slb 
parobsoient  les  soigner  davantage.  . 

Le  safiran  est  une  des  principales  productions  du. 
territoire  d'Orange  ;  il  se  distingue  même  de  celui  <&k 
Comtat  par  sa  qualité  supérieure ,  et  il  «st  beaucoup 
plus  cher  :  peut-être  sait^on  mieux  le  sécher  et  lui 
conserver  sa  couleur. 


e  • 
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DÉ  PA  RT  d'Orange.  —  Contrée.  —  Productions.  — 
CoURTEZON.  — Avignon.  —  Remparts.  — Prome- 
nade. — Ville.  — Sort  histoire.  —  Monumens  détruits. 
—  Bibliothèque.  —  Musée.  —  Cabinet  d'antiquités  de 
M»  CaIvctt,mcdecit).--*Cabinet  de  tableaux  deM.Cal- 
vec  -*-  C^âieau  4*A^^9n«  —  Papes  Avignonnois,  *— 
Glacière.  —  Fonderie  de  canons.  —  Établissemens  de 
bienfaisance.  —  Athénée.  —  Proclamation  des  jeux  de 
la  Fête-Dieu  à  Aîx.  —  Climat  d'Avignon  ,  vents,  — ^ 
-^  Jurfs.  -^  Commerce ,  imprimerie,  industrie. 

L  ne  nous  restoît  plus  rien  à  voir  dans  Orange  : 
mais  y  au  lieu  de  nous  rendre  à  Château- Doria  pour 
rejoindre  notre  bateau  ,  nous  louâmes  la  carriole  de 
notre  aubergiste  ;  et  mon  doipestique  partit  à  pied 
jpour  donner  au  je  bateliers  l'ordre  du  déport,  et  con-r 
duire  avec  eux  notre,  voiture  à  Avifiiion. 

La  charrette/dans  laquelle  nous  nous  plaçâmes  sut 
un  matelas,  étoit  conduite  par  un  fort  mulet^  q,ui  alioil 
continuellement  au  trot ,  ^et  nQus.faisoit  Êiire.  de& 
bonds  qui  nous  laissoient  à  peine  le  temps  de  respirer. 

Le  terrain  que  nous  traversâmes ,  est  en  grande 
partie  couvert  de  pierres  ;  les  habitans  les  rassemblent 
en  monceaux ,  pour  en  débarrasser  le  sol  et  y  planter 


/  > 
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line  vigne  dhétîve  qui  donne  un  vin  très-médiocre. 
On  rencontre  par-ci  par-lk  des  mûriers ,  des  oli- 
viers et  des.  yeuses  (  i )•  Ces  atf^res -forment  sur  la 
terre  un  tapis  vert  aussi  grand  que  la  vue  peut  s'é- 
tendre :  on  y  recueille  le  kermès  (2).  II  y  croît  aussi 
une  grande  quantité  de  lavande  {3).  '  '  '  *  \  ^ 
En  approchant  de  ^ourteion  ,  le  terrain  devient 
meilleur  :  cette  petite  ville  est  située  sur  une:  rivière 
appelée  VAseille  ;  c*est  près  de  là'qde  commençôifent 
autrefois  les  états  du  Pape.  On  pas^e  \  Cà:^alèt-;^on 
traverse  la  Sorgue  ;  on  remonte  eiisuité  sur'^né  cçte 
infertile  qui  s'étend  jusqu'à  Avignon.  Cependaçit, 
malgré  sa  stérilité ,  le  sol  est  assez  bîe^  culâv3é4.on 
y  voit  des  vignes  et  des  champs  de  blé.  La  route 
continue  sur  cette  plaine  élevée  ,  d'où  l'on  découvre 
à  Test  et  au  sud-est  une  grande  partie'  du  cî-devartt 
Gointat  Venaîssîn  ,  et  d  où  l'on  voit  les  montagnes 
qui  le  séparent  de  fa  Provence  proprement  dite.  ^ 
'  A  cinq  heures  nous  arrivâmes  à  Avignon,  et  lé  ba- 
féàiTqui  poTtorf  nôtre  voiture  nous  suivît  de  près.  Pliu 
de  cent  homn^es'  é\\  carmagnole ,  avec  la  ceinture  de 
ierge  rouge  (pi.  XXV,  n.^ ^) ^  s  eh  emparèrent,  et 
îa  firent  rouler  rapidement  jusqu'à  râubergé.  Nous 

|né  savions  comfnfenttonte^iter  cette  afniée  :  maiislé 

.  •      •  •  ' 
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(  I  )   Quercus  ilexp 

(2)  poccus  iîicts,    j 

(3)*  iMy/tnJuIa  opcinalls. 
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s^ake  de  ces  hommes  ^  qui.  €>nt,  fe  pittVilége^  ^w^unf 
dlepbarqu^r  el  de  déha^quar  k^,  ycâtuie^ ,  Ost  fixé  à; 
dix-huU  j&anqs.  pQus  chacun  ,  en.qMqM^  ^^«éf^ 

Nous  pa^^oves,  la  3p«ée^  à  ^oii$  prom^nar  sur  l^ 
beau  çoursi  qui  border  le  Rhône ,,  a»?  pM;<fe  ce&>/irf 

soai  bâitis^  ça  petinç$  piejr^fi.  c^l^é^^^  «timie»,  par- 
fm&nf^&t  }(^mm^  ;  tes  ci écieat^.  ^i  fes^  coumnneiu: 
sont  4'une  gsasid^  cégidaitité  ;  te»^  mâctiîcoulb  &om^ 
suppoitéô  par,ui>  ïawg  de  pe^rtçs.  coas^les  d'un  chac- 
ttm^i  profil i  ^  le  t0ui  e^  Qm\i^  de,  tm«Es,  carrées,- 
pbçées  à  des* di&tai^ees  égales ^at  «lockt  ia  disposition 
symétrique  est  du  plus  bel  effet,  l^  terv^s  a  doimé 
JkC«s.pieiie$  si  égaies  ^sibfça  j^tes,et  sibîen  polfes , 
Uiie  leii^tc^  bjEiiinâtre  qpi  ai^meis^  eiae^re  l'effet  dé. 
i'^n&eaable*  AwîMicie  avilie  viUe  du  tnpy&nàge  n'a  mixp 
^SLç^iate  aussi  i%ar«e;  ei  çVtt  „  50u*  c©  cappqrÈ^, 
un  v^iitj^4e  pn^Ma^Hm^^it  de^  V^u  ir  me^k  ce  s^toit  iist^ 
•fosblQ  j^s^«rc#:d^^  ici:  danger,  ONi  peut  dke  dècei) 
V^^  $i  b^ikttlç  i  st  régi*iîerf , 

■  '  ■         ■ 

Qu^s  serv^rtt  <îc  paracfe,  et  non  pas  dfe  Aéfcnse. 

*•  • 

Çepeqdwt  Iffi  p^pe  Jonocçat  YI  le^  fit  construire 
en  1358,  ppur  garantir  Avignon  des  attaques  des 
brigands  qui  mçttoient  les  villes  ^  contribution: 
mais  alors  ia  manière  de  faim  h  giierr«:  étoit  biça 
Tonie  JL  L 
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différente  de  celle  d'au|ourd'hui.  Cette  construcdoil 
a  dû  coûter  beaucoup  d'argent  :  il  faut  plus  d'une 
heure  pour  faire  entièrement  le  tour  de  la  ville. 

^  La  promenade  du  cours  est  extrêmement  agréable  : 
elle  est  formée  de  trois  rangées  d'ormes  et  de  hêtres. 
En  &ce  est  une  grande  île  qui  partage  ie  fleuve;  on 
y  voit  les  débris  du  pont ,  et  au-delà ,  Villeneuve  et 
la  côte  du  Languedoc  et  du  département  du  Gard. 
Plus  bas  sont  deux  îles  plus  petites,  dont  Fune  pré- 
sente  de  jolis  massifs  d'arbres ,  et  l'autre  est  entière* 
ment  couverte  d'un  bois  d'ormes  et  de  peupliers.  Les 
bateaux  qui  passent  continuellement  sur  le  fleuve , 
rendent  cette  vue  ravissante  ;  elle  sera  encore  plus 
animée ,  lorsque  le  pont  qu'on  se  propose  de  cons- 
truire sera  terminé. 

Au-dessus  des  murs  s'élèvent  les  flèches  hardies 
des  édijfices  religieux  que  cette  ville  renfèrmoit  en 
grand  nombre  (  i  ) ,  et  qui  sont  aujourd'hui  pour  la 
plupart  appliqués  à  d'autres  usages.  Ces  beaux  murs 
sont  percés  de  sept  portes.  La  principale  est  celle 
de  i'Oule ,  bâtie  sous  le  pontificat  deTPie  VI  :  elle 
est  d'un  assez  beau  caractère  ;  mais  l'attiqué  est  trop 
lourd  et  trop  élevé  reladyement  à  l'ouverture  de 
l'arc. 
*  L'intérieur  de  la,  ville  ne  répond  malheureusement 


(  I  ]  C'est  à  cause  de  ce  grand  nombre  de  clochers ,  que  Rabeiaît 
appcife  Avignon  Zi  f/i//r  59/;2râo(^.  /' 


ptA  k  là  bëâuié  de  ses  remparts  et  de  ises  emrirdn^  t  fa 
plupart  de$  rues  sont  anguleuses  et  étroîtest  II  y  l 
cepeçtÈiat  phijsieurs  beaux  hôtels  bâtis  à  l'italienne  » 
et  qui  datent  du  temps  de  la  reiraissance  de  Tarchi^ 
tectone  t  on  distingue ,  entre  autres ,  î'hotel  de  Grillon 
et  Thôtel  de  Caihbis.  Les  mes  sont^  en  génén&I /cou-^ 
Vertfes^de  (ailes  pendant  Vile;  cet  usage  exbte  dans 
toutes  les  villes  de  la  Provence^ 

La  clùche  nôMs  avertit  que  la  table  dliôtè  étoit 
servie.  On  ne  sauroit  voir  une  société  plus  singu-» 
Hère  t  eHe  réuniisoit  des  voyageurs  de  toute  espèce^ 
et  des  per^hnes  qui  résident  dans  la  ville  ;  le  di^ 
recteur  dès  cocher ,  le  colonel  commandant  et  quel-* 
ques  oâkiefs,  deux  comédiennes  ^  Blanchard  et  sa 
femme  qui  se  .préparoîent  à  visiter  les  nuages^ 
un  ancien  chanoine  t  c'étoit'  une  véritâible  scène 
^u  Rotnân  comique^  Nous  ren^ontÂmes  dans  notre 
chambre ,  qii  étoit  beifé  et  propre  >  mais  les  mur^ 
étoient  couverts  de  dirœ  ou  împréiSitions  des  .  voya-»^ 
geuf  s  contre  les  lits  durs  ^  les  punaises  y  les  ^draps 
sales  >  et  les  autres  incommodités  des  auberges  des 
petites  villes  du  Languedoc  et  de  la  Provence. 

Le  lendemain,  M.  l'abbé  Calvet,  bibliothécaire ^ 
eut  la  bonté  de  venir  nous  prendre  pour  nous  faire 
Voir  ce  qui  reste  encore  de  curieux  dans  cette  ville  ^ 
où  l'on  trouve  par-tout  des  traces  des  orages  révo- 
lutionnaires. 

Son  nom  celtique  étoit  Avenio  ;  il  s-écrîvoît  en 
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grçQ'jM^finNir.  Bdlç((i)  f.w  décoçtp^ew^ ce  mot, 
prét^lu}.  ift'm  celtiqDe  ^wn  $ignife>it  Jeuy^^  et 
iatti  «e^neur.  li  anvoU  du  $'afi«rc^\$g»  qiiQ  mi  9«*est 
que  Jâi  mmw9mfk  gr9C(|M«  du  mot  ^1r«9À^/ pfut-* 

fîyiH  b^WCOup  quQ  Ci^a  si^t  44a¥>D^é^ 

une  ville  latine  ;  mais  Ftoléioiée,  ^i»  ïi§M9é^mn$^ 
firr^UFf  df  PUneu  r,da«iveinefit  «lui  vîlli»  d^  la.X^ar 
bQcmiQi^e,;  en.  ^\  im^  çolome.  £tW i t^  sff/^\»gpk* 

gue  dt  la.  DuwK^^  L^  Fr«FiK:$  ft  iei.  Ss^'mân^  s'en 
erofi9JPàr«ni  ^mmift  $iic^e$»¥ein^ni;;^^  i.^o^,  db 
ferma  wsifi  osfsiàce  de^  r^p^biique  $ws  l^  ^mne^né^ 
mmt  £\x^  poi^fiÀti  ékctkf,  dont  h  pmsm^e  ^  à^kté 
piBspiten  i;si$i  ;  «Heï  mii^%  en^ita  Km»  b  doraii:».-* 
éon  dos  coniè^  dâ  Frwwce.  La  çQ4iilfs$«  J^oœ, 
reiott  de;  Na&ples  ^  cQttt  pr în€e&$<9  coupaU^  ett  imiheiih 
reuse,  k  qvi  Famoivr  &t  €f»mwt\x^  wi  gcmd-  aimd 
QQfi.  n'mt  .piè  f«îre  piaUiçr  ki^  itott^  yei tut  qi  k^ 
beU^  ^iftaliiis  qu'eite  monttst  dan»  h  ««sie  df^  sa  lek^ 
ayant  été  rappelée  au  irôsie  de  Impies  y  et  maoquitnt 
d'argenl: pcmi  faire  ie  voyage,  wodh A Vîgnôit ,. ses 
§ùihQmg^  et  son  tersitoke  an  pef>e  Qéfmnt  VI, 
pour  ièQ^^fioa.  fioxk»  d'or.  Uadfoît  pqmife  y  )oigok 


MrMi«»^HMnaa«aiMiéMBHla 


(  I }  Mémoirts  sur  la  langue  celtique,  III ,  311, 
(2)  ii&r«.i|a«.  H,  4. 


rabsolutiûfi  &ês  peines  qu'die  àvôtc  ^leouru^s  (hmi^ 
iè  meurtre  de  ioi)  preimêt  épouit.  On  à  prétende  que 
fa  domine  *A'avoîl  jamafe  -été  payée  (  i)  :  ^r^pen- 
dmtx^évdk  s^T  cette  Vente  kju'étoîem  établis  les  droits 
'du  Pape  mt  Avignon.  Os  dtoits ,  qui  <9nî  été  Tobjet 
de  plusieurs  discussions  et  le  sUj^et  d'ouvragés  ouîeiix, 
ne  valent  pîus  îa  peine  d'être  examinés  t  cep«îdant 
les  tok  de  Frarice  avoîent  bien  voulu  les  teconnohrè 
jusqu^au  tetnps  où  Louis  XIV  s'empara  deu*  fok 
du  Comtat,  en  1662  et  en  1688,  pour  pumr  ia 
CônduttÊ  peu  mesurée  d'Alexandre  Vil  et  d*Inno- 
cenc  Xï  envers  ses  artibassadeurs*  Louis  XV-irtrfta 
cet  exemple  en  1768,  pour  venger  Fmjure  qù^ 
dément  XlII  avoit  foîte  au  duc  de  Parme.  Mais 
ces  actes  rigoureux  avoîent  toujours  été  suivis  d'une 
prompte  clémence  et  de  la  restitution.  Enfin  la 
réunion  du  Conttàt  à  la  France  a  été  irrévoeïftriemeni 
prononcée  éJi  1 790  par  l'Assemblée  constitutoae. 
•  Les  rofs  de  France  aurotent  pu  facflement  s*emp«iref 
de  cette  beH^  contrée  ;  les  foudres  du  Vatican ,  de- 
puis ib^ig^temps  émoùssées  y  eussent  été  impuissanteis 
pour  les  an  empêcher  :  mais  le  cat>înét  de  Vet^iHes 


(i)  Le  P.  PaPop»}  ,  Histoire  dé  Provence,  IH  ,  preuve  XLIV,, 
&  produit  un  acte  qu'il  dit  êtt«e  la^uîttafice  «le  rttte  yotrtrtre  :  rftâîi 
kfc^lîfitfç  qui  €€wtenoît  cet  aao  a  ctc  hrMé,  t}t  id  pif^f  ^Wm 
n'est  qu'une  copie  trouvée  à  Naples  dans  un  suicien  recueil  oup 
i'on  avoit  transcrit  plusieurs  pièces  des  registres  de  la  Zecca;  aifisi 
l'authenticité  de  cette  pièce  poarroît  escore  être  cokitestée. 
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trouvok  pl^s  politique  de  tenir  les  papes  dans  sa 
dépendance ,  en  les  menaçant ,  sur  le  plus  iéger  mé- 
contentement ,  de  ia  perte  de  cet  Etat ,  auquel  le 
Saint-Siège  attachoit  du  prix ,  quoiqu'il  n'en  retirât 
aucun/revenu.  L'argent  produit  par  les  taxes  qui  y 
étoient  imposées ,  se  dépensoit  dans  le  pays  y  pour 
l'entretien  des  bàtimens  et  des  routes,  la  solde. des 
troupes  et  le  traitement  des  officiers  civils  :  les  habî- 
tans  ne  payoient  presque  point  d'impôts  ;  aussi  Fin* 
dustrie  étoît  -  elle  à  -  peu  -  près  nulle ,  i'Avignonnoîs 
n'ayant  pas  besoin  de  travailler  beaucoup  pour  se 
procurer  sa  subsistance  :  du  reste  ,  toutes  les  pro- 
ductions du  pays  acquittoient  des  droits  considé^ 
Tables  à  leur  sortie  ;  et  de  cette  manière  le  trésor 
de  nos  rois  retirpit  d'Avignon  plus  de  revenus  que 
si  son  territoire  eût  été  réuni  à  la  France* 
^  Les  effets  de  la  révolution  n'ont  été  dans  aucune 
ville  plus  sanglans  et  plus  terribles  que  dans  Avi^ 
gnon  ;  la  dévastation  y  a  été  portée  au  dernier 
degré  ;  les  cloîtres ,  les  chapelles  de  pénitens ,  les 
églkes  de  toute  espèce ,  bâtis  avec  pl>is  de  mïigni- 
ficence  que  de  gout^dàns  le  xiv/  siècle ,  pendant 
le  temps  où  cette  ville  a  été  ie  siège  de  ia  chré* 
tienté ,  ont  été  détruits  ,  ainsi  que  les  monumens 
qu'ils  renfermoient.  On  chercheroit  vainement  les: 
tombeaux  des  papes,  celui  d'Alain  Chartier ,  appelé 
le  père  de  l* éloquence  ;  le  souvenir  du  tendre  Pé- 
trarque n'a  pu  faire  épargner  la  tombe  de  Laure  de 
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Sade  ;  le  squelette  qu'on  disoit  avoir  été  peint  par  le 
roi^ené,  a  été  déjcbir^  ;  et  ia  valeur  du  trave  Crit^ 
Ion  n'a  pu  défendre  son  mausolée  :  ces  monumens 
élevés  à  la  piété ,  à  la  beauté ,  à  la  vaillance ,  sont 
tous  atijourd'hui  détruits.  Les  tableaux  que  conte- 
noient  ces  églises ,  ont  été  dispersés  :  il  n'y  en  avoit 
pas  du  premier  rang ,  quoiqu'on  assurât  en  conserva: 
un  de  Raphaël  dans  la  cathédrale  ;  mais  cette  pré- 
tention n'étoit  pas  fondée  :  les  meilleurs  tableaux  des 
églises  d'Avignon  étcMent  de  Parrocel,  àe  Mignard 
et  d'autres  peintres  du  second  ordre*.  - 

Nous  allâmes  d^abord  visiter  la  bibliothèque,  dont 
jb  soin  est  confiera  M.  Calvet.  Comme  les  salles 
n'étoient  p^nt  disposées  ,  tous  les  livres  étoient 
amoncelés ,  e^  nous  ne  pûmes  en  prendre  des  no* 
tices  (i). 

Nous  vîmes  ensuite  la  salle  destinée  au  musée  ;  3 
doit  être  établi  dans  l'église  même  des  Bénédictins^  La 
Sorgue  passe  sous  cette  église  ,/^îy  dans  les  grosses 
eaux  y  a  été  quelquefois  inondée  ;  une  ligne  tracée 
sur  un  des  piliers  indique  la  hauteur  où  la  rivière 

(i)  Nous  remarquâmes  seulement  les  deux  ouvrages  cbnt voici 
le  titre  : 

Rosetum  exercitiarum  spirituaîium  et  Sdcrarum  meditcHonvm;  impress,^ 
fer  Juc.  de  Pfitr^n ,  reifîsumper  Joh,  Speyser,  BasiUa,  MCCCCIIIX 
^sans  doute  par  une  faute  d'impression^'pourMCCCCClIU),  imfi^i.-o- 
Une  Bible  qu*on  attribue  àPaust,  in-foi.  à  deux. colonnes,  commen- 
çant par  les  Proverbes  de  Salomon  j  en  .tête,  se  [trouve  :  Epistolat 
S,  Jeroniffii  prfsèj/teri  de  libris^  Saîomottis^ 
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^ojêt  parvenait  fe  ?o  amdjsren^re  i-rf 5.  ^^cmrés&tst 
cet  inconvécôem ^  on  a  exhaussé  !e  fuiyé.d'ttfiMiraiâ 
<mq  (pieds  ,  c'est -tk-dÎ£e^  f^scpi^  la  ligue  dent  A 
ffievif  d'être  ;q»estîoiv 

(Dans  le  dos^e  de  ce  couxa&sst  ,  il  xestfje  enocM 
llAQ^  JnscmptÎRDn  r^Gç^^ijte  tjaè%- déffEàé^.^  iopjâ  p^roSm 
iêitre  du  xi  V;""  «âàdb^  let  que  î/e  ^Mgeac  de  preci  d^iiafeéiélt. 
.  Noifô  eûmes  surrtfîfiit  im.gaxind  jpdLassir  à  voir  le 
^cabinet  de  M»'Caivet^  médsicna.  Legûût  'des  lettres 
•semble  êtte  i^n  ^utsémoineideicetteÊimâiHe.  M.  ftfbbé 
Calvet ,  qui  avait  la  boaté  ^de  «nous  accompagner^ 
îocnt  à  des  manières  spolies .,  &  un  ^esprit  laâmajaie ,  des 
jcotifioissaiiiûes  «ariées  «et  iitendues^  ^Ron  jeune  nevm 
s'iestdisâagœ  à  IPanis^  qh  il  V<est  £âtt  cofinoétré  par 
'queiquas  tpvodtEçticms  sur  ^itféneoztes  f>aniaes  tde  ia 
médecine  ;  il  pratique  aujourd'hui  dans  sa  p^fie  'oel 
act  dont  tous  les  hommes  disont  ^du  cnid,  atvqael  ifs 
font  tous  secours ,  et  jqui  ^eât  «n  eâfct  4i  xitSe ,  non 
f)Our  empêcha:  la  mort,  (mais  pour  ^aHégeries  ijaaux 
de  la  vie.  M.  Cal vet,  dont  bous  ^îtxqiis  ieca|)fn6t<y 
lèBt  aussi  médecin  ;  il  fest  à-la-îfbis  sa^ia^  imturaiiste  et 
«avant  anûquaire  ;  il  possède  ^me  mà^e-eeUeeéeti  -àe 
iproduciions  du  règne  minéral  et  d'âi»ttq«ités ,  un 
grand  nombre  de  vases  pour  la  vie  civile  et  pouples 
sacrifices  ,  des  ustensiles  de  différentes  espèces  ^  de^ 
figurines ,  un  précieux  médailMer,  et  beaucoup  d'ins-^ 
criptions.  Son  âge  avancé  et  ses  infirmités  -sont  sou- 
vent un  obstacle  au  désir  qu'on  auroit  de  voir  sa 
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collection ,  et  ie  nendent  peu  accessible.  Je  ne  pùi» 
que  me  iouer  tie  ses  bornés  et  de  son  ^devii 
accuei!  ;  mais  je  n'osai  lui  demander  ia  pènuissâott 
lie  pnendre  une  notice  déAiHée  dé  sah  cabinet^  où 
flntét  7e  ^i$  bien  op'fâle  mé  .seroir  lefitsée.' 

JVL  Cal?4^t  a  publié  iphaieurs  mémaires  ieiéres** 
sans  (  I }  ;  fl  a  été  iOi  oon)espoisdai|ce  Jivec  fiarthé^ 
jeany^ ,  CayJas  (  2  ) ,  et  jadhisieurs  saûiB  célèbres.  U 
seiXKtidesriite  qu'il  pubiîitiesilisciîptiQnsdaCoeiiai 
i»t  4e  fa  Provence ,  cpa'H  a  necusiftBes«t  qii9  a  accam«- 
ffignées  de  tses  înottcienses  ofaservauxoiis. 

U  n  autre  M^  Cal  vet ,  ancien  oiilttBhs ,  batiheyiprè% 
dû  ckât^aii ,  une  tnaisoii  agréaUe  cpx'il  a  Ëixt  coms- 
ifiuke  y  et  lOM  il  a  une^belie  galerie  :  eièe  est  ^axtne 
de  tabitanx  de  pacrre  en  de  nsarme ,  et  il  y  a  ait 
plac^  des  piâtres  de  plussecQ'S  statues  et  xie  plnsîeucs 
Jbusftes  da  niusée  Napoléon. 

Nous  vîmes  ensuite  le  dépôt  des  lîirres  et  des 

(1)  Principaiement  celui  ^ur /f^  wrkuUùres  de  Cavaillûn,  Avî- 
gnon,  I  y 66,  in-8.**  H  a  Fait  présent  de  la  curieuse  tesscre  de  ces  utrî- 
cdaires  au  Cabinet  de  la  Brbliothèquc  inipcrialc,  ainsi  qnc  dune 
bdie  inscription  grecque  «m  JH^mneur  d*Ofrippe  i|ui  cooroc  Je 
premier  «ans  ceinture  dans  hs  jewx  o!}nn|Nques.  Voy^Jc  Magasin 
tncyclopédique ,  ann.  VI,  t.  ill,  p.  537.  Il  a  aussi  donné  dans  le 
même  journal,  ann.VlH ,  1. 1  »  p.  1 54,  unnrémoire  kitcressant  suf 
les  dBscr^tieits  galantes  -écrites  en  grec.  ' 

(2 )  Qn,  a  eu  rindiscnétion  xie  publier  if&  .lettres  :à  M.  ^eOyii» 
sans  son  aveu ,  et  l'inconvenance  de  les  joindre  à  un  recueil  de 
Itttres  irttdrtes  de  Henri  IV,  a  de  jrlusieurs  ^penonnaga  cMres; 
Paris,  180a,  m-S/*  ' 
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tableaux  qui  étoient  alors  au  palais  épiscopal  ;  mais 
les  livres  étpient  empilés ,  et  les  tableaux  phcés  les 
uns  sur  les  autres  et  rétournés. 

Ce  palais  {pL  XXVI II,  nf  j)  est  bâti  sur  un  rocher 
calcaire.  Ce  rocher  est  si  spacieux ,  qu'outre  cet  imr 
mense  bâtiment,  une  grande  église,  et  l'hôtel  des 
monnoies ,  il  contient  encore  beaucoup  de  maisons  et 
deux  grandes  places.  Une  partie  de  la  viUe  est  appuyée, 
au  sud-est ,  sur  ce  rocher;  il  est  coupé  à  pic  versrouest: 
il  y  a  au  pied  une  route  étroite  sur  le  bord  du  Rhône. 
Du  palais ,  on  jouit  d'une  vue  magnifique ,  sur  ie 
fleuve  et  sur  tout  le  pays  enviroimant. 

La  cathédrale,  appelée  Notre -Dame -des -Dons  , 
subsiste  encore;  mais  c'est  un  édifice  gothique ,  avec 
une  tour  très-élevée ,  sans  couronnement  :  elle  est 
aujourd'hui  dépouillée  des  tableaux  et  des  mausolées 
qui  en  faisoient  l'ornement ,  et  le  riche  trésor  de  sa 
sacristie  a  été  pillé. 

Nous  visitâmes  avec  soinle  palais  appelé  le  Château^ 
qui  a  été  pendant  soixante  -  dix  ans  1^  demeure  des 
jpapes  avignonnois  [i)y^l  ensuite  celle  des  vice-légats. 
Après  de  longs  et  d'indécens  débats  entre  la  cour  de 
France  et  celte  de  Rome,  après  une  vacance  de  onze 
mois ,  Philippe-Ie-Bel  réussit  à  faire  nommer  un  pape 
qu'il  croyoit  pouvoir  mettre  dans  ses  intérêts.  BertrsTnd 
de  Goth ,  devenu  souverain  pontife  sous  le  nom  de 


(i)  BaluzC,  Vita  Paparum  Ayenionensium ,  i6^y,  111^4^ 
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Clément  V,  crut  devoir  transférer  le  siège  apostolique 
à  Avignon  ,  pour  se  soustraire  aux  contrariétés  que 
ses  desseins  auroient  éprouvées  dans 'Rome  :  il  se 
fixa  dans  cette  ville  en.  1 30^  ;  et  ce  fut  sous  soa 
règne  et  celui  de  ses  successeurs ,  que  s'întrochiisiretij 
dans  la  Provence  le  iuxe  et  la  corruption.  Presque 
tous  ^habitèrent  ce  palais  :  ce  fiit  là  que  Clément  V 
rassembla  les  richesses  dont  ,  conjointement  avec^ 
Philippe -le -Bel,  il  avoit  dépouillé  les  malheureux 
Templiers  ;  et  ce  trésor ,  amassé  par  des  bulles  san- 
guinaires €t  des  moyens  injustes ,  fiit  pillé  par  ses 
parens  et  ses» valets.  Les  exactions  de  Jean  XXII 
furent  encore  plus  considérables  :  ce  fut  là  qu'il  éta- 
blit cette  institution  financière  appelée  la  dat^ie  ', 
qui  est  devenue  Ja  principale  source  des  revenus  des 
papes;  ii^ inventa  les  annateSyhs  réservations,  les pro^ 
visions  >  les  exemptions ,  les  expectatives.  Au  moyen  de 
ces -droits,  quoiqu'il  fût  privé  des  subsides  de  ses 
sujets  immédiats,  il  laissa  un  trésor  de  huit  millions 
de  florins  d'or,  et  de  sept  millions  en  vaisselle  et  en 
bijoux.  Ce  fut  encore  là  que  Clément  VI  prononça 
la  proscription  de  l'empereur  Louis  de  Bavière  ^  qu'il 
délia  les  peuples  (je  ce  prince  de  leur  serment  de  fidé- 
lité, et  qu'il  signa  le  marché  honteux  qui,  pour  une 
somme  modique  et  quelques  indulgences,  privoit  une 
reine,  malheureuse  d'une  partie  denses  états.  Au  moins 
ce  pontife  n'étoit  point  avare  ;  il  desiroit  pour  pro- 
diguer :  mais  il  joxgnoit  le  goût  pour  les  femmes  à 
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ramour  <fe  l'or.  Innocent  VI  sacrifia  tout  au  lieâr 
d'accroître  la  puissance  de  sa  famille  et  d'acquérir  deû 
richesses.  Le  veriueux  Urbain  V  régna  encxH'e  dans 
Avignon.  Enfin,  en  1 378,  Grégoire  XI  reporta  le 
Saint-Siège  dans  Kome. 

Les  dissolution^  de  la  ccHir  d'Avignon  ne  ddîvent 
point  noits  surpr^tdre  :  cette  cour ,  qui  fàisoit  ccibirber 
le  front  altier  des  rois ,  qui  ne  rencontiloit  aucune 
opposition  ,  et  quî  n'avoît  poifit  encore  appHs  11 
craindre  les  réformateurs  ,  n'avoit  pas  besoin  de 
mettre  un  £rein  k  ses  passions  ;  et  la  multitude  d^^tran^ 
gers  attirés  auprès  des  pontifes  fiçcroissoit  le  nombM 
des  habitans  d' Avignon  sans  augmenter  celui  des 
bons  citoyens.  Une  cormpûon  si  manifeste  servit  fyit 
prendrie  Avignon  en  horreur  au  sensible  Pétrarque; 
il  la  dépeint  comme  une  ville  fétide  et  mal  bâlse^ 
exposée  à  des  venu  furieux  ;  il  l'appelle  la  Baiyknt 
HcidtntaU  :  on  y  perd,  dît -il ,  les  biens  les  piui 
précieux ,  ia  liberté  ,  le  repos ,  le  contenietnent  ,  ia 
foi ,  Tespérance  et  la  charité  ;  chaque  rue  est  une 
sentine  de  vices  ;  la  vieillesse  y  corrompt  la  ^unesse  ; 
ie  rapt ,  le  viol  ^  i'ihceste  et  l'adultère ,  sont  des  feu:è 
à  la  cour,  romaine. 

Le  palais  ,  besdé  de  murailles  flanquées  de  touis 
et  couronnées  de  mâchicoulis ,  a  une  appaietioe  tiés^ 
pinoresque,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  figure  que 

i 

f  en  publie  ;  mais  il  ressemble  plutôt  à  une  forteresse 
du  temps  où  les  vassaux  d'un  même  prince  se  fkisoiens 
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tiitffie  çvx  h  guerre  ^  gtt\  la  demeure  du  chef  de 
i'£g)iiSfe  et  du  jq>feaetitautd'ttn  Dieu,  de  paix.  Uéài^ 
ùce  est  tjrds  -^  devé  9  ime  partie  des  murs  est  sou«- 
tenuie  par  des  cbatre^forts  ;  une  autre  est  renversée  t 
plusieurs  tours  sont  à.  denoi  ruinées.  On' entre  par 
une  .Yà^e  cour  :  dans,  un  de  ses  angles ,  est  un  esca- 
Uer,  ftsses  bien,  édairé,  qoî  conduit  aux  diSiteM 
étages  ;  on  erre  dans  desi.saiks  entièrement  vides; 
on  ttCy  voit  de  tsaces  que  celles  des  oiseaux  de  nqit  et 
des  dbauve-^ouiis,  qui  en  font  leur  defneure.  Par  un 
'  ^gii^  T^ppibchement  ^  ia  cfaapeHe  des  papes  est 
aa-^dessus  du  iîen  qfi  serroit  d'arsenal  ;  ie  o^nsistoire 
est  auprès^  Les  dmqbres  des.  vicenlégats  ont  encore 
çutelques  légers  restes  d^nemens  et  de  dorores  :  c*é- 
toit,  ayant  la  révabtioii^  la  seide  partie  qui  fut  ble» 
conserva  ;  mais ,  depuis  cette  époqqe ,  eUe  a  été  dé^ 
Vf^t^^ corume  les  autres,  et  il  n'en  subsista  plus  que 
\^^  murs  et  les  laii>Uris«Nous  mantintes  eç^  siu;  JL^ 
foit  du  chàtew.  c'pstjà  qji^'il  £iut  pass^.  avec  Is^  plm 
gf^lKÏe  préçawtioii  pour  i.>e  pas  êtte  précipité,  avec 
te&  pprtioAs  de  la  couverture  qui.  Vécrouleni  M 
^ps.  ea  t^mp^  stw  Jes.  chambres  inf?  ri€;*irçsi  i  pwrVyiftî 
on  vQtt  des  aUrues  sous  ses  pas  »  et  dé»  marques  des 
outrjigiçs  ^u  teiup?  et  de^. hommes:  mai^  oay  j^uit 
^'vae  vue  très-étendue  sur  toute  la  viUe,  aitisique.sm 
la  contrée  environnante ,  qui,  par  sa  fertilité  et  la  va- 
riété desa  culture ,  offre  un  coup-d'oeil  ravissant.  D'un 
<;ôté ,  Ton  déc9U,Yi:e, presque  ea  fpt^r  le.  ipagaificiue 


bassin  ourle  Rhâne  roule  ma|estueusemeiit  ses  ilotilf  ' 
son  lit  est  parsenré  de  quelques  Hes  charmantes  ;  ofi 
y  remarque  les  ruines  imposantes  d^un  beau  potït^ 
A  l'autre  rive  s'élèvent  Vilieneure^lès-Avignon  et 
le  château  de  Saint  -  André ,  sur  une  hauteur  en-* 
tourée  de  bois  et  de  vignobles*  Le  pays  plat  du 
Comtat  est  couvert  d'oliviers ,  de  saules  et  de  mù-» 
riers  >  parmi  lesquels  on  aperçoit  de  loin  les  beaujt 
remparts  de  Carpentras.  Mais  de  cette  élévation  il  ^ 
ne  faut  pas  porter  ses  regards  sur  le  jardin  du 
palais  et  la  grosse  tour  qui  lui  £sàt  face  ;  c'est  dans 
ce  lieu  qu'ont  été  jetés  les  coips  de  tant  de  mal-^ 
heureuses  victimes  égorgées-  pendant  la  nuit  da 
i6  octobre  179.1  :  l'œil  s^sn  détourne  aveç::eâ&oi^ 
la  langue  se  refuse  même  à  en  '  prononceï'  le  nomi 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  glûsiire  d'Aviffion  (  i  )• 

Nous  visitâmes  ensuite  la  fonderie  de  canons  dé 
M.  Cappon ,  établie  depuis  environ  douze  ans;  On  y 
coule  deux  canons  par  semaine.  Lé  forage  se  fait  à 
t Aiguille ,  à  une  lieue  d'Avignon ,  où  il  y  a  uta  très* 
bel  établissement  qui  dépend  de  la  fonderie  :  ^ans 
ce  dernier ,  on  raffine  aussi  le  cuivre  ;  on  fait  deS 
clous  pour  la  marine  y  et  d'auh'es  ouvrages  analogues. 

Avignon  possède  un  grand  nombre  d'établîsse* 
mens  de  bienfaisance,  qui  sont  tous  soignés  avec  uil 


(  I  )  Voyez  Mtmorie  sulla  rivolw^one  d'Avignone ,  e  dd  Cûutadû 
Ytuaîssim  { 1793 ,'  dc'ax  voL  in-4î*'  ) ,  'tome  If,  p.  5^, 
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zèle«tt  une'Uctivité  dignes  d'éloges.  Le  principal  est 
le  grand  hôpital  généra/,  dont  l'édifice  est  beau ,  et 
qui  peut  contenir  deux  cent  cinquante  malades.  II. 
y.  a  aussi  une  maison  pour  les  orphelins ,  et  une  pour 
les  foux*  La  Société  de  bienfaisance  s'occu|>e ,  jusque" 
dans  les  plus  petits  détails  ,  de  l'auguste  soin  de  sou- 
lager i'hmnanité  ;  elle  à  établi  des  soupes  à  la  Rum«- 
£>rd.  Le  Bureau  de  charité  est  composé  de  dames 
qui  partagent  leurs  aumônes  aux  pauvres  femmes 
enceintes  ou  en  couches  et  àleursenfans.  On  a  aussi 
établi  un  Mont -de -piété  y  principalement  pour  les 
pauvres  fàbricans. 

Nous  ne  pûmes  assister  aux  séances  de  la  Société, 
d'agriculture  ni  à  celles  de  la  Société  de  commerce;  mais 
iious  allâmes  à  luie  réunion  de  la  société  littéraire  qui 
prend  le  nom  ôl  Athénée  de  Vaucluse ,  dont  j'ai  l'hon- 
neur d'être  membre  ;  et  nous  eûmes  le  plaisir  d'y  voir 
plusieurs  hommes  de  lettres  et  les  savans  les  plu^ 
distingués  d'Avignon.  Cette  société  a  fiiit  élever  k 
la  mémoire  de  Pétrarque  un  monument  dont  je 
parlerai  à  l'article  de  Vaucluse  :  elle  fait  tous  ses  efforts 
pour  se  rendre  utile  ;  plusieurs  de  ses  membres  sont 
auteurs  de  bons  ouvrages ,  et  elle  publie  des  mémoires 
intéresisans  (i). 

Les  bontés  que  nous  témoignèrent  le  préfet, 
M.  Bourdon,  le  maire  M.  Puy,  MM.  deCalvet,  M.  de 

■  ■  I        -   I      ..1        -i   »■■  ■■  ...  m    ■■       <      ■  I      ■    I    I    I       .  ■■■II.       I        '  '  ■;  ■  .-.  - 

() )  Méttmrts  de  l'Aik/née  de  Vaucluse^  année.  1 8e4 ,■  in-8,^ 
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Raoassel^eftl^  nœmbfes  Ie&  fkts  distiiigtiés  de  TA- 
tbéaée  d'Av^noû  ^  étoisnt  hien  fiâtes  potir  nonsi  y 
letenk;  notre  inteadooétokaassi  deviâter  Vaucluse^ 
et  de  passer  cpislqu^  joisKs^kQnrpnMiasairmitdemMâ/ 
rendre  k  Aicc  ;  naaîs  b  procbmatkni  dès  ^«uor  de  ia 
Féta-Dien^  qaî  étoît  sur  tousieseiutn»  (i),.  ^îqua 
ROtm  citiiosté ,  et  nom  fit  accélérer  notie  déport  v 
nous  tiésioiûmes  de  nous  rendre  k  Aix  le  fândetnam ,. 
en  nous  proposant  de  fabe  k  notre^  retoor  un'  piiis> 
iong  séjour  k  Angnon;  ce  que  nons  atons  exécutée 
J'ai  léuni  ici  toutes  ics  observations  que  notts-  eAme» 
occasion  de  faire  dans  ces  deux  voyages. 
— — — ^ — ^^^^^^ ...»■.—  ■  ■ , ■  j  ■ 


(  f  )  Vbicr  île  texte  du  programme  :  "* 

I  «  La  faite  ocinuûenocra^eiR  ht  {orésesue  aimés ,,  Itf  t  d  du  pré&eiio 
»  mois  de  praicul»  jour  de  mercredi  :  die  durera  huit  |ouis  cou-. 
»  sécutifs  et  finira  le  18.  — La  mairie  d' Aix ,  empressée  de  donner 
»  à  cette  foire  fa  célébrité  dont  etle  a  Joui  ^  accùefllera  les  mar* 
*  ehands  :  elle  promet  à  tous  protection ,  faiftm'  a  sùnté.  -«<-  Ht} 
^  dimanche  14,  jouv  6xé  par  le  concordat  poui  b'fête  reSt^wse^ 
»  la  procession  soiennelie  sera  relevée  par  les  mystères  qu'un  roi 
»  pieux,  ami  ^t.^  Jettres  et  des  arts  ,  qu'il  cultiva  avec  honneur  ,' 
»  et  donria  mémoire  sera  toujoiirr  chère  aux  Provençaux,  étalait 
«  éaas  un  moiaoBt  d'^nt^ousiasiae  qœ  |i«  insphrala  vivacité  prcK 
Ji  vençale  et  la  gaiefié  des  habitans  d'Aix*  —  Le  7  prairial ,  jour 
>»  de  la  Trinité ,  la  fête  sera  annoncée  par  fa  sortie  àts  jeux  ,  si 
»  bien  connus  sous  le  nom  de  Jeux  de  la  Fête-Dieu.  —  Le  mAner 
>«  ]çnvt  à  qHatu  heures  ihi  soir  »  fa  «laàôc  piodédbra ,  dajis  le 
»  Heu' de  ses.  séances  ,  à  U  proclamation  âjc^  oi&ciers  qui  marcFio^ 
»  ront  à  la  procession.  —  Les  tambours  du  lieutenant  du  Prince 
»  d^Amour,  du  Roi  dé  ta  Basoche  et  de  f*Ablîé  de  ^a  Jeunesse,  sor- 
»  tirohi  pendant  ici  nok  joobs  ^i  piéfÀiMAla  fètû,  -^<Le  samedi 

Le 


foe  aous  Hmi^  à  Avif^iùii  :  mak  h  vent  y  «ouffle 
ç«él(|iiefoii  d'iaAe  fiiMièi^  %%  «iconifiK)de  ^  ^^U  est 
tts^^pcNtftbie  pour  cdut  i|w  n'y  esc  pts  Aotoutuiné  s 
fl^ist  ac|MeMdMl  «Écessifee  poor  ^dier  lÏHimjiiJté^ 
^  SÉMs  «eia  régmvok  «hns  fe  |Miys  «t  ié  rendrok 
(^  «i^lgp»»  C«it  de  là  ^pa'eil  wiiu  «eC  ancien 

¥mt9  fÊnHicaa.  Les  imçiens  :Qini  parlé  de  ce  tyran 

«kipafs^^StBAoïi  («I  appeHecev^nt  Mtlamèorée\\^é 
wfétt  I  :  M  asstu»^  «ÎQsi  cpie  Inodore  tie  Skfie  (2)  ^ 
l|«^  $ft  i^ioAnaice  «st  cette  ^  qu'il  enlève  les  pieiTes 


»  ) }  ^  V^è  'de  ia  £dt« ,  4te  ^«wc  parcoufront  la  vJAlt,  *-^  Le  iûlr ,  à 
y>  j9  li^uresi,  /«  P^LSsado ,  ou  lcpa$  d*arme  des  bâtonniers  de  la  13a- 
»  soche  et  àc  i'Àbbé  àe  ta  Jeunesse.  EHe  suivra  les  rues  dans  Ifs- 
»  quelles  la  procession  doit  passer  ,  en  faiïittH  4es  exercices  ^dt 
»  éMMims  ^toCcoemnâfés.  ^-^  A  lisx  fxeures  «t  «denire.,  le  guec  par> 
»  tira  de  4a  Ikiaison  de  viiiie.  H  segi  composé  éc%  divinités  du  paga- 
»  nisme  ,  caractérisées  chacune  par  les  attributs  et  les  symboles 
»  sous  lési^uèls  lès  pïnCeàui  de  la  fable  iroâ^  fes  x5Wt  fctrîicées.  — 
«CëksoÉ  iiÉfer«^4lk<K)t«ni«  isftt-a  édïirée  plu-  un  ^mi  warahtc  de 
^iïunbelwiA»  tft  aiikfiée  par  les  fanfares,  tron^ettes  ,  timbaies  , 
»  ^mpanons  ,  tainbours  et  tambourins ,  ces  organes  si  expressifs 
*  it  la  gaieté  provençale.  —  La  mairie  d^Âix ,  tTiIrepfôdni^sant,  en 
«  tl>fisàcf3mt  tes  hi^ntuttORS  %«lkri«ofiàles  dt  tOnif OuiS  €i)èi«s  aux 
»  hoitt  Provençaux»  se  féikke  "de  leur  «donn^  uti  témoignage  du 
»  vif  intérêt  qu'elle  prend  à  leurs  amuscmens  et  à  leur  félicité.  — 
>»Fait  à  Aix,  en  la  maison  Commune,  fc  i.^*"  prairki  aJi  XII, 
»  Signé  s  ALLÏÈR ,  m^irtî ,  &t.  ^        . 

-  {î)  Strah.  IV, 7. 

{2)  Dio&o^.Slci;a«y^-9i& 

7>7Wf  //.  M 
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€t  renverse  les  chars  et  les  hommes.  Cette  opinion 
étoit  si  anciennement  établie ,  qu'^Eschyle  en  feît 
mention  dans  son  Pnmithée  délié ,  dont  Galien  (  i  ) 
nous  a  conservé  un  fragment.  Le  Titan  recommande 
au  vigoureux  Hercule  de  s'en  préserver  à  son  retour 
du  pays  des  Hespérides ,  de  crainte  qu'il  ne  soit  «k- 
ievé  par  ses  tourbillons  impétueux.  Ce^j^  violente 
est  causée  parla  rapidité  du  fleuve,  par  le  voisinage 
des  hautes  montagnes  ,  et  sur-tout  du  Mont-Ven- 
toux.  Les  vents  qui  viennent  des  montaghes  cou- 
vertes de  neige  du  Daupfainé ,  passent  entre  les  dif- 
férentes gorges,  et  se  rassemblent  dans  la  grande 
vallée  du  Rhône  :  leur  influence  doit  être  cause  que, 
malgré  la  douceur  du  cUmat  i  le  séjour  d'Avigaon 
ne  peut  convenir  aux  personnes  qui  ont  des  affec- 
tions de  poitrine. 

Les  variations  de  l'air  sont  extrêmement  promptes 
et  singulières  :  après  un  été  brûlant,  où  le  thermo- 
mètre s'est  élevé  de  2  3  à  2  8  degrés ,  on  a  des  hivers  où 
il  descend  jusqu'à  wWïegrés  au-dessous  de  la  glace: 
il  y  a  quelquefois,  en  peu  d'heures ,  des  différences- de 
10  à  1 2  degrés  dans  la  température.  Il  est  étonnant 
qu'auprès  d'un  si  beau  fleuve ,  dont  l'eau  est  excel- 
lente, on  ne  boive  que  de  mauvaise  eau  de  source. 

II  y  a  dans  Avignon  un  grand  nombre  de  cafés  , 
dont  quelques-uns  ressemblent  à  ceux  de  Paris. 

-f 

(,)  Galeni  Comment,  in  VI Epidem.  HiPPOCRAT. 
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Xjsl  salle  despectacle,  située  sur  la  place  eh  face  de  ia 
porte  de  i'Ouie ,  a  pw  d'apparence,  et  son  intérieur 
test  peu  agréable. 

;  Avant  la  révolution  j  lès  Juifs  habitaient  un  quar- 
tier séparé^  appelé  ia.Juiverie,  dans  des  rues  in- 
ïèctes  et  dégoûtantes  ;  il  étoit  clos  par  dçs  portes 
particulières ,  qu!on  fermoît  à  huit  heures  du  soir.  Les 
hommes  et  \ei  femmesi^  pour  obtenir  sûreté ,  étoîent 
obligés  de  se  distinguer  par  un  chapeau  ou  des  ru- 
bans dont  ia  couleur  changeoit  à  l'installation  de 
chaque  nouveau  nonce: du  reste,  les  descendans  im- 
médiats dû  peuple  dé  Dieu ,  que  l'on  brûloit  vifs  en 
Espagne  et  en  Portugal ,  étoient  protégés  sous  les 
yeux  du  chef  de  TEglise  ou  de  ses  légats  ;  mais  cette 
protection  ne s'obtenoit qu'au prix^de  leur  or,  qu'on 
desiroit  plus  que  leur  conversion ,  quoiqu'ils  fussent 
obligés  d'entendre  chaque  année  les  prédications 
inutiles  que  quelques  Capucins  leur  faisoient  en 
mauvais  hébreu>.  Aujourd'hui  les  Juifs  ne  forment 
plus  une  caste  particulière ,  et  leurs  femmes  ne  se  dis- 
tinguent dés  Avignonnoises  que  par  leur  étonnante 
Beauté.  La  synagogue,  qui  est  dans  un  lieu  obscur, 
est  peu  décorée. 

La  vie  est  assez  chère  à  Avignon,  parce  que  l'on 
tire  presque  tout  des  départemens  voisins  :  le  blé  vient 
de  ceux  du  Gard  et  des  Bouches-du-Rhône;  les  fruits 
et  les  légumes ,.  de  celui  de  l'Isère.  On  tire  du  sein 
même  du  département,  principalement  de  Cavaillon, 

M  2  ' 


i 


ito  CHAPITEK   XhyU 

h  mmfo^  le  bois  de  dumi&ge  :  mah  fe  pciiocn  iê 
mer  et  ie  bon  yui  sont  des  produccÎQas  évtàa^in^ 

On  apporte  toujours  à  Avignon  ^  oiitve  Ies<ieii« 
rées  nécessaires  à  la  vie ,  dont  fai  défà  padé,  des 
]peaux  y  des  draps,  de  f fauile ,  des  toîiei  ei  du  sairoii  : 
mats  ie  pays  fournit  de  b  garance^  des  tniâes ,  du 
mid,  de  la  dre,  du  bois  |aune  (i) ,  du  sa^rm^  du 
carthaine ,  du  trèfle  ;  ses  manufàccures  fiibsK^oQC 
du  taâSïtas,  da  coton  ^  du  i^erdeis,  de  l'asu^lof  te  , 
de  l'esprit  de  lavande  :  ainsi  la  balance  est  devemte 
favorable  à  la  ville  d'Avignon. 

L*miprimerie  est  encore  une  des  grandes  souvece 
de  l'industrie  de  cette  vîlje.  Sous  le  gonvememeot 
papal,  on  voyoît  sordr  des  presses  d'Avignon  de  oom^ 
breuses  contrefaçons  de  tous  les  bons  ouvrages  ;  cet 
abus  a  été  resueint ,  mais  il  n'est  pas  détruit  :  seule- 
ment les  contirefacteurs  ne  travaillent  plus  ouver** 
tement  ;  ils  se  cachent ,  et  c'est  en  vam  que  ies 
libraires  de  Paris  envoient  de  temps  en  ttiBps  des 
agens  pour  les  découvrir. 

Toute  l'industrie  d'Avignon  se  bornoit  autrefi» 
^  l'entretien  de  quelques  manu^tures  de  sois  tk  k 
l'exportation  de  quelques  productions  du  Coomt  s 
en  y  compte  aujourd'hui  quinze  cents  cbarabres 
dans  lesquelles  on  fait  des  tafiètas  appelés  Jibmr^  et 
demi*Jloren€e\  une  vingtaine  de  machines  à  dévidcv 

(i)  V\xsttt,rhus  c0Hines,h^ 
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^  i^  tiMcfcs  b  $oi»f  vingt  tekmweries ,  ifas  tynisfcrie»» 
des  brûleries,  des  fabriques  de  garance ,  de  verdet 
^  d*eaurforte  :  tç$  manlifactvrcd  s0nt  placées  sur  les 
trois  canaux  qui  portent  à  travers  la  ville  les  eaux 
d»  k  Sèijgifte. 

Qtteiiqtie  mon  mtemion  ne  icit  point  de  restou- 
ftler  des  souvenh's  désastreux ,  il  est  impossiHe  de 
parfer  d'A vigpoit  sans-  rappeler  les  inalh^u-s  qu'elle  a 
éprouvés  y  ies  crimes  affreux  dont  elle  a.  été  le  théâtre. 
0«  ne  pm  niar  «pie  le.  faabitans  ofàî«t  te.«««p 
^oufièrt  peudani  cçs  terribles,  catastrophes  ^  mais  oa 
e$t  obUgé  de  reconnoitr^  que  pai^  la  suite  des^  événe» 
mws  la  ville  a.  beaucoup  fftgoL.  Uivgrand  uombre  de 
âtQjrens  ^missent  suc  des  pertes  douloureuses ,  es 
ont  de  gpndea  iiifoKtune&  k  déploreiv.le  leniier,; 
celui  ^^  ne  vit  qfoe  d!ua  revena  qjû  ne  peut  sW-> 
Cixntre  ^  ne  swrc^t  se  vcdc  sans  peiue  .soumis  k  des 
hupÀU  dook  U  étob  auireâns  ejeempt  ;  n^is  i'iiw 
dostrk  St'est  sec^leitiwt  acciuer  et  c!est  la.  inéiitabl» 
ridbesse  d!un  pays.  Saus  le  gouKeKnesaeutdes  papes  ^ 
î^îfpJimim  yrndturdUeraeojl  pacesseux,,.  piuvoit  i^ 
peu-près  ne  rioe  faire  et  ue  pas  mourir  d|e  fium  :  il 
est  aujourd'hui  forcé  de  travailler  ;  devenu  actif  et 

fabutieux ,  *  relire  âe  soir  mtf^  un  produit  qùf 
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Route  d*Aix.  —  Durance.  •»—  VarîoRtes.  —  Pont,  — 
Salyes.  -r-  Saint-Andiol.  —  Orqqih-  -^  Canil.— 
Montagne  percée. -r—  Ma^-EMORT.  -^  Merindou 
— LAmbesç.  —  Hprioge.  —  Antiquités.  — ^  Insçrip^ 
tions.  — Divinité  gauioisç. —  SainT-CanNAT* 

INous  quittâmes  Avignon  le  lendemaîn  vers  dix 
heures ,  et  nous  prîmes  le  chemin  d'Aix  sans  vouloir 
nous  arrêter  dans  le  Comtat.  La  route,  depuî$  Avignon 
Jusqu'à  la  plaine  qui  avoisine  I^  Durance ,  est  agréa-* 
blement  bordée  de  saules  et  de  peupliers  ;  les  champs 
sont  bien  cultivés  en  seigle  et  en  bïé ,  et  couverts 
de  beaux  mûriers.  Les  arbres  fruitiers  paroissent 
très -rares.  Quand  on  arrive  dans  la  plaine  y*  on 
trouve  un  grand  amas  de  sable  et  de  cailloux  appor- 
tés par  les  eaux  de  ce  fleuve  impétueux  ;  il  faut  plii$ 
de  vingt  minutes  pour  traverser  cette  plaînè  gra- 
veleuse. Nous  nous  mhnes  aussitôt  à  chercher  des  ** 
varîolites   (i),  et  nous   en  rassemblâmes   plusieurs 


■••t— i**""*"^-^— ^»i-*i^— ■■«-■^w^r-'^^ 


(i)  HaÛY,  Af/»^/.  W,  436.  C'est  une  roche  cor^iécnnc  dure, 
noirâtre,  à  giobules  de  pétrosilex:  ces  globules  >  étant  plus  durs 
que  ia  pâte  qui  les  enveloppe ,  résistent  davantage  au  frottement 
et  deviennent  protub^rans  |  ce  qui  les  fait  ressembler  à  des  gr^nt 
de  petite  vérolç. 


.  ♦ 
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I>ea!tix  édiantiIIotis.u  Les  variûlites  de  la  Durance-soni 
les  plus  estimées  des  minéralogistes  collecteurs  :  elles 
ne  doivent  pas  leur  origine  à  cette*  rivière,  quoi- 
qu'elles portent  son  nom  ;  mais  on  les  trouve  parmi 
les  autres  galets  qu'ellerentraineen  venant  du  M(Hit^ 
Genèvre,  dans  ie  département  des  Hautes- Alpes ,  où 
elle  prend  sa  source^  Lés  pluies  font  déborder  la 
Durance  du  matin  au  soir  y  et  le  passage  est.  alors 
impiaticable  t  la  poste. même  est  obligée  d'attendre 
qu'elle  se  soit  retirée  ;  ce  qui  gêne  beaucoup  les 
communications  et  le  commerce.  On  construit  à 
présent  un  pont  qui  mettra. le  voyageur  à  J'ahri  des 
obstacles  que  lui  oppose  souvent  ceitte  rivière  '  in-« 
constante  (  t  )« 

Lfendroit  où  l'on  passoit  la  Durance  est  à  environ 
un  >quart  de  lieue  de  la  Chartreuse  de  Bonpas ,  dont 
ie  mcmastère  .avoit  .précédemment  appartenu  aux 
Templiers.  C'étoit  autrefois  la  limite  du  Comtat; 
c'est  aujourd'hui  celle,  du  département  de  Vau^ 
cluse.  Après  avoir  traversé  la  rivière ,  o^i  entre  dans 
le  département  de^  Bouches-du-Rhône,  on  re- 
monte sur  la  rive  gauche' ,  et  l'on  trouve  un  canal 
qui  a  été  creusé  pour  donner  un  écoulement  plus 
pronipt  aux  eaux  de  la  rivière  lors  des  inondations. 


(»)  On  peut  voir,  dans  mon  Histoire  métallique  de  Napoléon  //^ 
la  raédailic  i|ui  a  éxà  frappée  à  l'occasion  de  la  construction  de  ce 
pont;.       .      , 

m4 
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et  peur  ppétefver  iti  dumpt  enMPHamt  det  innà 

Noii$  vaUh  sM  tt  terfiiQtv»d«i  Xi^.  Gs  pm^d» 
descendoit  des  LiguriM»  (  i  )  ;  m  iiit  hâ  <qMi  attîi» 
ie  premier  d»D^  la  Gairi»  les  aimes  de»  RomMSn  (a)  ^ 

qui  mardièrefit  contre  Im  p<Mie^tisfti9a.aiii]r  pUMes 
que  tes  MarseUtoîs  avoiem  ponAes  eomre  ses  ves»* 
fions.  Le  jmy^  des  JTif /y^  ifétemààk  depuis  ié  Rhâiie 
Jusque  près  <^  la  iner  et  fusqu'actc  Aipei;;ii  éfoif 
divisé  en  deux  cinioits  :  la  pisfate  dns  laquoUa 
Aix  est  sfitttée,  pafott  avoiirété  leur  quartier  pifAc^fnd* 
Ifs  avoiéni  $tm  leur  doifiinadoii  phiiieufs  amrei 
petits  peuples.  > 

La  vue  s'étend  au  nord  sur  une  phâie  agtAahfo' 
d^^Tiron  quatre  ileues ,  t(»mM^  par  ^  toehess  tal- 
caires  d^oit  sort  la  source  de  Vauchiie,  que  iés  chants 
du  tendre  Péttarqtte  ont  rendue  si  célèbre ,  et  dont 
les  poètes  et  les  amans  ont  ^souvent  répété  ieiiom. 
Nous  ne  pâmes  alors  que  jeter  les  yeuit  |uf  cette 
contrée  :  nous  nous  proposions  de  ia  vi^erÀ  aeere 
retour  à  Avignon. 

Depuis  Novis  ,  iieu  si  xher  k  f^ttarque  pem 
avoir  donné  ia  naissance  li  la  belle  Laure,  k  rouoi   ' 
traverse  un  pays  assee  bien  ctritivé  en  viii  ée  en 
blé  ;  les  cotes  sont  bprdées  de  ruisseaux  Qmbny^éi^ 

(i)  Liguimm  cêkitrpkni  uluta  Atfêâ.  V\W,  \%  4. 

(a)  Prima  transAlpts  arma  nostra  sfnsere  Safyi  FlorUS»  Iff,  z% 


iMMiiiUNit  à  à9$  ÎMtéJm  :  on  y  prtti^ut  p»u  le  ia^^ 

on  la  herse  avec  un  lourd  râteau.  On  ne  voit  é'arhc«i 
fut  cbmun  uè»«ptlU  jêr^q^  ikpfuciîetti ii  on  parti- 
«dte  i  ioii  imîscmi  sent  te  aliljb^  ilat  dbat^ps  >  «aôà 

Aptèt  avoir. possé  Srâ^- Andkd^  li  dw¥  Biiij[«s 
COfgon^  i«  toi  ckvient  stijkmwjx  at  iafiwtiie }  U 
f  «  dea  toroaim  a^cnvd^i  itâ|^igé$ ,  qui  f«vttiit 
cfpcendmt  dea  tiiN«|  d'une  ancieiuoe  culture  ^  la 
liiftaqe^  dft^funmr»  caii$é  par  bdlsetfea  da  bet^^ttu^^ 
tmpècbe  de  ie$  rendre  uiiiei^  Au  andresii  il  .y^  a  we 
di»îcit  ée  ràclier»  noa»  qpit  %'éienÂ  fusqu'lk  ia  Qu* 
nncief  cre st  «ur  oe»  li»otf un  i|u'iea  phcée  h  jmm 
«Ile  dXi^tagoaé. 

Nous  profitâmes  du  temps  où  Vx^  fiusoh  qpiekpies 
tépaiilh>nâ^  netse  voûurè  pcmr  aBer.  itair.le^^anal 
^*im  a  ceennracé  ^  et  qui  a  été  maUimieiiicmeni 
abandcmné  ^  .^ièa.avoir  coMé  des  sommeà  icqnssdé>« 
rables ,  lorsqu'il  ne  falloft  plui  (pie  qudquesuièpeafleft 
pour  ie  ter nnaer.  A  un  demiTqusurt  d^  llaie  dfOigen , 
•«r  la  Pka-rcrp^Deée  :  c^est  une  montagne  &.  travail 
iaquefte  oi;i  a  fait  pas^  le  canal,  dans  qne  iongueuy 
de  dnq.centi  toise$.  Cexx^  ouvermre  a  vingt' cinq 
piedi  de  large  ;  la  voûte  e&t  soutenue  par  dea  pierres 
de  taille,  et  les  deux  côtés  sont  en.  trottoir»  pour  le 
passage  des  hommes  et  des  animaux  qui  baient  les 
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bateaux.  *Ce  bel  ouvrage  devoit  foindre  la  Dunuice 
avec  Tétang  de  Bere  ;  ce  qui  auroit  été  très-fitvorable 
pour  le  commerce  et  i'industrie  de  la  Provence  mé- 
ridionale. . 

Ceux  qui  veulent  aller  à  Tarascon ,  quittent  k 
Orgon  la  route  de  iyiarseitie.  Cette  petite  ville  ne- 
nous  ofFroit  que  son  sol  poudreux  et  d'arides  mon- 
tagnes ;  nous  partîmes- aussitôt  que 'notre  voiture 
fiit  en  bon  état.  Le  terrain- que  Ton  ftaiie  en  portant; 
est(  absolument  calcaire  ^  et  revêtu  d'une  légère 
couche  de  terre  végétale  :  cependant  on  rencontre 
quelquefois  des  champs  assez  fertiles  ,  couverts  de 
vignes ,  d'otiviers  et  d'amandiers.  A  Malemort ,  le 
pays  devient  agréable,  productif,  et  il  est  animé  par 
ia  présence,  de  quelques  troupeaux  :  on  rencontre 
sur  les  hauteurs  beaucoup  cle  pins  d'itaiîe  (  i  )  et 
des  chênes- verts  (2).  • 

Avant  d'arriver  à  Lambesc ,  on  aperçoit  .dans  les 
terres  k"  petite  ville  de  Merindol ,  qui  fot-si  grave^ 
ment  punie  sous  François  1.^'  pour  avpir  voulu  se 
soustraire:  à  rautorité  du  Pape. 

La  contrée ,  quand  on 'est  descendu  dans  ia  ^plaine 
où. Lambesc  est  située  ,  prend  un  aspect  délicieux: 
entre  les  vignes  et  les  champs  de  Ué ,  s|élèvent 
une  multitude  d'oliviers:;. le  territoire  feurnit  en 


(1)  Pinus  maritima, 

(2)  Quercus  iUxs 
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abondance  t:ette  huile  prédeuse  qu'on  appelle,  kuilt 
d'Aix»  •  /.    '  ., 

Nous^mîmes  pied  k  terxépour  visiter  la  ville,;  qui 
est  assez  jolie;  la  grande  me.  est  bordée  de.  inaiBon& 
bien  bâties  :  Téglise  est  bien  conservée  ;  les  deux  Ton-; 
taines  méritent  quelque  attention.  1      •     ,    . 

Cette  viile,  dans  les  derniers  temps  deiàmôhàr-' 
chie ,  étoit  le  chef- lieu  d'une  principauté  qui  appar- 
tenoît  à  la  branche  de  Brionne ,  de  la  maison  de  Lor- 
raine ;  les  états  de  Provence  y  tehoient  leurs  assem- 
blées. Une  carrière  voisine  piQduit  un  marbre  rouge , 
faune  et  noir'>"dbht  on  fait  un  graiid  usage. 

C'é toi t  autrefois ,  dans*  plusieurs  viHes  ;  te  coutume 
de  faire  s'opriér"  l'heure  pâiTûne'  ou  plusî^urs  statues 
qui  frappoient  avec  des  riiâfteaux  la  cloche  de 
i'horldge.  C'est  ce .  qu'on  remarque  en  Italie ,  aux 
horloges  publîquçs  de  .Çasiellane  et  d'Orvieto. 
On  en  voit  autant  dans  «la  petite  ville  de  Lam- 
besc  ;  il  y  a  sur  le  sominet  3'une  ^our  un  homme 
qui  frappe  ainsi  lés  Tieures*  :  au  même  instant  une 
femme  se  présehtej  et  "lui*  fait  une  profonde  révé- 
rence ;  elle  se  promène  ensuite  une  fois  autour  de 
lui.  Ces. figures  s'appellent  dans  le  pays  Giacomar  et 
Ciacomarda  (1). 


(  I  )  On  appelle  également  Jttqufmarts  à   Cambrai  et  dans 
d  autres  vifles  ;  des  figures  qui  frappent  4*heure  avec  im'^niarteau^   . 
Cç  nom  dérive  peut-être  de  Jacjuii  Martin  ,  <]ui  aura  été  -  le 


t    « 


/  > 
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'   M.  Cki^tn,  cufè  db  Lanbctc,  mu  ftvt  wt»ê 

dans  Tétude  des  antiquités  ;  3  travaille  depuis  lomg^ 
Mpips  à  une  histoim  t^té«b5ik|ite  de  h  VrWMmce, 
fue  Iw  çbeomtonees  ne  M  0i»t  p^  encoi»  ptraik  dki^ 
pcMiet.  II  nous  coaduistf  Anâie^ar^  d»  M.  ]U>* 
nard ,  et  ii  nous  fit,  imir  ki  «Qk  k|scttpti^mii|M^^ 
piiUb  iei: 


R^  t. 

n       /— T 
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IBOITE,^  V  •  €  •  £.♦    1 
M  .1  AMOENÀ*  I 

POItPElAfi  *  L  .  ^f^ 


V  Ces  pierres  ont  été  trouvées  >  ii  y  a  i^s  de  vingt 
ans ,(  en  âjsant  une  eoccaration  pour  la  grande  route» 
au  pied  du  coteau  appelé  le  Collet  de  Virée,  à  environ 
lis  cents  toises  de  Lambesc  :  elies  sont  très-frustes 
f  t  ne  contiennent  que  df  s  noms  propres  ;  mais  elles 
font  remarquables  à  cause  de  la  répétition  du  mot 
I.BOITS9  qui  précède  h  formule  Votum  Sêhit 
JUtiens  Aftriiê  ;  ce  qui  hit  présumer  %3piIboite  est  le 
nom  d'une  divinité  gauloise  qui  étoit  adorée  partie 
culièmment  chec  ies  Salyés, 

Les  environs  de  Lambesc  sont  extrêmement 
agréables  ;  les  champs  y  produisent  beaucoup  de 
vin  et  de  blé  y  et  sont  plantés  d'une  immense  quantité 
d'oliviers.  On  commence  ici  k  voir  des  e^mples  de 
cette  singulière  culture  qu'on  observe  dans  une  granch 
partie  de  ia  haute  et  de  la  basse  Provence  :  chaque 
terrain  est  divisé  en  plusieurs  planches ,  larges  d'envi-*' 
ton  douze  peds^et  alternativement  semées  en  blé  on 
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plantées  en  vignes  ;  le  tout  est  entouré  dWe  qtian» 
tité  considérable  d'oJiviers.  Le  dessin  formé  par 
ces  planches ,  dont  les  unei  se  dirigent  du  nord 
au  sud  f  et  les  autres  de  Test  à  Touest  ;  ia  variété  des 
couleurs  de  ia  vigne  ^  du  blé^,  des  fruits  de  l'olivier 
dans  différens  degrés  de  maturité  ^  donnent  à  la 
contrée  l'apparence  d'un  tapis  élégamment  nuancé. 
En  sortant  de  Lambesc ,  on  a  une  montée  très- 
mauvaise  y  et  ensuite  une  descente  ptus  mauvaise 
encore ,  sur  des  blocs  de  rochers  que  notre  postillon 
ne  put  éviter  qu'en  faisant  des  zigzags  et  des  détours. 
Le  terrain  redevient  calcaire  et  aride  jusqu'à  Saint<<- 
Cannât. 

r 

Il  faisoit  sombre  quand  nous  arrivâmes  datis  ce 
village  :  quoiqu'il  n'y^  eût  plus  qu'un  relais  jusqu'à 
Aix  y  je  ne  voulois  pas  y  entrer  tard  dans  la  nuit^ 
afin  de  pouvoir ,  dès  mon  arrivée ,  voir  et  embrasser 
mon  respectable  ami  M.  de  Saint -Vîncens.  Nous 
restâmes  à  Saint  -  Cannât ,  dans  une  chétive  auberge 
tenue  par  une  vieille  femme  née  à  Stralsund  ,  en 
Poméranie  ;  elle  avoit  épousé,  pendant  la  guerre 
d'Hanovre  de  1756,  un  soldat  français  avec  lequel 
elle  vint  s'établir  à  quatre  lieues  d'Aijc ,  dans  un  cli-^ 
mat  bien  différent  de  celui  de  son  pays  :  elle  a  mis 
pour  enseigne  sur  sa  porte ,  à  la  Suédoise.  Cette  brave 
femme  nous  donna  peu  dé  cho^e  y  mais  elle  nous  traita 
de  son  mieux  :  nous  lui  fîmes  conter  son  histoire; 
et  elle  nous  intéressa  par  sa  franchise  et  sa  bonté* 
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Nous  vîmes  rentrer  des  troupeaux  de  moutons , 
parmi  lesquels  nous  en  remarquâmes  plusieurs  qui 
avoient  un  ornement  singulier  ;  il  consiste  en  une  , 
AeuXy  trois,  et  jusqu^à douze  touffes  de  laine,  qu'on 
épargne  en  les  tonJJttt.  Les  bergers  laissent  cet 
ornement  à  leurs  moutons  favoris. 

Dès  la  pointe  du  jour ,  nous  nous  remîmes  en 
route ,  et  à  ?ept  heures  du  matin  nous  entrâmes  dans 
Aix. 


t^ft 
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AftHXVÉE  à  AlK.—*- Cours,  -f-  CcKnmencexnent  des  Jeux, 
—  Cours  de  la  Trinité.  •—  âftttr$e ,  danse  >  usage  sin-* 
gulîer.— iVfeisôto  de  M.  de  Sjm-Vîneèûs.— Côltectïdn 
d'inscriptions.  —  TtVôft.  ' 

JLftâ  f€uic^4okkit  déjà  en  activité  ;  ils  avoÎMt  ccrni* 
mencé  dès  la  pointe  du  jour,  et  ils  continuèi^^t 
jusqu'à  la  nuit.  Nous  vîmes  successivement  passer 
sous  nos  fenêtres  les  divers  groupes  qui  figurent  dans 
la  célèbre  procession  de  la  Fête-Dieu  ;  chacun 
«toit  accompagné  de  deux  musiciens  :  par-tout  on 
éntendoit  le  gai  tambourin  «  le  joyeux  galoubet. 
Deux  quêteurs  portant  une  tirelire  et  un  bâton  peint 
n'étoient  pas  les  personnages  les  moins  essentiels  : 
les  groupes  s*arrêtoient  devant  chaque  maison  pour 
exécuter  une  danse  ou  sa  bizarre  pantomime ,  et  ne 
se  retiroient  qu'après  avoir  fait  la  collecte. 

Le  cours^appelé  FOrbitelU ,  sur  lequel  nous  étions 
logés ,  est  magnifique  ;  il  a,  près  de  cent  cinquante , 
toises  de  long  sur  quinze  de  large  ;  il  est  planté  de 
quatre  rangées  d'anciens  et  beaux  tilleuls ,  et  bordé 
de  belles  maisons  et  de  plusieurs  cafés  (  i  )  :  il  rap- 
pelle les  bo.ulevarts  de  Paris  et  de  Bordeaux.  Du  côté 

(  I  )  Avant  !a  révolution  ,  il  y  avoit  trois  ou  quatre  cafés  à 
Aix  *  qui  faisoient  d*assez  mauvaises  affaires  :  il  y  en  a  mainte- 
nant une  vingtaine ,  qui  prosp^ent  tous  ^  et  cependant  ia  ville 
ne  s'est  pas  enrichie,  ^  du 
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du  rçî* ,  fa  vue  «e  perd  dans  la  campagne  ;  au  nord, 
eiie  se  termine  psr  la  faç^  4e  la  maison  de  M.  du 
PoSi  :  au  <:e9ire  >  ^o|it  trois  fontaines  jaillissantes  ; 

ê 

(^eUe  du  milieu  dpnn^  une  ^u  thermale,  qui  épargne 
aux  hîiWlïsins  rembarras  d'en  feire  chauiTer  pour  les 
u^es  dQj^^quj^t  Outre  celte  souxcë  chaude ,  îl 
en  existe  uue  *mre  qu,î  enu^etient  les  bains, 

\}n  propriétaire  creusa ,  il  y  a  quelque  temps ,  un 
puits  \  environ  :<}euix;  cents  pas  de  l'une  de  ces 
sources  :  il  y  trouva  dfe  j'eau  froide  ;  et  la  source 
chaude  tsuît,  Les  haMâins  s'en  plaignirent  ;  on  traita 
^yec  le  propriétaire  du  nouveau  puits  ;  il  le  fit  com- 
bler ,  et  ia  source  chiude  reparut.  On  peut  croire 
qu'à  très-peu  de  cEstance  de  la  ville ,  la  source  passe 
sur  des  pyrites  où  elle  acquiert  ses  qualités  thermales» 

Les  personnes  ies  plus  riches  et  les  plus  distin- 
guées sont,  en  générfll,  logées  sur  le  cours.  Là  sont 
les  plus  beaux  hôtels  pour  recevoir  les  étrangers  ;  les 
portes  des  cafés  sont  obstruées  par  ulie  foule  d  oisifs  ; 
et^le  soir,  chacun  vient  respirer  l'air  sous  les  beaux 
arbres  d^  cette  agréable  promenade. . 

Mon  ami  M*  de  Saint- Vincens  a  son  hôtel  en 
face  de  celuir  ou  nous  étions  descendus  \  il  étoit  alors 
à  l'hospice,  dont  il  est  administrateur.  Dès  qu'il  put 
»'sQU6jftaire'' aux  devoirs  qu'il  s'est  imposés  lui-même 
pour  servir  ies  semblables  ,  il  arrhra.  Que  j'eus  de 
pUisitiie  voir-,  à  Tembiasser  !  Nous  ne  nous  quH:. 
tâmes  plus. 

Tome  IL  .  .  N 


ip4  cMAPi^RE  XLVïw; 

;  î  Les  jeux  de  la  Fête-Dieu  avoierit  corttmehcé.  Totii 
les  habitans  se  îrendoîent  au  couré  de  la  Trinité ^ 
qu*on  appelfe  almiV  pafce  cjué  le  dtmanéhe  ^coilsâci-è 
à  la  c^ébration  de  ce  saint  lu jrstère*  eil  le -seul  foui? 
de  l'année  où  Fon  s'y  réunisse  î  c*ést  *Ié  UongôkâMêp 
de  la  ville  d'Aix.  La  location'des  chaise^' est  aiî  i5^o- 
fit  de  Fhospice  des  Insensés ,  qui  est  sur 'ce  k)ti#$* 
Les  avenues  étoient  remplies  de*  chœurs  de  4dtises, 
et  d*un  grand  nombre  de  curieux^ qui  regardoîent 
les  diables,  les  innocens  ,  les  apAtres'etîIéS' àùWes 
groupes  dont  f  ai  déjà  parlé  :  diacuti  se  livrbit  aW  plai-'^ 
sir ,  qui ,  parmi  les  Provençaux ,  a  tant  de  vivacité. 
Les  divers  jaix-  passoient  le  tdng- des  tentasses  dès 
jardins  qui  bordent  '  le^  cours  s  teliir-  oùnçus  étions' 
appartient  à  Tarchevèque,  M.  'Champion  de  Cicé; 
ce  vénérable  prélat  faisoit  à  chaque- troupe  qpnelqties 
largesses  ;  et  le  diable,  pour  cette  fois ,  obtint  un 
tribut  de  la  piété.  .....     1  , 

Les  jeux  de  la  journée  se  '  termmèrent  par  une 
course  à  pied ,  dont  le  prixé^rtim  modeste  plat 
d'étain.  Achille ,  -pour  prix  d'un  pareil  combat ,  pro- 
posa une  urne  d'argent  (  i  )  ;  mais  à  Aix  les  prétendans 
n'étoient  pas  des  héros,  et  .celui  qui  remporta  la 
victoire  n'étoit  point  un  Ulysse* 

L'administration  de  l'hospice  avoit  fait  suspendrs^ 
un  lustre  et  placer  quelques  bougies  dans  une  des 

[i)Ilia{i,XXUU  .-   i        *     . 
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ISôYiriaixtàrllgm'^^}  jd^n  dli  ^iîourin  se  fit  ehtehdrs'^ 
lfetla^miBC:tâhmeéiçBÎ;L^iqffâdriIi^  formées 

par  les  daines  et  les  jeunes  gens  de  la  vîHe.  Nou^ 
ifi&9e¥:t^diâ^^'im  ùsaj^  ûngùii&e  ^uxa  iîeadani  les 

t»n^gt»k  lie  il  >Pfiôv«iîce  r  cém^'asffrlt  des 
^kigié^^auis^^daff^seuséiviriesidanseuis-'adfètem  teî^  , 
<épmgi^>phts'ou  inoins  cher;  !seionJear volonté;  et 
ac-esi  cfe  ^ette^ manière  que  ^e  payent  les  frais! da  bal 
champêtre.  II  s'agissoit  ki  d'iix|  acte  de  biep&isance^ 
ec^hacuncsVéïopressa  de: donner  selon. se&  iàcukés. 
On  avoît  annoncé  au  café  Mazan  une.fête  sous  le 
titre  de'Tivoli ,  à,  l'irtstar  de  Paris.  Ce  c^fé  ^^cupe 
le  bd  hâteiqui  appartenoit  autrefois  à  M.jde  Mons  ^ 
sur  ie  cours  :  ii  y  ayoit  des  rafraîchis^em.ens  ,  |^es 
danses,  et  Toil  tira  un  assez  joli  feu  d'artifice. 

Jem'étois  proposé  dedemeUrei^qujelquesjpurs  à  Aixî 
mes  devoirs  >  mes  goûts  et  niei  sentûnens  deycMeait  m'y 
retenir  ;  éàr  cette  Vîitê  m*offrôit  des  axno^^ji^^  plus 
d*un  géhrè ,  et  jY  étbfe  i'ui^tqut  arrêté  p^r  .J'amitié. 

LeieïKienUsin  inou^  coMn^énçâmes  à  vojr  la  collec- 
tion de  mon  respectable  ami  Qn  éprouve  un  sentie 
ment -de  vénération  en  entrant'  dans.la--3nâisDn  <Ie 
M.  de  Saint -Vincens  ;  tout- y  respire  le  savoir,  la 
bienfaisance  et  la  •  vèrtu\  "Le.  Vestibule ,  la  cour  et 
iês  escaliers  sont  remplis  d'inscriptions  grecques , 
i-omaiïîè^'  éï  dti  moyen  âgj?  ;  \es  dessus  die'  porte 
sont,  ornés  de  fragmens  de  mosaïque,  bon  cabi- 

et.  \        L 

net  présente  une  nombreuse  collectioni  do  livrer 
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imprimés  et  manuscrits^  de  mé^dUes»  ed  4fn».iiH>> 
nttoens  d'antiquités  ou  relatifs.^  ïbmonef  deiiofi 
pays.  l 

M.  de  Saint^Vinden^  à  i^criciet  fùî'Bffkt&.fim' 
sieurs  de  ces  moniunem  daiii^  la  iloike  qu'î^  dofiiiée 
sur  son  père;  mais  ilatiroit  pu  en'faîre:cortnotu^ 
beaucoup  d'autres  :  je  m'arrêterai  princf paieknent , 
dans  i'énumération  que  je  vais  en  faire  :^  2b  ceux 
qu'il  n'a  pas  encore  publiés. 

Dans  les  murs  du  vestibide  on  a  eoGhâssé;i€S  kis«r 
crîpti'ons  suivantes  s 


n; 


ï. 


N.^  2. 


^^ê^'^^SXHIZ 


ikMa*i 


;:? 


r:  iidex 

IVGEt.   LE 
LÈCIONIS 
AI  IVSSlt  SIBI 
FRATRI 
0  PATRI 
MATRÏ 


i  iii\  9Â»    ;  Il 


«>W=Q 


'  »  •  .fl". 

D    ^    M  j 

i 

S.  VIXIKM*  UI.  JllAT     / 
fiil<  JNP£i4lC»S:^M.A;# 

^ido  m    '''    '/'. '   r!oy  O'j  J'p... 


VINCENTtO. 

QVI  Xlf  .  A  N  N  I 


iiMi  t\*nr 


^      If  Ht"  '> 


V        '  I  II  fj^     mI)       f< 


1  .    jI.  ^ 


N.°  I  ,  lignes  i  et  j^  ^^^f*^  J,bgiqnu. 
ligne  4.  J?^/?/  JVSSJT ,. ire. 

N.**  2  >  lignes  4  et  5.  jfliATEl  pour  MATER  >  faute  di^  scujp 
teur  :  f  /  est  souvent  mis  pour  Vr  dans  les  inscriptions!  Vincentîus 
n'a  vécu  que  neuf  ans  et  trois  mois.  Un  n'a  p^  hifpoàé  k 
nombre  dél  jôicrs,    * 


<    •     • 
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Uheftèié  triès^frUSfé  dam  un  médaillon  ;  on  lit 
autours    '.  :  :       '     .  , 

•■      •    DRVSVS^  CLA^VDIt   IMP 


.  ^ 
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I  , 


'  '\  •  I 
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INbôLiS  HIC  tACÏT  HEV      + 
ECCE  «BPVXiTyS  . 

,     .P{:XTRIÂNY$L  NOMINE 
VOCITÀTVS  ÏI<  VITA 

>     •   «^  '  ffBe'tMwfeRïto  NAM  rvô 

f  ' 

7T,'    )   j.p..SI,CMLVNEJRJE  CRXSTE  - 
-  .--  ,,.J[>jEXX^Vs  TIB;.  NVNC   FI;PE 

/,/-\  *  .,.:Ap^t3j^j  J.]^f-^'AJGw^^ 

,,^   ^yi&^^'^N;^^^  pEJlAJ!>fS  TE       . 
r    Mi   :.  .   f  94MÀqVE^.PECO|lVS 


<      .'     >       4 


DVXIT   MENSIBVS  ANNOS. 

.    »* 


*    "  A'1>V^ïi€îkk ^  et  îNN ÔXÏVVS  >£ A 


t  '.>• 


iStMPER  MENTE  TROBATVS 

: ;tV(5EMV$  TE  MISÊRANDE  PVER 

QViA  BREVE   OMNE   QVOD   BONVM   EST 

OBIIT  E  SOECVLO   ASTRA  PETENS 

D|È  T'ERTIVM  NON  AS  IVNIAS 

<lV6bi  EST  iHDïCTlpNS  PRIMA. 

N  3 
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•  Nous  voyons  par  cette  iœcripiion^qweî^lrîâif  us, 
d*une  figure  agréable,  de  mœurs  pures,  almé.jde 
tout  le  monde,  bpnu^rji;(îente,pi^i«i et  chaste,  a 
vécu  vingt-deux  ans ,  et  qu*il  est  mort  Je  3  des  none$ 
de  juin  de  la  première  indittion. 

En  face  dç  l'esf î^Jleç  €^t'C^,tte;f|^e}Ie  inscription 
grecque  que  M.  de  1  Saint vVîncens  !e  père  avoît 
recueillie  parmi^îèè^-débriJdé  fc(  Wstlàbh  qu'avoît /ha- 
bitée Peiresc  :  ëffe  a  été  intéfpï^t&e''jSar  MM,  Char^ 
don  de  la  Roch^^te^et^^Anj^se  d^^^  Je 

me  contenterai  ^e  h^^^pp^^^if^^^^X,  nJ"  i)  : 

[T0121N  A'  Hxmisir  iiiT^'' AÏffAiîèisiN],  oaita, 

KOTPOS  Ern  KA'AEà  2è;^0tEh^$t'À:O'f  ,^K  ETI  0NHTO2. 

HI0EO2,  Korp(5fiiîr''di^HXiiàë'ifANOMOi02 
ïiAaTHPaN  tù^ntimV^^ùi^l^^lA'ii  eBOisiN, 
HAaTHP  KAi'ffoOCïhN'ttôNTr^'^*  -ë^iruAsm  e2Thn, 

ETSEBIH  r^éi^k'A'E  ÀAxhl&^f  BÏS'iîftviA  nEnAïMAI 
NOTSnN,  KAI  K AM:Àtt)l0^ '^if  ^À¥ÔE02  HAE  nONOlO, 
TATTA  rAÎ>'Eîï  zhoïflN^ii/Ef^ïici^SÎift&S  EXOTSIN* 
EN  AE  TE0î^i^ir^]&îft^ME^'^?E^^gAOrSIN 


r  V- 


AOIAI,  TON' 

H  A'  ETEPH  TEÏPES'ir  iVN  ^iîéMdfâf  XOPETEI- 

Hac  resonantiOf  prtop^Ut^tff^  AVff^'^^  ^l{¥fHf.fgo  adloquar  te, 
Numini  carus,  nof^^inf^laff^m^taIls^^yefjerfirf.r^^ndûm  expertus^ 

itatoribus, 
ibus  tror 
4uceuam.  Fietatt  vero  patronormn  sortitus  hune  tumulum,v(ile  atxi 

.    -    r./    .\".r?.A  civ^riO?.  1  Tiîao 

(  I  )  Magasin^  eu^tlùftéiù^âsr^zxmi^  Y^l.X,(N.'ii^  7  et  suiv^i 
Nom  sur  SaiMt'Yincens  f  p.  41, 


/ 


GWAPITITE    XLVIir.  19^ 

fHffhisl  l^ijh^lqpe^  necnon  curis  atqife  arumnis  ;.  his  enim^  dum  v/V/- 
iwaj,  misfrih  carnes  obnoxine  sunt,  Apud  mortuos  autem  cœtus  vrofectà 
tjtsiant  duo  i  quorum  alter  quidem  in  terris  vagatûr ,  alur  vero  sideribus 
^m^'étestilms  chenras  dtrctt:  cvjûs  militiœ  (posterions  ^oilicet  cœtûs) 
fars^numç §um t  sçrmus  DtumÀwem,  .       .  .    ^     ^, 

'[m'Stxr  CCS  rîvigcs  feattiis  par  îet  ff6ts,'c*cst  on  adolescehtqai 
!^  t*sq7pelie ,  ô.vpyagffMr  \Çhfix  à>ilEi  Divinitéj^  jp  npt  tms  plus  sQQmb 
a»  à  i'cmpire  de- Ja.  mort.  Libre  encore  du  joug  de  l'hymen  j  sem- 
»  Blabie,  par  mon  âge  tendre,  aux  jeunes  dieux  Amycléens  sau- 
»  veiirs  des  nautonnieVs ,  et  nautonnîer  moi-même,  je  passois  ma 
T^ykc  ertantevsufiesy  âbts.  Mais  clans  ce  tombeau  »  que  j£  dois,  à  ia 
•»  piété  de  mes  maîtres ,  je'  suis  à  i*abrr  des  maladies ,  du  travail . 
»  dts  soucis  et  des  angoisses  ;  car,  parmi  ies  vivans,  toutes  ces 
»  misères  sqn^  l'^pari^e  de  notre  enveloppe  grossière.  Les  morts , 
3»  au  contraire ,  sont  divisés  en  deux  classes,  dont  Tune  retourne 
»  errer  sur  la  terré,  tandis  que  Tautre  va  former  des  danses  avec 
»  les  corps  défCstcs  :  cfcst  de  cttte  dernière  milice  que  je  fais 
»  partie ,  ayàht  eu  le  bonheur  de  me  ranger  sous  les  bannières  de 
»  la  Divinité.  »     '  • 

Cette  inscription  est  supportée  par  !a  suivante  y 
qui  n'offre  pas  moins  d'intérêt.  Celle-ci  est  sur  un 
pilier  de  marbre  rouge ,  surmonté  d'un  fer  qui  sou- 
tenoît  sans  doute  une  tête  ou  un  buste.  Elle  a  rapport 
à  un  vœu  fait  pour. la  santé  de  l'empereur  Alexandre 
Sévère  et  de  Julia  Maininsea  59:  mère  (  i  )» 


(i)  Ce  monument  avoît  été  décrit  parSPON,  p.  329  de  ses 
Misctîlanea  antiquitatis  ;  par  CUPEU ,  dans  ses  Oiservationes  iit 
Harfocfotem ,  p*  15  ^  j par  Fabretti,  Inscripùonts  antiqua,  p.  494  > 
par  Arnaud  ,  de  DUs  'ïïtf^i'potç ,  chap.  1 5.  Il  avoit  été  autrefois  à 
Saint-Cannat,  d'où  il  fut  porté  à  Aîk  chez  M.  de  Peiresc.  iM.  de 
Saint-Vincens  en  fit  l*acquisitioD  plusieurs  années  avant  sa  mort» 
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Sur  le  bord  supérieur  du  piiter  »  H  y  &  àè^  létirai 
à  demi  rongées,  que  !e  docte  S éguîer  croyoît  pou- 
voir interpréter  ainsi  :  £n  ATAeCi  Tn£P'  saTHPXAX, 
ob  beneficium  pro  sainte,  en  sous-entehcfamt  posuit;t^ 
qui  se  lie  très- bien  awc  le  reste  de  l'ioscription  qui 
est  sur  le  pilier.  Os  mots  ot  binrficiwn  jm  jétiàte 
(posuit)  sont  répétés  deux  fois  dans  hnscrîpti^Jdi , 
parce  que  deux  personnes  ont  contribué  à  élqver  cç 
monument,  savoir  ^  M.  Aurélhis  Héroki^  et  Chante'^ 
prêtresse  ou  ministre  des  sacrifices. 

MAPKOr  ATPHAldr  

SEOTHPOT  AAESANAPpir. 
ITTTXOrS  Er2EB<?T?   Sï^P. 
KAI    lOTAIAS   MAMAIA2. 
2EBA2TH2    MHTP02    2EB.  . 
AU    HAin 
MEPAAH    SAPAÏIIdi.. 
KAI   TOI2   2rNNA.OI2..        .        .    :  . 
0EOI2 
M   ATPHAI02   HPftN 
NE^KOPOS   TOY   EN      * 
nOPXn    SAPAlIlAOEElTt     ' 
AAPriNia   BEITAAinKJ_^  .    ., 

APXirnHPETH  KAI   KA 


et  !c  pîaçt  dans  son  jardin,  C*cst  ià  que  fc  sâvant  Scgtrter  de  Nîmes 
lut  et  expliqua  rinscripôôrt.  If  corrigea  et  «uppféa,  rf**\t!>j-ès  W  mo- 
nument lui-même,  des  erreurs  et  At^  omissions  faîtes  pancetnc 
qui  iavoient  rapportée.  Notice  sur  Saim-Vhiçen5yf}^6  et  sui%% 


/ 


C  H*  A/Pf  T  R  B  %E2  V.  H  ».  ftOil 


:«  T 


KAI   [KAHE^N^TTA^l^jKAPI 
TH  lÊPOAÔt'AXlÂ  lu^HE 

elhKEJT  EH'itrAaa     ^.. 

^^  heneficium  [^\}h\]  pro^sofute-^am^ÀArein  Severi  Alexandri , 
ftUcis^pii,  augusti,  rf  yif//jF  Mamniœa  Augura,  matrh  Augusti,  deo 
Soli,  tnagno  Serapidl\  aUisqwin  ebdm  temple  'dits,  Marcus  AureUus 
Héron  adituus  adis  Seaqfiib^étett  ift,pûPtà',  sub  Larginio  VitaUoîie 
^chimmiftTQ  f$  M^^ea^^{\l\^ ei  Awrflkifii^hr^^t'i&ilisSkilfhear 
doto  sacris  cantctihs  et  camineutis ,  ^h^Th^Âa^ffmMJr^fif^i^^o^Wi 
oh  beneûcium        ,.  .  <.  :>- 

•«  En  mémoire  aun  bienfait,  cettc4mcg4|atioii-^  été  potçc^xwf 
i>  fe  salut  de  Marc  Aurèle  Sévère  nlexanclre,  heureux,  pieux ^ 
ï  auguste  [  \et  de^  Juiia  Mammxa  A[iguste9  iS^é^d*Au|;uste ,  ijk 
f  i'horiTieur  du  dieu  Çoijçil ,  du  granlj  Sérapis  ^^et  des  autres  dieijf 
\  honorés  dans  le  même  tempie  :  !  par  Marc  Aurèie  Héronl  ^ 
* aditutfi  ëvL  'térftple  'At  Sérapis  qui  est  atl^)%#âti  jpbrt  /lorsque 
^  I^gqrgînros', Vitaiiattofe^ctiiprêtre!  tt.utmi>iaite-(  i  )  -,  et  4u!^| 
i  PfacE:bus  avec  Stiipijiifi^^  Theodotus ,  chantres  sacrés  et  cami-^ 
f  neutes  ;  jet  par  Charité ,  prêtresse  du  temple ,  qui  Ta  égale- 
»  mtiit  pustt  pai  lecuiiiiuhsance  pour  un  bienfait  içeçu.  » 


.r-.-- HiO. 


--(i)  £cs  camintuin  étuien^  Jes  ministres  du  temple,  et  cettjs 


•ies^TWus,  ç(iik^'\é1SÂ^VQV  jétoit  ui^e  partie  du  temple;  d^autre^ 
'entendent  d'un  vaisseau,  (tuper  a  Ifort  oicn^iV:  Fioc  tâmén  h(^ 
cammeuta  sacrum  aliquid  ministeifiéin;  tt  vax  en  in  gmert  «otnt  ftd 
mimem^i  in  samino  édiqmid  tttcefuit,  ¥tl  ^ui  cnvu  camînum  jbnrrp 
cemve  laborat  :  quod  tamen  nullum  video  ijumèdâ  tOnptafàm  mintStris 
pel'Mt^dmtus  tMi^mye  pèssii,  Grâévrâs  peYlsbit  ^O'dâ  kvâit  •é'^rit 

ï'fiticv^fiâfyti  tsc*éfe^iS'afvce'un-K-,  ^ci  iwm  pas Vrccnth  X.  '  ^  .  ) 


X. 
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Umscription^  siiî^nte   est   au-dessus   des  deux 

précédentes  (pf.XX^,  n*  2)  :' 
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>Jvl       t 


CelIesHCÎ  sont  incrustées  dàris*ie  mut  qùî  Conduit 
du  vèstrbùlé  à  lia  "fcour  : 
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M.Bij,cy,^*a,  .... 
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^/ 


'.). 


D  :    M 


éClÉNICIUOCElO    . 

'..  .1     1    '  •     '  .  '.'il 

'SESIU}X%11  GENIVS» 
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Acilis  Epaphroditus  est  mort  à  quarante  ans, 
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La  cour  nous  offrit  aussi  une  ample  mciison. 
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et  des  mois  qu*A  vécu,  CafxreolMt^. indique  e&çQve  Se  nomJbkse.des 
Iienf^esiiH,Lc  manograiime  du  Chria  ]N^ay«  qu'il  étdic  dlrétitti. 
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L,  Aîlius  Vfrinus.fiîs  de  Verus,A  la  tfHù  Papià f i ) ,  (técuriân; 
Jttumvif,  fiamim  {%)  d* Auguste  dans  la  jmwinçe  des  Aljfts  mari- 
times (}) ,  pour  lui  et  pour  Fhvia  Caisia ,  *flle  de  FI.  Valett^hus  (4), 
son  épouse  trésrfkust^  diécidée;  Ukttia  AJarcelta',  fille  de  A^tàrcellks, 
soit  excellente  belle-mère,  vivante  (5)  ;  Z.  Allius_  Avijus.^  kon  fils  , 
dàurkUf  vivant  t  L.  AUius  Flavidnus,  son  fils,  vivant;  Allia  Aviia, 

aAfiUe^  vivotttd  '.  ., 

iimniii  II. 


i**M»**««i**— *i*— •N>*-*i* 
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(t)  Lrgnjci^;  VERI  Filtus  PAPià.-^  (i)  Prêtre/.  ;  '  \  \;\; .;.,  ; 

(jjjtiî^è^.  PROViffCià'ALPiutnJfiÀPJtiînarjim^ ^ 

-  (4):.H/?#li- iQ^iSrdtf adre  fiiiœ  ;  H  :€&t  pr^umabio.qiie l')/î  i létc 
oubliée  par  IcgmveuiTde  finlseriptioiti     ;    'i»* j.iji.jj'  i-.     •  r 

(5)  Vîvœ.  Cest  aimi  quefirtterpiit^'céttë  st^îey-^^^^^^^ 
indiqué  par  le  mot  dejuncùx,  [décéfe]  jointe  au  n^iixdpi/v/;!^}*»^ 
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â  Vents ,  latidavîu^ V'>»aoto»  É/(fr> 

colonie ^.  primipiius  (2)^  4^  la  septiêmtléjgion^-^ad^ 

fiée ,  heureuse ,  .•,.....  duujnvir ,  fAtrpn 4t  la  colonu^ 'orrr JÎ •  •  *•  • 
primipiius  ^<p  Ax  i'^'ow  Auguste,.  .,...•....,,  poltron  ae  la  foloHU* 

«■       ■         ■  .1     .■■■'"■■' '        '  '  \     "  I  '  ■— *i^i^ 

(i  )  Les  caractères  de  cette  inscription  sont  du  bas  temps  ;^iivfaufc 
probablement  ialire  ainsi  :  Di  *I.  COiL  EYTWHJAE.o;  ;..  j  '  >■    ' 

(2)  Nom  donné  au  cçimirion.  de  ia  première  ccpturxe.  d'une 
légion  ;  il  présentoit/.pour  ainsi  dire,  ki ennemi, primumpilup, 
le  premier  javelot.     •         ^  1  '  "  '  ''  -  ■' ^  '   ^  '  •'*  *  ''  '^"^  ^^^ 


Cette' liriscriptiôh  e^t  '  tronquée' >;^  ce  c)ui  M  iesie 
est  siir  UA  irfàirbr<^i>ftiit<^i<Ie'f4âs^ê>  quatre  pieds  de» 
fergeur.  Elle  fut  découterte  pàï*  f e  Cl5filvte  d'AIais  ^  gou«* 
vemeur  de  Provence ,i  de  ii6j^^àîi^4$  >  près  4tt 
maUii^ée  appelé  {la  Té^ar  de^tâorieg^^u  Palais. 

M.  de  Saint-Vincens  a  conjecturé  que Jcette  itis- 
tnripftîonâp^pâfrtÈtioit  au  mau&oiéd  qui  faisoit  autrefois 
fârtîe  dû  palais  d'Aîx  ,  et  qui  îfut  détruit  en  1785. 
On  Y  troiiva ,  lors  de  sa  .'dém^olitiôn  ,  trois  urnes , 
dont  deux  de  marbre  et  la  troisième ide  porphyre  (  1 }  : 
elles  ont  dû  :>contenir  iesceiidres'  des  trois  personnes, 
dont  l'inscription  faisoit^xricemion«:>Ce  maûsdléé)  avoir 
été  élevé  vers  l'an  138  de  Père  chrétienne;  l'urne 
de  porphyre  contenoit  une  méidaille  de  Lucius  ^lius, 
avec  la  date  de  son  second  consulat.  Or  le  second 
consulat  d'^Eiius  commença  le  i  /'  de  janvier  138, 
qui  fut  aussi  le  jour  de  sa  mort.  Ce  monument  avoic 
douze  toises  d'élévation. 

Sur  un  carré  massif  de  yifigt-six  pieds  six  pouces 
de  hauteur ,  et  de  vingt-sept  pieds  trois  pouces  de 
largeur  dans  tous  les  sens ,  s'élevoit  une  tour  ornée 
de  dix  demi-colpnnes. .  Cette  tour  étoit  surmontée 
et  comme  couronnée  par  dès  colonnes  de  granit 
destinées  à  soutenir  un  ^riië.  L'urne  de  porphyre 
fut  trouvée  dans  les  fbmdemens:  du;  mausolée  :  les 
deux  urnes  de  marbre  ont  été  trouvées  dans  Tinté- 
rieur  de  la  tour. 

■  '■      "  I  I        I  I  ■     I  I     II  III    m  — 

(« )  Notice  sur  fauris  Saint- Vincent ,  p.  1 2. 
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LvimcriptîoaffiHinenûc^  xie.tTiCy&i^  delà 

colon»  fl'ÀK  >  le  pie<iverawi£.4téi  Igfidam^  ^tj  pri- 
mipUe>  <fe5t-à^dîre.,  premier  centttrion.c^il^  légion: 
atptivia  gernina.\j^s  eiiipereui:s  ^emvddlen]^  souvent 
le  droit  de  potïtt  le  btidavetaux  :pn^0Mpr%  mi^b* 
tiats  des  colpnîesr^ -       -.^  -  -ri  ,-  ,  ;  j.-ic.  t     .1 

Le  second  àvôit  été  duumw  de  •  h  cpJkNaie.  ,Ç^ii 
dçit  suppléer  k  ce  qui  reste  de  la  quatrième  Iign0  de 
l'iascription ,  et  fire  n  viRO.  H  est  naturel  de:  penser 
que  le  patron  dé  la  colonie  y  a  oc<hipé  i^  magisua- 
tcire  ia^ptifs  honoiiihie..Le  dernier  aycit  été  primt^ 
pilus  de  la  légion  octava  ÀMgaski. 
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SEX  .  AEMILIO    PAVLLO    PATRI 
AEMILIAE  Q  F  '  REGILLiC  •  mH 

sex-aemil-pavllIno  fra'Bi 

t  •  aemil  •  bvrro  fratri 

C   •  AEMIL  •    VASTVS 

svis 


A  Sems  jEmUm  Pmllus  son  p^^  a  )^Âika  RxgiUa ,  flh  de 
Quintxs,  sa  mère,  à  Sextus  yEmilius  Paullinus  sonjrèrt,  à  T. yEml- 
Uns  Bitrrus  sonfrèrjt  ^  C.  j^miius-  J^tfis,  auje  sitns. 


N/  26.  . 


A  T  cormeLIo 

MF     K   ANO 

terTiavvxor 


Tome  II. 
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CHAFttïlt    XLVïîfi  in 

Cette*  autre  inscription  a  été  trouvée  sUr  tef  che- 
min de  Toulon  )  à  un  mille  d'Aix,  au  moià  d'aoâ< 
t8o4*  La  pierre  est  carrée  et  surmontée  d'un  fron^ 
ton  en  triangle ,  au  sommet  duquel  est  une  éôquill0 
en  relief,  taillée  sUt  la  pierre.  Les  lettres  sont  6é  la 
{dus  belle  forme* 
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m  •  caelio  ploro 
IhÎÏI  vir  avg 

CAeLIAË  RÉSTItVTAE  M.., 
VEREGVNDO    FRATRI 

FIÂRA 

GAELIVS  CLE^IENS  PATRONVS 


-T 
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A  Marais  Caîius  Fhrus,  sextumuir  d'Auguste,  à  Caîia  Reseituta, 
^he  de  Florus  ,  a  Verecundus  son  frère,  à  Flora  sa  saur,  Calius 
Clmens ,  leur  patron,  a  fait  /lever  ce  monument* 
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On  Voit  encore  un  fragment  tl'une  inscription  go- 
thique très-inutilée ,  qui  a  servi  d'enseigne  à  un  lieu 
de  prostitution ,  au  temps  du  frère  du  roi  René.  U 
porte  la  date  de  liii  3* 

Depuis  notre  départ ,  on  a  joint  à  ces  monumens 
une  petite  statue  trouvée  à  Conil  dans  le  territoire 
de  Rogues ,  à  trois  lieues  d'Aix.  La  tête  et  les  bras 
manquent  ;  elle  est  assise.  Cette  figure ,  qui  est  très- 
grossière  f  porte  au  cou  un  médaillon  comme  on  en 
voit  à  Tarchigalle  sur  quelques  bas-reliefs  ]  elle  pa- 
roit  être  du  troisième  ou  du  quatrième  siècle.  On  lit 
sur  la  base  : 

STATIA     PTHENGISDA 

Je  croîs  qu'on  doit  entendre  par  ces  mots ,  Statia 
Pthengis  dat;  c'est-à-dire,  Statia  Pthengis  donne  cette 
statue* 

Oti  trouva  auprès  une  colonne  de  pierre  avec  ces 
lettres  : 

VI 

NC 

ce 

so 

I. 
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Maison  de_  campagne  de  M.*"*'  de  Saint-Vincens.  — 
Thomassin  de  Mazaugues,  —  Salyes,  — Aq  u^  SeX" 
tIjE,  Aix.  —Son  histoire.  —  Raymond- Bésenger. — 
Gat  saber,  —  Eaux  thermales.  —  Bains.  —  Autel  de 
Priape. — Cabinet  de  M.  de  Saint-Vincens. —  Epitaphe 
de  son  père.  —  Urne  étrusque  représentant  la  mort  d'E-- 
téocle  et  de  Poïynice.  —  Vase  grec  peint.  —  Sceaux 
du  moyen  âge.  —  Bustes.  —  Inscription  grecque  avec 
une  figure  de  Psyché.  —  Topographie  de  la  Provence.  . 
—  Médaillons  du  roi  René  et  de  Jean  de  Matheron. — 
Bas-reiiefs.  —  Tessère  de  gladiateur.  ■^-  Tessère  à 
placer  dans  les  fondations^  &c. 

M.  DE  Saint-Vincens  nous  conduisit  le  len- 
demain à  une  joire  maison  de  campagne  située  aux 
portes  de  la  yiile  ;  elle  appartient  à  M.""*:  de  Saint- 
Vincens.  Cette  retraite  est  extrêmement  agréable , 
parce  qu'elle  est  ombragée  par  quelques  vieux  arbres  : 
c'est  Ik  le  luxe  des  habitations  champêtres,  sur- tout 
dans  un  pays  où  le  bois  est  rare.  Nous  y  passâmes  une 
journée  charmante ,  au  milieu  d'une  société  choisie , 
oii  nous  pûmes  juger  de  Taimable  vivacité  de  la 
gaieté  provençale. 

Cette  maison  rappelle  des  souvenirs  intéressans  : 
elle  a  appartenu  au  président  de  Mazaugues ,  grand- 
oncle  de  M.™*  de  Saint-Vincens.  On  joue  à  la 
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boule,  exercice  chéri  de  ttîus  ie$  liabîtans  du  mîdf , 
sous  les  arbres  qu'il  a  plantés.  Son  portrait  décore 
la  principale  chambrç.  Tliomassin  dé  Mazâugues 
avoit  épousé  la  nièce  de  Peîresc;  il  montra ,  comme 
lui ,  beaucoup  d'ardeur  pour  les  lettres ,  quoiqu'avec 
moins  de  talens ,  de  libéralité  et  de  succès.  Il  nous  a 
conserVxé  plusieurs  des  manuscrits  de  cet  homme  cé- 
lèbre, qui  sont  aujourd'hui,  comme  n<:)us  le  verrons , 
dans  la  bibliothèque  de  Carpentras. 

Il  étoit  impossible  d'être  dans  la  ville  d'Aix  sans 
vouloir  jouir  de  l'agrément  de  ses  bains ,  auxquels  elle 
doit  son  nom  :  nous  y  allâmes  le  lendemain.  Ces  bains 
sont  extrêmement  agréables.  I^  produit  tourne  au 
profit  de  l'entretien  de  l'hôpital,  auquel  ils  appar-* 
tiennent.  Il  n'est  pas  étonnant  que  la  salubrité  de 
ces  eaux  ait  déterminé  les  Romains  à  s'établir  dans 
ce  liçu.  Les  Salyes ,  nation  ligurienne,  occupoient 
autrefois  toute  cette  contrée  :  la  plaine  dans  laquelle 
Aix  est  située,  paroît  avoir  été  leur  quartier  prîn-^ 
cipal  (  i).  C  Sextius  Calvinus  bâtit,  près  du  lieu 


(i)  M. p£  FORTIA,  dans  son  Histoire  ancienne  des  SaHenS), 
Paris,  1805,  îï^-ï^?  prétend  que  le  nom  des  Salyes  dérive  des 
salines  qu'ils  avoient  découvertes  ;  il  pense  aussi  qu*ifs  donnèrent 
leur  nom  aux  prêtres  saiiens.  Il  faut  voir  dans  son  ouvrage  même 
comment  ii  appuie  ces  assertions,  contraires  cependant  à  i'opi- 
nion  de  tous  ies  auteurs  anciens  et  modernes,  qui  assurent  que  {e 
nom  àes  prêtres  salicns  dérive  du  VQrbç  s^alire,  sauter  j  Cf  qui 
paroit  pltis  probable. 


ij' 


pu  K  tes  avait  vaincus,  une  ville  qui  ref ut  son  nom 
de  $çs  eaux  froides  et  thermies ,  en  y  joignsin^  çelu| 
^e  son  fQn(}ateur  (  i  )  ;  d'pù  ell^  fut  appelée  Àg\i4B 
Sextiéip.  Elle  y  assod^  ensuite^  cduj  4'Auguste  »  avec 
le  titre  de  colonie,  II  y  lestotf  wcore ,  ii  y  a  peu  de 
temps  y  quelques  ouvrages  romains. 

Aix  fut  successivement  prise  et  ruinée  par  fe^ 
bourguignons,  les  Visigpths,  les  Sarra^iins  et  les 
Normands.  £Qe  suivil  le  sort  des  autfes  viiles  de  la 
Provence  :  elle  commença  h  acquérir  de  l'impor-r 
tance  lorsqu'elle  devint  le  séjour  habituel  des  comtes , 
sur-tout  depuis  Alphonse  II ,  roi  d'Arragon  ^  pnpc^ 
protecteur  de  ia  poésie  et  poite  lui-même.  Ce  fut  M 
qui  introduisit  en  Provence  Le  goAt  pour  |^  galan-^ 
terie  y  et  qui.  attira  d'outre-mer  et  d'Espagne  çe$ 
aimables  conteurs  qu'on  appek  'trmhadours  ;  ce  go4| 
acquit  encore  plus  de  force  à  la  cour  du  noble  fils 
d'Alphonse>  Raymond  Bérenger  IV,  et  de  sa  char- 
mante épouse  Béatrix  ;  ce  fut  alofs  le  séjour  de  ce 
mélange  de  politesse,  d'esprit  et  de  galanterie^ 
science  aimable,  expressivement  caractérisée  P'f  Iq 
nom  qu'on  lui  donna  de  lougdi  saber  [  {egai  savoir]., 
Lef  plus  célèbres  de  ces  cl^anti^urs  faisoient  l'orne- 
ment de  la  cour  du  comte  de  Provence.  Marguerite  ,^ 
sa  fille,  qu'il  avoit  enseignée  en  ^ens  et  çe^jftoisie ^^  et  em 


/ 


(  I  )  TlT.  Ll v.  LXI ,  Smwatre. 
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toutes  bonnes  moeurs  de  temps  de  s* enfance  [\) ,  fut 
aussi  formée  par  leurs  iecons  ;  et  d'après  le  portrait 
que  nous  en  a  laissé  le  naïf  JoinYÎlle  ^  c'étoit  un 
modèle  d'esprit ,  de  sagesse ,  de  modestie  et  de  bonté. 
EHe  épousa  Louis  IX,  Cet  esprit  chevaleresque  se 
conserva  encore  sous  la  malheureuse  Jeanne  et  le  faon 
roi  René.  Charles  III ,  neveu  de  celui-ci  et  son  héri- 
tier,  légua  par  testament  son  comté  de  Provence  à 
Louis  XI ,  qui  le  réunit  à  la  France  ;  mais ,  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution ,  cette  province  avoit  con- 
ser\'é  ses  privilèges  et  ses  lois  particulières. 

Pour  revenir  aux  bains  d'eaux  thermales  auxquels 
la  ville  d'Aix  doit  son  nom,  il  est  probable  que 
C.  Sextius  Calvinus  les  établit  en  y  faisant  con« 
duire ,  par  des  aqueducs ,  des  eaux  de  Mairargues , 
de  Jouques,  de  Saint- Antonin  et  d'autres  lieux: 
les  Romains  les  décorèrent  k  leur  manière.  Ce- 
pendant  ces  eaux  perdirent  leur  nom  et  leur  répu- 
tation ,  et  furent  presque  inconnues  sous  les  rois  et 
^  les  comtes  de  Pï^vence,  et  même  sous  les  rois  de 
France.  Ce  fût  en  1600  qu'Antoine  Merindol  (2) 
et  Casteïmont  {  3  ),  qui  se  qualifie  lui  -  même  de 
médecin  espargirique ,  en  renouvelèrent  l'usage.  JJti 

(i)  S OMiVlhLE,  Histoire  lie  S,  Louis, 

(2)  Des  bains  d'Aix,  &c,  Aix,  1600,  in-d.^  Apologie  pour  les 
hnins  d'Aix,  1618. 

(  3  )  Traité  des  bains  de  la  ville  d'Aix,  par  ic  S.'  DE  CasTELMONT  , 
médcGin  cspargirique.  Aix ,  1 600 ,  in-8,** 
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autre  médecin ,  appelé  Pitton  ,  fixa  encore  Vat- 
tentioNt  sur  ces  eaux  en  1678  (i).  En  1704,  on 
découvrit  dans  le  iieu  où  ces  bains  sont  établis ,  plu- 
sieurs morceaux  d'antiquité  et  une  nouvelle  source. 
Les  auteurs  du  Journal  de  Trévoux  désirèrent  que 
quelqu'un  donnât  l'histoire  de  ces  eaux  (2).  M.  Lau- 
thier  (3) ,  médecin , répondit  à  cet  appel  (4)  ;  Antoine 
Emeric ,  autre  médecin  ,  donna  leur  analyse  (  5  )  ; 
et  Louis  Arnaud  écrivit  aussi  sur  le  même  sujet  (6). 
Ces  divers  ouvrages  sont  remplis  du  récit  des  cures 
merveilleuses  qu'elles  ont  opérées.  Il  est  certain  que 
l'usage  de  ces  eaux  doit  être  salutaire  ,  et  qu'elles 
peuvent  être  très-utiles  aux  habitans  dans  une  infi- 
nité de  cas  :  mais  elles  ne  sont  pas  très-chaudes  ;  et 
leur  efficacité  n'est  pas  assez  grande  pour  attirer  de 
loin  des  buveurs  et  des  baigneurs ,  comme  celles  de 

m 

(a)  Lts  eaux  chaudes  d'Aix;  par  /.  Scholasdque  PiTTPN.  1678» 
in- 8.**  C'ctoit  l'oncle  du  célèbre  Phton-Tournefort, 

(2)  Année  1704,  p.  2005.  K^^^  aussi  \c  Mercure  de  France, 
mars  1705  ,  p.  66. 

(3)  C'est  celui  qui  est  connu  par  son  amour  pour  les  monu- 
mens ,  et  qui  céda  à  Louis  XIV  le  célèbre  cachet  de  Micbet- 

,  Ange,  qui  est  dans  le  Cabinet  de  la  Bibliothèque  impériale. 

(4)  Histoire  naturelle  des  eaux  chaudes  d'Aîx  en  Provence,  par 
Hônoré^Marie  Lactthier  ,  médecin.  Aix,  1705 ,  in-i2. 

(5)  Analyse  des  eaux  minérales  d'Aix ,  par  Antoine  AUCANE- 
Émeric,  médecin.  Aix,  1705  ,  in-8.° 

(6)  Traité  des  eaux  minérales  d'Aix  en  Provence,  Avignon ,  1 705  , 
in- 12.  Voyez  aussi  Lettre  à  A'JM,  sur  une  source  d'eau  chaude  et 
minérale  d'Aix,  découverte  en  jyo-^  ;  sans  date. 
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Digne  en  Provence ,  d'Aix  en  Savoie ,  de  Barége  » 
Bagnères  et  Cautères  dans  ies  Pyrénées,  &c« 

L'édifice  où  leSs bains  $ont  placés  est  moderne. 
II  y  a  dans  les  souterrains  deux  chambres  avec  des 
baignoires  en  marbre.  On  a  incrusté ,  dans  l'une  de 
ces  chambres ,  un  bais-relief  antiquç  qui  représente 
un  phallus  placé  sur  un  autel  (  i  )  ;  il  a  été  trouvé  en 
1705  dans  les  fondemens  de  l'ancien  édifice  des  bains  ; 
peut-être  avoit-ii  été  consacré  par  la  recQnnois*> 
sance  d'un  habitant  à  qui  la  douce  chaleur  de  ces 
eaux  avoit  rendu  les  moyen  d'étrç  père,  V ne  piété  mal 
entendue  a  fait  mutiler  ce  monument  ;  mais  on .  dis* 
tingue  parfaitement,  par  une  couleur  plus  foncée,  la 
place  qu'occupoient  i'autel  et  le  simulacre  qui  en  a 
causé  la  perte.  On  y  lit  ce  distique,  composé  par 
M.  Muraire,  chirurgien  d'Aix  : 

Proses  Phallus  abest,  erasit  bdtbara  dextra  ; 
Sedlatet  in  calidis  ipse  Priapus  oijuis. 

On  observe  au-dessus  une  portion  de  bas-relief 
brisée  qu'on  a  prise  ou  pour  un  couteau ,  ou  pour 
un  apex  :  ce  pourroit  être  aussi  une  espèce  d'ombelle 
dont  le  dieu  auroit  été  couvert.  L'ombelle  se  remarque 
dans  les  bacchanales  (a)  :  ainsi  elle  peut  avoir  été 


(i)  H  est  figuré  sur  Tanciennc  carte  de  la  ville  d*Aix. 
(z)  Paciaudi,  De  umbella  0estatione ,  c;ap.  L 
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ap{£quéf  au  oilte  de  Priape.  On  prétend  qu'on  y 
iisoit  ces  trois  lettres  I  H  C  »  qui  ont  exercé  la  saga* 
dté  de  plusieurs  antiquaires  ;  elles  sont  entièrement 
effacées  (i). 

Nous  consacrâmes  le  reste  de  la  matinée  à  Texa- 
men  du  cabinet  de  M.  de  Saint- V incens ,  com- 
mencé par  son  père  Jules-Françoîs-Paul  Fauris  de 
Saint  -  Vincens  ,  président  du  parlement  d' Aix  :  il 
étoit  né  en  1 7 1 8  ,  et  avoit  épousé ,  en  i  y ^6 ,  Julie 
de  VîHeçeuve ,  fille  du  marquis  de  Vence  et  de  dame 
ie  Simiane,  petite-fiile  de  la  comtesse  de  Grignan; 
il  étoit  donc  descendant  de  M.*"*  de  Sévîgné  par  les 
femmes.  Dès  sa  première  jeunesse ,  il  fit  ses  délices 
des  belles -lettres,  de  Thistoire  et  de  Taptiquité;  en- 
suite il  s'appliqua  à  Tétude  des  lois  avec  la  même 
ardeur.  Sa  vie,  qui  a  été  longue,  a  été  consacrée 
toute  entière  à  la  pratique  des  plus  belles  vertus  et 
k  l'exercice  des  devoirs  de  son  état. 

Les  lettres,  noble  plaisir  d'un  cœur  pur  et  géné- 
reux ,  ont  été  ses  délassemens  ;  il  a  entretenu  une 
CQrrespondance  suivie  avec  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  TEurope.  C'est  lui  qui  a  initié  son  fils  dans 


(1)  On  les  a  interprétées  de  bien  des  manières  :  is  Hortoirum 
Custos,  In  Hortorum  Custodiam,  Inventes  Hns  Calidas,  In  Humort 
Calor,  In  Honorent  Colpniœ,  Impensis  Hujus  Colon iœ.  On  pourroit 
«corc  donner  de  ces  iettres  d*autres  explications,  <juî  ne  seroicnt 
fa«  plus  cer^ines^ 
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l'étude  de  Fantiqnité ,  qu'il  a  approfondie ,  et  il  lut 
â  laissé  Thérîtage  de  ses  taiem  et  de  ses  vertus  (i). 


(i)  M.  de  Saint-Vincens  a  prodigué  à  son  père  les  soins  les 
pfus  constans  et  les  plus  tendres.  Voici  coipment  Ressayai  de 
peindre  les  sentimens  touchans  qu'ii  avoit  pour  lui  ,  dans  la 
notice  que  je  lus  dans  une  séance  publique  de  l'Athénée  de 
Hàrjs,  après  la  mort  de  ce  respectable  magistrat: 

«•Vous  qui  aimez  les  devoirs  de  la  piété  filiale,  transportez-vous 
eh  imagination  sur  le  cours  de  la  viiie  d*Aix.  Voyez  ce  respec- 
table octogénaire  y  venir  chercher  les  feux  d'un  soleil  pur  comme 
lui.  Son  corps  n'est  point  courbé  sous  le  poids  de  ses  quatre- 
vingts  années  ;  son  ame  n'en  est  point  affaissée  ;  sa  tête  n'en  est 
point  affoiblie.  Son  visage,  calme  et  serein,  annonce  une  ame 
tranquille.  Voyez-le  s'avancer  appuyé  sur  son  vertueux  fils ,  qui 
dé'jk  touché  lui-même  au  terme  de  l'âge  miir.  Ils  s'entretiennent 
tous  deux  de  quelques  grands  traits  de  l'antiquité  ;  ils  traitent 
quelque  question  d'érudition ,  de  littérature  ou  d'histoire.  Qui 
ne  seroit  échauffé  du  feu  qui  anime  leur  entretien  !  Leur  regard 
est  tout  amour  et  toute  bonté  :  l'un  ne  semble  désirer  de  pro- 
longer sa  vie  que  pour  ne  pas  cesser  de  recevoir  les  soins  d'un 
fils  si  bienfaisant  ;  l'autre  ne  désire  de  vivre  que  pour  être 
toujours  l'ami ,  le  soutien  de  son  tendre  père.  La  promenade  est 
finie  ;  ils  retournent  -à  leur  domicile.  Un  cercle  de  leurs  con- 
citoyens les  y  attend  ,  et  sollicite  leur  décision  sur  les  intérêts 
qui  les  divisent.  Là  le  père  et  le  fîis  forment  à  eux  seuls  un 
tribunal  qui  paroît  le  sanctuaire  auguste  de  la  justice  ;  mais 
ils  n'y  jugent  pas  les  procès,  ils  les  préviennent.  Après,  ils  re- 
prennent leurs  occupations  favorites ,  revoient  les  amples  porte- 
feuilles qui  leur  retracent  tout  ce  qui  honore  leur  patrie,  lisent 
avec  intérêt  les  lettres  de  quelques  amis  des  arts  qui  Ifs  con- 
sultent sur  des  points  d'érudition  ou  d'histoire.  Le  père  n'a  plus 
l'usage  complet  de  ta  vue:  la  lecture  le  fatigue;  mais  il  ne  sera 
privé  qu'à  moitié  d'un  sens ,  tant  que  l'usage  en  •  restera  à  son 
fils.  Celui-ci  l'instruit  des  découvertes  nouvelles ,  en  lui  faisant 
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I  La  première  pièce  est  occupée  par  une  rangée 

f       d'armoires   k  hauteur  d'appui  ;  elles  sont  remplies 

de  livres  ,  et  sur  la  table  sont  divers  monumens. 

l'&naJyse  des  meilleurs  journaux  littéraires.  Il  entretient  la  force  et 
la  constance  de  son  ame ,  en  lui  lisant  quelque  beau  traité  de 
morale  ou  de  philosophie  ;  et  après  de  doux  épancheraens  d'une 
amitié  rare  et  touchante  -,  ils  se  livrent  à  un  sommeil  paisible,  en 
terminant  une  journée  qui  a  encore  été  ornée  par  quelque  action 
de  bienfaisance  et  la  pratique  de  quelque  vertu.  » 

Voici  les  termes  dans  lesquels  son  estimable  fils  m'apprend  la 
perte  qu'il  a  faite  :  «  Vous  concevez  ^dit-il ,  combien  sa  mort 
»  doit  me  causer  de  douleur  :  il  étoit  devenu  mon  unique  société  ; 
»  et  j*étois  moi-mêiàe  sa  seule  ressource ,  non-seulement  pour  les 
*  »  soins  dont  il  avoit  besoin ,  mais  pour  ses  lectures  et  ses  études. 
»  Son  âge  de^ quatre-vingt-un  ans  n'avoit  point  affoibli  sa  tête  :  il 
»  est  mort  avec  un  jugement  parfaitement  sain,  le  même  goût 
•  »  pour  Tantiquité  et  les  belles-lettres.  Dans  les  trois  derniers  mob 
»  de  sa  vie,  je  lui  ai  lu  toute  l'édition  de  Plutarque  de  Brotier« 
v  les  deux  volumes  des  Œuvres  posthumes  de  Barthélémy,  sans 
»  compter  ses  livres  usuels,  les  journaux  littéraires,  et  les  derniers 
»  ouvrages  d'Eckhel ,  dont  il  devoit  l'indication  à  votre  amitié» 
»  Sa  mort  a  été  sans  douleur  et  sans  agonie.  » 

Qui  peut  ne  pas  être  attendri  par  cette  lettre  touchante  !  qui 
ne  voudroit  être  un  tel  fils  l  qui  ne  voudroit  être  un  tel  père  ! 
Hommes  respectables ,  si  jamais  les  travaux  auxquels  je  me  suis 
livré  m'ontjnspiré  queIque»orgueil ^  c'est  le  jour  ou  ils  m'ont  attiré 
votre  attention  et  vaiu  les  témoignages  honorables  de  votre  estime 
et  de  votre  amitié. 

£t  toi»  ombre  vénérable,  qui  t'entretiens  à  présent  avec  Peiresc, 
Dionis  du  Séjour,  Malesherbes,  Bochàrt  de  Saron ,  la  Tour- 
d'Aiguës ,  Séguier  et  Montesquieu ,  ta  modestie  a  refusé ,  de  ton 
vivant,  les  éloges  publics* que  je  voulois  te  donner;  tu  ne  pourras 
du  moins  me  refuser  à  présent  cette  consolation  de  la  douleur  que' 
m'a  causée  ta  perte  1 


Nous  remarquâmes  d'abord  un  canope  d^albàtre  ^ 
avec  des  hiéroglyphes  ;  une  tête  égyptienne  en  ba'^' 
salte  ;  plusieurs  vases  peints  :  sur  l'un  on  voit  ^  d'un 
côté  y  une  femme  à  cheval ,  et  sur- la  croupe  du  cheval 
un  oiseau  ;  au  revers  y  une  femme  assise  qui  tient  un- 
miroir  :  sur  un  autre  petit  vase  d'une  forme  élégante ,  il 
y  a  une  chouette  entre  deux  oliviers*  J'ai  seulemen  t  feît . 
dessiner  celui  qui  est  gravé  pt.  XXXI  ^nj"  i ,  à  cause 

« 

de  sa  haute  antiquité  :  il  est  de  terre  de  Nola  ;  le  fond 
est  rouge,  et  les  figures  sont  noires;  le  style  est  très- 
ancien  ,  sans  être  cependant  des  premiers  temps  de 
l'art.  On  y  voit  un  homme  vêtu  d'un  grand  -man-^ 
teau  ;  des  guerriers ,  dont  un  a  la  visière  de  son 
casque  baissée  :  ce  qui  fait  connoître  comment 
on  rabattoit  sur  le  visage  ces  grands  casques  des 
héros  grecs  ,  semblables  à  celui  qu'on  remarque 
sur  la  tête  de  la  Pallas  de  Velletri  et  de  plusieurs 
autres  statues  (  i  ) .  Les  casques  des  gladiateurs ,  que 
l'on  voit  sur  quelques  lampes  antiques  (2),  Ont  une 
semblable  visière  ;  et  l'on  en  remarqué  une  pareille 
à  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  le  camp  des  soldats, 
à  Pompéii ,  et  qui  sont  dans  le  cabinet  de  sa  Majesté 
l'Impératrice  à  Malmaison.  * 


(i)  M.  de  Tcrsan  possède  un  casque  en  bronze  absolument 
semblable ,  qui  a  été  trouvé  à  Syracuse  ',  le  Cabinet  des  antiques 
delà  Bibliothèque  impériale  en  possède  aussi  un  semblable. 

(a)  Antichità  d'Ercolano,  Luceme, 


CHAJ^ITAE    JCLIX.  m^ 

Une  urne  carrée,  haute  de  neuf  pouces  et  large  de 

tpiatoize  ,  fixa  ensuite  notre  attention.  Ces  petite 

monumenssoti tassée  communs  dans  les  cabinets;  ils 

appartiexuiem^  à^  l'anciehne  Etrurie  ;  et  ils  sont  cu^ 

lieux  parce  qu'ils  re|>résentent ,  d'une  manière  par«^ 

ticulière  des  éténemensv  de  ia  mythologie  ou  de 

l'histoire  héroïque  ^  et  <}u'iis  nous  ont  conservé  di- 

y&csei   particularités  rdativès  au^t   moeurs   et  au± 

usages  ^es  Étrusques  :  c'est  pourquoi  les  auteurs  qui 

se  sont  occupés  des  anciens  monumens  de  ce  peuple , 

t^  que  Dempster  (i) ,  Gori  (a) ,  MM.  Lanzi  {3) 

et  Vermigliolr  (4),  eii  ont  décrit  plusieurs.  Ces  urnes 

ftMit  accompagliées  d'inscriptions  écrites  en  carac^ 

tères  étrusques  :' m:dheureusemént  l'inscription  dé 

tiotre  urne  est  effacée  ;  elle  nous  apprendroit  le  nom 

de  la  personne  dont  cette  urne  a  if  enfermé  les  cendres  :! 

car  ces  inscriptiotis  n'ont  jamais  rapport  au  sujet  qu'on 

a  figuré.  D'après  le  costume  de  la  figure,  qui ,  selon 

l'usage,  est  coUchée  sur  le  couvercle,  c'étoit  une 

femme.  Le  sujet  qui  est  réprésenté  sur  la  grande  face , 

(planche  JICXXI,  n,^  2)  ;  est  là  mort  des  deux  fils 

d'<£dipe  ,  Ëtéocle  et  Polynice.  Selon  Euripide  (5) , 


«i 


{t)  Etruria  règalis, 

(1)  Muséum  Etruscum;  Inscrîpt^Etrusca;  MusnmGUAENACCt, 

(})  Saggio  sopra  la  lingua  Etrusca^ 

(4)  Ittscriihtti  Perugine. 

{$)  Phœniss,  14^0  et  soîv. 
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Polynice  fut  renversé  par  Étëocle  ,  qui  lui  avoit 
enfoncé  son  épée  dans  le  sein  ;  et  lorsque  celui-ci 
s'avançoit  pour'Ie  dépouiller  selon  l'usage  de  ces 
temps  barbares  ,  Polynice  le  tua  lui'*  même  :  ç^ 
pendant  Eschyle  (  i  )  dit  seulement  que  les  deux 
frères  ,  en  se  cb^î^i^nt  avec  une  égaie  ardeur, 
s'entre- tuèrent.  ApoUodore  {2)  et  d'autres  écrivains 
ont  adopté  cette  tradition,  plusî .  ancienne  ;  et  <^est 
celle  que  les  Etrusques  avoient  suivie ,  en  consacrant 
ce  fait  sur  leurs  monumens.  L'idée  de  ce  combat 
exécrable  a  toujours  dû  pHaroître .  av<^r  été  inspirée 
par  les  furies,  Eschyle  dit  que  les  déesses  des  im- 
précations ,  au  moment  où  ils  soqt  tombés. ,  ont  £dt 
entendre  des  chant^^de  victoire  (3).  Dans  la  Thé- 
baïde  de  Stacç  |4)  y  Tisiphone  et  Mégère  excitait 
elles-mêmes  les  deux  frères  au  combai.  Non-seule- 
ment les  deux/uries  sont  ici convf^nablement  placées, 
mais  c'est  un  symbole  ingénieux  de  l'atrocité  de 
l'action  :  outre  cela ,  elles  terminent  le  bas  -  relief 
d'une  manière  conforme  aux  idées  »dès  Etrusques  ; 
aux  deux  côtés  de  presque  tous  Iç^urs^ sarcophages, on 
voit  une  figujre  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe ,  une  furie 
ou  un  génie  armés  d'un  flambeau. 

■  ■  I    II      .1     I  ■■    I  I..IIHI. I  — ^1^—— i— — -w^ 

( t )  S<ptein  advtrsàs  Thehas,%i  u  ^ 

(2)  5/M«M.im,  6,  S.8.       . 

(3)  Septem  adversàs  Thehas,  9^0. 

(4)  Lib.  XI ,  58  et  seq. ,  1 97  et  seq.  >  48a  et  seq. 
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CHAPITRE    3CLIX.  a^y 

Le  sujet  que  je  décris  a  été  rarement  traité  sur 
les  monumens  ;  je  ne  le  connois  point  sur  ies  sarco*  ! 

phages  romains  y  où  Ton  retrouve  un  si  grand  nombra 
d*èvénemens  ];elatifs  aux  temps  héroïques  (i).  Il  de» 
voit ,  en  effet ,  paroître  trpp  affreux ,  et  il  n'auroit  pu 
convenir  qu'à  la  tombe  de  deux  frères  qui  auroient 

r 

éprouvé  le  même  sort.  Les  Etrusques  l'ont  adopté 
poiur  leurs  sarcophages  ^  et  il  y  en  a  plusieurs  répéti- 
tions. Dempster  (z)  en  a  publié  deux  ;  l'une  étoit  ^ 
Florence ,  dans  la  villa  de  la  famille  Zondodari  ;  l'autrç 
à  Rome ,  chez  le  cardinal  Gualteri,  Le  dessin  est  ab- 
solument semblable  ;  et  sur  le  couvercle  de  ce  dernier, 
9  y  a  également  une  femme  couchée ,  et  dans  la  m^ma 
attitude  que  çeïle  que  nous  voyons  ici.  Ces  deux 
uraes  sont  tellement  conformes ,  qu'on  pourroit  pen* 
ser  que  c'est  celle  du  musée  Gualteri  qui  a  passé 
dans  le  cabinet  de  M.  de  Saint- Vincens  ;  mais  ce^ 
urnes  étant  de  terre  ciiite ,  étoient  faites  dans  det^ 
moules  ;  par  conséquent,  il  ne  devoit  exister  aucune 
différence  dans  les  empreintes  ;  il  ne  pouvoit  y  en 
avoir  que  pour  l'inscription,  qu'on  gravoit  dans  l'^r^  * 

gile  ;  l'urne  du  musée  Gualteri  en  avoit  une  ,  et 
celle-ci  n'en  a  point • 

On  s'étonnera  qu'un  pareil  sujet  ait  pu  servir  ^  dé«^     ^ 
corer  l'urne  d'une  jeune  fille  ou  d'une  jeune  femme } 


•^"-■^-•-■^^••— *^"»»"'wï^»p««r*" 


(i)  K  moi>  Dktiannaire  des  beaux-arts,  au  root  S4f^00PH4ÇM^ 
(a)  Etruria  tfgalis ,  tome  1 1  pi»  lA\h 

Tome  //,  'F 
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mais  fl  panA  qa'on  achetoît  cei  vaseï  die«  de* 
potiers ,  sans  guère  s'faïquiéter  de  ce  quHIs  reptésen^ 
toient.  Sur  tf autres  urnes  étrusques  qui:  Tenfetmei|t 
également  les  cendres  de  feunes  femmes^  on  voit  te 
fiéios  Edietlwis ,  cpii  combat  à  Mamthon ,  ajrant 
pour  aime  le  soc  d'iine  charme  (i)  ;  ou  I<Iicu$ ,  qrf 
empêche  le  combat  d'Hector  et  tf  Ajax  '{z)  :  nous  m 
devons  donc  plus  nous  étonner  de  trouver  ici  fe 
combat  d'Étéode  et  de  Polynîce* 

La  même  chambre  renferme  encore  piusieui^ 
lampes ,  des  urnes  cinéraires ,  un  joli  fragment  de 
tréiHed  en  marbre;  plusieurs  fragmens  de  mosaîkjue; 
une  belle  romaine ,  dont  ie  pied  est  une  figure  de 
Bacchus  :  les  branches  de  cette  balance  ont  dix-sepi 
pouces  de  longueur. 

M.  de  Saint-Vincens  a  recueiifi  aussi  des  monu* 
mens  du  moyen  âge.  Nous  remarquâmes  princîpa-^ 
iement  une  table  de  marbre,  de  vingt-deux  poucei 
de  long  sur  quinze  de  large ,  qui  a  servi  de  moute 
pour  couler  à-la-fois  quarante-<feux  sceaux  différens , 
dont  les  traces  sont  presque  entièrement  effacées ,  à 
l'exception  de  celles  de  trois  ou  quatre,  où  l'on  voit 
une  croix,  un  château ,  &c.  Au  revers  est  le  moufe 
d'un  très-grand  sceau ,  qui  occupe  tout  le  diamètre 
de  la  pierre  ;  U  représenté  la  Vierge  assise  entré 
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(i)  DemPSTER  ,  Etrurta  regalis,  tom«  ï,  pï.  LIV. 
(a)  VermiGLIOLI,  Inscrtjîonl  Ptrugine,  I,  183. 


AèttX  fthgès  ^i  |)laii«fit  dMS  r&ir  et  4^1  i^em^nsent  ) 
un  i^f  et  une  mue  sont  à  genôu)t  devant  èilei 
MaltieiirMtêMè^t  riméa-îjption  ^  qui  règne  autour  ^e^ 
Iifikcïé6«  H  p&hAî  que  le  tout  fie  formdit  qu'un  seul 
ii^éfiâ  )  qui  Avoit  à  la  face  là  grande  image  qui  vtent 
d'être  décHte^  et  au  rever$  ies  quarante  -  âeu)c  pétiti 

sceaux  y  qui  rappeloient»  ou  différentes  branches  de 
la  famille,,  ou  plusieurs  seigneuries  inférieures  qui 
dépendoiént  du  mime  donlaine*  Alicun  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sUr  k  diplofnatiqtrô,  né  fait  mention 
d'un  settiblabïe  sceau ,  et  je  n'en  ai  jâmaîs  vu  d'une 
si  grande  dimension. 

Nous  vîmes  encore  une  Vierge  de  porcelaine  qui 
mérite  quelque  attention  ^  parce  qu'elle  a  été  faite  en 
Chine ,  et  que  les  traits  de  son  visage  sont  ceux  qui 
taractéri§ent  les  dames  chinôrsês.  M.  dé  Saînt-Vin- 
cens  possède  aussi  des  imitations  de  différens  monu- 
mens ,  tels  que  des  modèles  en  plâtre  des  trois  urnes 
qui  ont  été  trouvées  en  démolissant  la  tour  du  pa- 
lafs  (i)  ;  dés  modèles  en  liége  de  cette  tour  et  du 
monument  de  Saînt-Renli. 

Sur  une  console  est  un  beau  buste  en  terré  cuite 
de  Gassendi  y  ie  célèbre  et  digne  ami  de  Peiresc, 
dont  ii  a  écrit  la  vie» 

Le  père  de  M.  de  Saint-Vincens  est  mort  en  1 798  : 

»— — <— — ^1    I    I  mil     I     11^       M  — — — ii»*— *i^i   mu         I   m  ■       ■         "  ■  '    — — WM^ 

(i)  M.  de  Saint-Vincens  a  fait  graver  cette  tour  et  ces  urnes. 
Voj'ei  la  Notice  déjà  citée»  Ii  a  démontré  que  c'était  un  tombeau. 
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la  loi  ne  permettant  point  encore  de  lui  élever 
un  tombeau  dans  une  église ,  M.  de  Saint  -  Vincens 
a  consacré  la  mémoire  d'un  ami ,  d'un  père  si  cher , 
par  cette  touchante  inscription ,  qui  est  placée  sur  le 
mur  de  cette  première  pièce  ^  et  qui  invite  au  respect 
et  au  recueillement  ceux  qui  s'y  présentent  : 

X  LA  MEMOIRE 
DE    JULES-FRANÇOIS-PAUL 

FAURIS  s  AI  NT- VIN  CENS, 

HOMME  VERTUEUX ,  JUGE  INTÈGRE  , 

CITOYEN   PAISIBLE,  MODESTE  ET  BIENFAISANT, 

SAVANT  DANS  l'HISTOIRE  ,   LES  MÉDAILLES 

ET 

LES  ANCIENS  MONUMENS, 

MORT   LE   PREMIER   BRUMAIRE   AN   VII  , 

ÂGE   DE  80  ANS  TROIS  MOIS  DEUX  JOURS. 

SON   FILS,  QUI   l'a   SOIGNÉ   DANS  SA   VIEILLESSE, 

]ÇT  QUI   l'a   PLEURÉ   APRÈS  SA   MORT  , 

NE  POUVANT  LUI  ÉLEVER  UN  MONUMENT, 

A  FAIT   PLACER  CETTE   INSCHIPTION 

DANS  LE  LIEU  MEME 

QUI  A  ÉTÉ   PENDANT   LONG-TEMPS 

LE  TÉMOIN   DE   LEURS  COMMUNES  ÉTUDES 

ET  DE   LEUR  MUTUELLE  AFFECTION    (l). 

(i)  M.  Marron,  après  avoir  entendu  J*cIogc  de  M.  de  Saint- 
Vincens,  que  j'avois  prononcé  à  l'Athénée,  proposa  répitaphe 
suivante  : 

Qui  patria  »  studiîsque  et  egenis  vixtrat  omnis, 

Exiguo,quantusl  conditUT  hictumulo, 
jEmula  Pfyresci  virtus  doctrinaque  famam 
A  sera  mentit  postmtate  pamnm 


CHAPITRE   XLIX,  ^29 

La  seconde  pièce,  également  décorée  d^armoires 
remplies  de  livres  utiles,  n'est  pas  moins  intéres- 
sante. Le  buste  de  Gassendi  étoit  dans  la  précé*» 
dente;  on  remarque  d'abord  dans  celle-ci  celui 
du  grand  Peiresc  lui-même ,  moulé  sur  sa  per- 
sonne aussitôt  après  sa  mort.  On  s'arrête  avec 
plaisir  devant  l'image  vénérable  de  cet  illustre  amî 
des  lettres  et  de  l'humanité. 

Celui  qui  recherche  les  monumens  peut  remarquer 
un  petit  cippeque  fai  fait  figurer/?/.  XXXVI,  w/  i: 
au  milieu  est  une  femme  avec  des  ailes  de  pa- 
pillon ,  sarîs  doute  Psyché,  symbole  de  Tame;  elle 
est  assise ,  et  semble  réfléchh*  sur  la  brièveté  de  ïa  vie 
et  sur  les  peines  qui  l'accompagnent  :  au-dessus  on 
voit  la  figure  d'un  jeune  homme  qui  tient  une  espèce 
de  bâton.  Ce  ne  peut  être  la  personne  à  qui  le  mo- 
nument est  consacré ,  puisqu'elle  est  morte  dans  un 
âge  avancé  ;  c'est  donc  probablement  le  génie  de  la 
mort ,  et  le  bâton  est  un  flambeau  renversé.  On  lit 
sur  le  cippe  cette  belle  inscription  r 

ZHNXÎNI 

XPHCTH  KE 

itATHE    XEPE 

2HCACA  ETR 

dr 

A  Zenon  texeeUeni  et  innocent ,  salut  ;  Ua  vécu  soîxante-trdje  ans. 

Ce  monument,  ainsi  que  l'annoncent  la  forme 
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4e$  leltrei  et  forthographe  des  ifiots  XPHÇTH  pour 
XPHCTf:  »  W  pour  KAl ,  JÇEPB  pour  XAIPE,  peut 
ètr^  4u  lli.''  siècle  4e  fiiotre  ère. 

On  distîngi^  aus^i  ds^m  celte  s^  qu^ques  taT 
bleaux  IiîstQrîqu?s ,  çuri^x  par  leur  smtîqulté  ou  ïeuç 
sujet  ;  un  petit  portruit  de  Bonîface  VIII ,  ce  pap^ 
^tifr  dont  \e%  démêlés  »vec  Philippe-Ï€î-Bel  sont 
$i  connus  ;  un  portrait  de  Si  Loui^ ,  évèque  de 
Toulouse  en  i  ^96 ,  ayant  ii  ses  pieds  son  frère,  le 
TQ]  Hohert  s  fiis  de  Charles  II ,  dit  |e  Boiteux,  roi  de 
Naples ,  et  la  reine  S^ncie ,  fille  de  Jayme  I." ,  roi  <fa 
^laïorque»sonépoù$£,  C0  portrait  est  trè$*^^cîeuX]| 
parce  qu'il  est  du  Giotto ,  et  par  conséquent  un  dos 
monumens  df  {a  peiiidire  au  Xiv/  siècle.  On  sait 
qtiç  le  Giotto  (  I  )  avok  été  appelé  à,  Nàples  par  le  roi 
Kobert ,  (^i  aimoit  {es  arts ,  et  qci%  a  pduit  dam  Vé^ 
gibç  de  Sanu^Çhiara  [Saintes-Claire]  plusieurs  su* 
jçts  tirés  de  l'ançiefi  et  du  nouveau  Testament* 

I^  bust^  du  bon  roi  René,  en  terre  cuh^,  a  natu^ 
reliement  sa  placQ  dam  cette  chambre,  qui  contient 
des  monumens  relatiez  %  l'ancienne  histoire  de  la 
Provence  :  c'est  là  que  M.  4e  Saint- Vincens  con- 
serve la  collection  précieuse  qu'il  a  formée  de  gra* 
vures  qui  les  représentent  ;  il  y  a  joint  des  dessins 
de  ceux  qui  n'avoient  pa$  été  figurés ,  et  une  suite 
de  portraits  des  hommes  illustres  de  cette  contrée, 

fl 

■■  '  ■  ■ .    , . ,  M 

(1}  Voyes,  inpÀ',  f^  chapitre  Au  p«imurf»  ^u  FeiRené, 
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CHAPITRE    XLIX.  Z^l 

{[  a  eu  h  bonté  de  me  donner  une  notice  jaison- 
i)ée  de  ce  porte-feuUIe;  et  ce  manuscrit  e&t  dou- 
blemem  pt écieux  pour  moi ,  puisse  je  ie  dois  k 
Wfi  aujiiûè» 

Ce,tte .  pièce  ccmiient  encore  un  joli  modèle  en 
liège  du  pont  du  Gard,  des  peintures  de  saint& 
^tci|tée&  pour  desîr  Russes  f  ou  du  moins  pour  des 
chrétiens  attachés  au  rit  grec*  On  sait  que  les  im^^s 
4e  iciinr  saints  et  de  leurs  majdbnnes  doivent  exacte» 
ment  ressembler  à  cefles  <;c^on^  ftisoit  danâ  le  Baa^ 
£mpire  avant  que  les  Turcs  se  fussent  emparés  de 
Consiantinople.  Oesi  ainsi  que  dans  Tlnde  ii  jr  a 
des  brames  chargés  d'uispectei  les  nouveUes  images 
des  dieux,  afin  (^'eUes  s^ent  tQu|ours  conformes 
aux  ^o^ctennes.  Des,  peuples  qui  ont  adc^é  de  pa^ 
i^les  idées ,  ne  peuv  ent  jamais  faire  des  progcès 
dans  les.  »ts. 

Dans.  la  trcûsième  pièce  est  un  vase  en  matbre! 
gàs^  avec  des  caractères  très^^profends ,,  propres  k 
a^cevoir  des  lettres  en  aaétal  :  ii  a  été  décrit  pat 
Montfaucom 

^  On  y  voh  aussi  un  médaHion  d'ivoire  fpL  XXXII ^ 
Jb*  /  }  quT  représente  d'un  c6té  ie  buste  du  roi  René  » 
tfec  cette  inscription  :  renatvs  dxi  gracia  IH£^ 
VVSAhBM  ET  si;cii..i£  ijTBX  "E  CETERA.  Ce  buste  esl 
d'autant  plus  curieux ,  que  l'artiste  n'a  voulu  omettre 
aucun  détail  de  la  figure  du  roi  René  ;  il  n'a  pas  même 
^fiihiiéttne  vei^e^ôc  despoîls  qui  est  près^de  i'oreille. 
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hb  revers  du  médaillon  est  singulier  t  dans  une  és|>ic6 
de  couronne  formée  de  bâtons  de  bois  mort  et  rompu  ^ 
est  une  masse  soutenue  par  quatre  câbles  (Jui  >sont 
passés  au  travers  comme  dans  un  poids  de  plomb  :  on 
Voit  dessus  trois  unités  en  chiffres  gothiques ,  pla-^ 
cées  au  milieu  des  mots  en  vn  ,  le  tout  renfermé  entre 
deux  croissahs  de  cette  manière  ^  c  en  IiI  vn  ^  , 
c'est-à-dire  trois  en  un;  ce  qui  a  sans  dotfctë  rapport  au 
mystère  de  laTrinité  i  plus  haut  est  ladàie  K  cccc  lxi  | 
on  lit  au  bas^  opvs  petrvs  de  mediolano.  Ce  mé^ 
daillon  est  précieux  en  ce  qu'il  nous  offre  le  nom  d'un 
ancien  artiste.  Victor  Pisano  ou  Pisanello,  né  à  Vé- 
rone ,  est  regardé  comme  un  de  ceux  qui  ont  gravé  les 
premières  médailles  t  nous  avonsdans  ie  Cabinet  de  la 
Bibliothèque  impériale  le  curieux  médaillon  en  or  qu'il 
a  fait  pour  Jean  Paléolo^ue^  pendant  le  séjour  de 
cet  empereur  à  Florence  en  i439>  ^^  sur  lequel 
l'arttste  a  écrit  son  nom  en  grec  et  en  latin.  M.  de 
Sain t-Vincens  pense  que  le  travail  de  son  médaillon 
est  préférable  à  celui  du  médaillon  de  Pisanello  ;  il 
croit  que  pendant  les  vingt-deux  ans  qui  se  sont  écou- 
lés entre  ces  deux  artistes,  l'art  avbit  feît  quelques 
progrès.  J'avoue  que  fe  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  urie 
différence  bien  sensible  pour  l'exécution  entre  ces 
deux  médaillons.  Ce  qui  ajoute  à  l'intérêt  du  sien, 
c'est  qu'il  donne  le  nom  d'un  artiste  du  xv/.  siècle, 
que  je  ne  trouve  cité  nulle  part. 
,     Un  autre  médaillori  {pi.  XXX JI)  n!  2),  de  bronzd , 


égaleitient  duxv.*  siède  y>qui,r  est  dans  le  mèmd 
C^-binet  )  mérita  aussi  notre  attention.  On  y  voit  d'un 
côté  le  buste  de  Jean  de  Matheron ,  qui  occupa  ie^ 
premières  charges  de  iaprovince  sous  René^  Louis  II 
et  Charles  VIII  »  et  qui  mourut  à  Rome  en  1 49  5  • 
il  est  coiffé  d'un  bonnet  rond,  dont  les  bords  sont 
relevés  par: derrière;  ses.  cheveux  sont  coupés  et 
descendent  jusque  sur  les  épaules  :  il  a  une  robe  de 
magistrat,  et  autour  du  cou  une  chaîna  qui  porte  la 
double  croix  de  Tordre  de  Çaint- Jean  de  Latran,  qu'il" 
n'obtint  qu'en  1 4^4;  ce  qui  place  l'époque  de  ce 
médaillon  à  environ  treize  ans  après  celle  du  premier. 
On  lit  autour  :  10.  matharom.  d.desalignaco. 

EQVES.  IVRIV*  DOTOR.  CQMES.  PALLATINVS.Sur  lô 

reyers  >  on  le ,  voit  à  pied ,  vêtu-  de  même  ;  il  tient 
d'une  main  lune  épée ,  et  de  l'autre  un  livre  appuyé 
sur  s>a  poitrine:  près  de  lui  sont  ses  armoiries,  sur- 
montées d'un  casque  qui  a  pour  cimier  une  main* 
armée  d'un  petit  poignard;  à  sa  gauche  est  une 
tige  de  lis  qui  traverse  une  couronne  ouverte  fleur- 
delisîée  ;  la  tige  est  ornée  d'une  bande  sur  laquelle 
est  écrit  fides  ^ervaTA  ditat  ;  au  bas  du  lis  est  un 
chien ,  symbole  de  la  fidélité.  Autour  du  médaillon 

on  lit  :  MAGNVS  IN  PROVINCIA  PRESIDENS  CON- 
SIUA9  CANBELLANVS  REGIVS. 

Un.  joli  .bas-relief  antique  (pi.  XXXI,  n.*  j  )  est 
incrusté  dans  le  mur  ^on  y  voit  deux  esclaves  vêtus 
de  ,14  penulfi*  L'un  tient  d'une  main  un  cheval  par  la 
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Wide  »*  et  de  l'autre  il  frotte  arec  une  espèce  d'étrillé 
k  tète  de  l'aminai  :  ie  second  regarde  un  autre  cheval 
qiy  lève  ia  jam^e  droite  y  ii  vient  de-  le  saigner  au 
flanc,  et  le  sang  coule  k  terre.  Entre  ces  deux  bonime$ 
est  une  grande  raaraille  ^  dont  ia  dastkiation  es^t  de 
ccdi^tenir  ia  tète  des  chevaux  pendant  les  opéÉa^tiona 
dkficiies  et  de  Ses  en  distraire  par  une  forte  douieur^ 
les  bras  de  cette  moraiile  scmt  éiégammem  ornés  de 
lètes  d'animaux  ;  ces  deux  bras  passent  dans  une 
verge  de  fer  qui  paroît  destinée  à  temr  iln&trumrat 
phis  ou  moins  ouvert  ou  fermé*. 

J'ai  encore  Eût  graver  un  autre  bas^relief  plus  in*« 
téressam  par*  la  pureté  du  dessin  et  lalfietteté  de  i'exé- 
eu  tion  fpL  XXXJ,  n/  4).  Un  b^os ,  coiâRs  du  pétase 
et  vêtu  seuianent  d'une  chlamyde,  tienf  un  cbevat  par 
ia  bride  ;  il  élève  la  main  droke  au-dessus  d^tn  autel  à 
fronton  triangulaire  qui  est  placé  dev^t  lui ,  et  S  parolt 
prêter  un  serment  :  derrière  lui ,  devant  un  portique 
soutenu  par  deux  colonnes  d'ordre  corinthien ,  est  un# 
femme  âgée,  qui  peut  être  la  mère  chi  héros;  elle  est 
emrelic^pée  dans  un  grand  peplus  qui  couvre  sa  tu- 
nique et  une  grande  partie  de  son  I^as  gauche  ;  eHe 
élève  la  main  droite  comme  pour  parler  au  héros. 
Cette  sculpture  étoit  peut-être  destinée  ài  orner  le 
tombeau  d'un  jeune  homme  qui  est  mort  dans  sa 
f^^mière  campagne  :  nou$  y  voyons  le  serment  qu'il 
j&it  aux  dieux  protecteurs  de  sa  patrie ,  et  les  adieux 
de  savén^^aUe  mère.  Les  tom|>eaux  de  {Jusieurs 
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guerriers  I^s  représentât  aimi  partant  pour  les  com«> 

C'est  cfam  cette  saHe ,  ornée  de  son  portrait ,  que  U 
vei^tueux:  magistrat  portageoit  sort  temps  entre  Ie$ 
aimables  délassemens  <le  la  littérature  et  le%  wbi^ 
phisirs;  de  la  bienfaisance  ;  cWIà  qu'après  avoir  ter-»- 
.miné  les  difierenstquidiYfsoîffldkt  deafamiUes>  leur  avoJur 
auvent  sauvé  ia  fqrtune  et  ^honneur ,  il  se  iivroit  à 
Tétude  des  monumens  et  des  médailles.  Nous  exami- 
nâmes avec  un  vrai  pkbir  le  médaiilier  qu'il  a 
formé  et  dont  il  a .  èkit  un  usage  s}  utile  :  on  y 
trouve  une  suite  complète  des  médailles  de  Marseille, 
des  monnoies  des  comtes  de  Provence  {2)  ;  il  y  en  a 
aussi  une  très-rK)mbreuse  de  médaiUes  des  papes.  La 
suhe  des  médailles:  des.  villes  grecques  n'est  pas  consi* 
déiable  ,  mais  plusieurs  sont  intéressantes  ;  les  mipé-^ 
lîsdesc,  sur-^tout  les  monnoief  d'or^du'  Ba&'Ëmpire,  y 
sont  en  plus  grand  nombre  :  on  y  trouveroit  sârf  ment 
éss  quoi  ajouter  encore  au  supplément  que  M.  Tanim 
a  fiât  à  l'ouvrage  de  Bandtu-i» 

Parmi  quelques  antiquités  d'un  trè&jDetît  volume 
f enfarmées  dans  ce  précieux  médaiiiier  ^  je  distinguai 
deux  pièces  dont  je  donne  ici  la  "figure,  La  première 
est  une  tessère  d'ivoire ,  du  nombre  de  ceiles  qu'on 
appeHe  comiiuinément  des  tesshes  dt  giadiafeurs,  Oa 

^^y^^^T^^"  ■•'.*"   W"      I  >       "  P\'  '  »TI         »H    !■       Il    H         I  '       J  t       I         II        II!    Il    'H    III  III  Jlili| 

(i)  Voyçz  mon  Dictiçmairt  dts  ùeaux-art$,  au  gaot  SabQQ^ 
fHAGE.  V 

(a)  M*  de  S%înt*Vinejpiy8  le  fife  a  puUîé  cc5  Wic$  coHecrionj, 
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les  nomme  ainsi,  parce  qu'on  pertse  qu*on  les  dis- 
tribuoit  aux  gladiateurs  comme  une  attestation 
qu'ils  avoient  combattu  ici  ou  tel  four  ;  c'est  du 
moins  en  ce  sens  qu'on  interprète  les  lettres  SP, 
SPectatus.  Ce*  tessères  ont  la  fbrrne  d'un  cube  pFO- 
iongé ,  ou ,  si  i'on  vfeut ,  d'un  carré  long.  I^es  ins- 
criptions y  sont  ordinairement  distribuées  en  quatre 
figues  ^  une  pour  chaque  face  :  ici ,  il  n'y  en  a  que  trois^ 


eff- 

HËRMIA 

1 

i                                                  1 

(J^   SP.AD.XV.|<  .DEC 

t 

or 

Q,  FVF.  P.  VAX 

1 

On  y  lit  HERMIA  SPectatus  ad  XV  ralm^ 
darum  DECembris  Q.  FVF.  p.  y  AT.  On  voit  donc 
que  cette  tessère  a  été  donnée  au  gladiateur  Hermia 
comme  un  témoignage  qu'il  a  paru  dans  les  spectacles 
du  I  5  décembre ,  sous  le  consulat  de  Q.  FUF,  et  de 
1^.  y  AT.  L'époque  de  ce  consulat  devroit  nous  donner 
l'année  dans  laquelle  Hermia  a  reçu  cette  tessère; 
mais  les  noms  des  deux  consuls ,  qui  probablement 
s'appeloient  Quintus  FUFicius  et  Publius  yATinianus, 
ne- se  trouvent  point  dans  les  Fastes  consulaires. 

L'autre  tessère  est  une  petite  pièce  carrée ,  de 
brooize ,  avec  des  lettres  d'argent  incrustées  sur  un  seul 
coté  (pi.  XXXII s  « /  _j  ^  ;  au  milieu  il  y  a  une  croix. 
Cette  tessère  fiit  apportée  de  Marseille  à  MM.  de 
Saint-Vincens ,  en  1788.  On  a  pensé  qu'elle  avoit 
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» 

pu  servir  cPînvîtatîon  à  une  cérémonie  reïîgîeuse  :  if 
pardît  plutôt  qu'elle  étoit  destinée  h  être  placée  dans 
les  fondations  de  quelque  église.  Nous  possédons 
dans  la  Bibliothèque  impériale  plusieurs  tessères 
semblables  qui  ont  servi  au  même  usage  (  i  ) . 

Une  quatrième  pièce  renferme  aussi  quelques 
monumens  :  entre  autres  ,  un  beau  candélabre  eii 
bronze ,  haut  de  quatre  pieds  ;  une  lampe  de  bronze , 
à  sept  becs  ,  surmontée  d'une  anse  recourbée  et 
terminée  en  tète  de  bélier;  un  fragment  de  mo- 
saïque. Nous  y  remarquâmes  sur -tout  une  petite 
figure  qui  a  été  trouvée  dans  le  port  de  Marseille , 
et  que  MM.  ^e  Saint-Vincens  ont  regardée  comme 
un  Hercule  soulageant  Adas  (pi.  XXXVI,  n!  2,): 
mais  f  avoue  que  je  n'y  vois  rien  qui  annonce  l'idéal 
du  héros  thébain  ;  le  corps  sphérique  que  cette  figure 
porte  sur  les  épaules ,  me  paroît  plutôt  ressembler 
à  une  outre  qu'au  globe  du  monde.  Auprès  1  il  y  a 
d'autres  figurines  peu  remarquables. 

Ce  cabinet  est  encore  décoré  d'une  estampe  qui 
représente  la  procession  de  la  Ligue  :  ce  qui  la  rend 
précieuse  ,  c'est  qu'elle  a  été  enluminée  à  cette 
époque.  Nous  remarquâmes  aussi  un  dessin  du  ta? 
bleau  du  roi  René ,  dont  il  sera  bientôt  question. 

« 

(  I  )  CAYLUS  ,  RtcucU  d'atiUquités ,  t.  IV ,  pi.  CIII. 
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Municipalité.  —  Mosaïques.  —  Scène  de  comédie» 
^-r  Thésée  tue  le  Minotaure.  —  Entelle  et  Darès» 
-—  BaS-reliefs.  —  Sarcophage  antique.  —  ËAfantement 
de  Léda.  —  Màusolëe  du  marquis  d'Argens.  ^-^  Ins^ 
criptîon  de  Geminiui.  •—»  Horloge  fnéealiique. 

» 

LjA  municipalité  est  une  espèce  de  musée  ;  on  y  a 
réuni  plusieurs  monument  qui  apparttooient  k  {a 
viiie.  M.  de  Saint- Vilncen&  voulut  bien  nous  y  con» 
duire.  Le  pavé  contient  des  mosaïques  découvertes 
près  de  l'hôpital  »  en  1790.  La  première  { plûnck€ 
XXXm ) ,  qui  avoît  vingt -sept  pieds  sur  vingt* 
cinq,  représente  une  scène  dé  comédie  (i)»  Trois 
personnages  paroissent  dans  une  action  très-animée  t 
au  milieu  est  une  femme  ;  un  jeune  homme  qui  tient 
un  rouleau ,  lève  un  bâton ,  sans  doute  pour  en  frapper 
le  troisième  personnage  ^  qui  cependant  n'a  pas  le  cos- 
tume d'un  esclave.  On  ne  peut  détermine^  la  pièce 
d'où  cette  scène  est  tirée  ;  elle  appartient  sans  doute  à 
quelque  ouvrage  perdu.  Autour  sont  huit  masques  de 
théâtre;  ce  qui  semble  annoncer  le  nombre  des  per^ 
sonnages  qui  paroissoient  dans  cette  comédie.  Au  bas 

-  ■  -  - *-'- • I    ''    *      '       '     •  '~- iTf    'il-  '^  ■    ~  "     ■    -     1 r    -  -T  "   • 

(i)  Elle  est  figurée  dans  la  Notice  sur  M*  Fautîs  de  Saini^ 
Vincens,  p.  20. 
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sont  des  <)rnèmens  qui  décorent  ies  encadremens  : 
on  y  voit  un  canard ,  un  casque ,  un  bouclier  ,  un 
pied  chaussé  et  dés  çnftrelacs. 

La  seconde  (pi.  XXXIV)  avoît  doute  pîeds  sut 
âk-huit ,  et  elle  étoit  sur  la  même  ligne  que  la  pré^ 
cédente;  elle  offre  un  sujet  plus  facile  à  expliquer. 
On  y  voit  Thésée  qui  tue  Tépouvantable  fils  de  l'im- 
pudique Pasîphaé  :  le  héros  est  armé  de  la  terrible 
massue  qu'il  avoît  enlevée  à  Perîphète ,  après  l'avoir 
•  vaincu  ;  il  pose  la  main  sur  ie  monstre,  qu'il  va  assom- 
mer. Le  M ino taure  est  figuré  avec  une  tête  de  tau* 
reau  et  un  corps  humain ,  ainsi  que  ie  représentent 
tous  les  mônumens  de  l'antiquité ,  et  non ,  comme  l'ont 
fait  quelques  artistes  modernes ,  avec  un  corps  de 
taureau  et  une  tête  humaine  (  i  ) .  Les  lignes  du  fond 
du  pavé  forment  ce  qu'on  appelle  un  labyrinthe ,  par 
allusion  à  celui  dans  lequel  Thésée  devoit  être  la  vio^ 
timedu  monstre  qu'il  vient  d'abattre  (2). 

Le  troisième  pavé  (planche  XXXV) ,  de  treize 
pieds  de  largeur  sur  vingt  de  longueur ,  représentoit 
deux  vigoureux  pugiles  ^  armés  du  ceste  pesant  :  ils 
se  cherchent ,  et  vont  bientôt  s'attaquer  ;  le  taureau^ 
qui  est  auprès  d'eux ,  paroît  être  destiné  à  devenir  le 
prix  du  vainqueur.  Cette  circonstance  a  fait  présumer 


(i)  Voyez  mon  DicanfMHaifé  dtw/ehoiogk,  aiix  mots  T/iJSSÉS 
«t  MlNOTAUJi£. 

(2}  Neiki  sur  Mes  Faurisdc  SaiuhVitfcens ,  p.  20. 
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à  M,  de  Saint- Vîncens  ,  avec  quelque  probabilité  » 
que  le  combat  qui  est  figuré  ici  est  celui  d'Entelle  et  do 
Darès  (  i  ) ,  que  Virgile  nous  a  peint  avec  des  cou- 
Jeurs  si  vives.  Nous  ne  voyons ,  il  est  vrai,  ni  Tépée 
ni  le  casque  qui  doivent  encore  faire  partie  dû  prix  ; 
mais  l'artiste  aura  pensé  que  ie  taureau  suiSsoit  pour 
indiquer  convenablement  le  sujet.  Darès  est  dans 
l'attitude  d'un  homme  qui  défie  son  ennemi  :  En- 
telle  le  regarde  d*un  air  ferme  et  assuré  (2)  ;  et  l'on 
peut  bien  penser  que  la  victoire  se  déclarera  pour 
lui ,  malgré  le  mouvement  menaçant  et  ia  jactiince 
de  son  adversaire  (3). 

A  côté  de  ces  trois  mosaïques  étoit  un  souferraîn 
dans 'lequel  on  voyoit  des  tuyaux  qui  pourroient 
faire  penser  qu'il  y  a  eu  dans  ce  lieu  des  bains  domes-^ 
tiques ,  dont  ces  mosaïques  décoroient  la  salle»  En  vain 
M.  de  Saînt-Vincens  voulut-il  acquérir  ces  beaux 
monumens  ;  il  ne  pût  empêcher  leur  destruction  ; 

m 

les  tableaux   ont   disparu  ;    oh   sauva    seulement 
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(  I  )  Talis  prima  Dores  caput  tUtum  in  prttiia  tollit  ; 

Ostetiditque  humeros  latos ,  aïtemaque  jactat 
V    Brachia  protenden^ ,  et  verberat  ictibus  auras, 

Vll^G.y£neid.y,}7i, 

'1 

(2)  Stat  gravis  Enteîlus,  Ibid.  437, 

(2)  M.  Gibelin  a  donné ,  dans  !a  D/cade philosophique ,  an  X^ 
n.^  3,  page  153  ,  un  croquis  de  ces  trois  mosaïques.  II  est  étonnant 
qu'il  n'ait  seulement  pas  indiqué  les  gravures  de  M,  de  Saini< 
Vincens^, 

quelqueii 
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quelques  compartiinens ,  que  Ton  voit  chez  lui  et  à 
la  maison  commune. 

On  a  enchâssé  dans  ies  murs  phisieurs  bas-reliefs 
intéressans.  Un  d'eux  ,  qu'on  a  maiheufeuseinent 
barbouillé  en  jaune  ,  représente  un  homme  qui  a 
une  jambe  velue  et  fautré  couverte  d^une  armure  à. 
écailles  :  il  a  sur  les  épaules  un  bâton  renflé  à  ses 
«ctrémités ,  qui  parott  destiné  à  porter  des  fardeaux. 
On  lit  au-dessus  :  Persùnnage  scénique ,  représentant 
V Hercule  gaulois.  Cette  indication  est  fausse  ;  car, 
quoique  celte  figure  ressemble  assez  à  cette  espèce 
de  maccup  ou  de  bouffon  que  l'on  voit  sur  plu- 
sieurs vase^  peints ,  rien  ne  prouve  que  ce  soit  un 
personnage  scénique  ,  et  il  est  certain  que  ce  n'est 
pas  un  Hercule  gaulois. 

Deux  autres  bas-relieft  de  marbre ,  maussadement 
couverts  d'une  couleur  de  bronze  et  d'un  vernis  lui- 
sant qui  remplissent  les  cavités  et  altèrent  la  pureté 
des  contours  ,  attirent  ^encore  l'attention.  L'un  (  i  ) 
est  occupé  dans  le  milieu  par  des  cannelures  si- 
nueuses ;  aux  extrémités  sont  les  génies  du  sommeil 
et  de  la  mort  qui  éteignent  leurs  flambeaux.  On  a 
écrit  dessus  :  Partie  du  monument  élevé  par  AJarius 
apHsla  défaite  des  Cimbres,  Cette  indication  renferme 
^ne  erreur  manifeste  :  ce  monument  est  le  devant 
d'un  sarcophage  qui  ^  d'après  la  forme  des  cannelures 

^l^M^— ^.    I  mm,^^mm^    lift    »»■  ■    ■■mil»»    I xt*   in>>^|«    ■   iiini,iiipp|  iwiiii»!  HHB 

(i)  li  est  gravé  sur  la  c^rte  de  la  ville  d'.Mx. 
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et  le  style  des  figures,  doit  être  du  m/  sîèjcle   de 
notre  ère. 

L'autre  bas-  relief  est  bien  plus  digne  d'être  re- 
marqué,  à  cause  de  la  beauté  du  style  et.de  l'intérêt 
du  sujet.  On  a  écrit  dessus  :  Alonumtnt  votif  d'une 
femme  t  de  ses  trois  enfans  et  de  sa  famille,  ,à  Vénus 
et  Mars,  terminé  par  vne  eanéphore.  Uexplication  que 
|e  vais  donner  de  cet  intéressant  monument^  prou- 
vera facilement  combien  il  y  a  d'erreurs  réunies  dans 
ce  peu  de  mots. 

Ce  bas^relief ,  qui  étoit  autrefob  placé  dans  une 
chapelle  htérale  de  l'église  de  Saint  -  Sauveur ,  a 
vingt  pouces  de  long  sur  cinquante -deux  de  large; 
en   1792 ,  il  fut  mis   en  dépôt  à  la  maison  com-^ 
mune  de  Marseille.  Le  sujet  qu'il  représente  est  .pi* 
quant  et  singulier.  Dom  Martin  ,  cet  écrivain  para* 
doxal  ^  digne  émule  du  P.  Hardouin  ,  avec  moins 
de  savoir  et  d'esprit ,  est  le  premier  qui  Tait  publié  ; 
mais  sa  gravure  est  extrêmement  inexacte  y  et .  il 
ne   i'avoit  pas  vu  lui-n^ême.    Il  pense  que  c'est 
le  devant  d'un  sarcophage;  que  la  femme  qui  est 
assise  sur  un  lit ,  est  celle  pour  qui  le  monument  a  été 
fait  ;  qu'elle  est  entourée  de  ses  parens  et  de  ses 
trois  fils  :  Mars  et  Vénus  les  considèrent;  leur  nu- 
dité (  I  ) ,  ajoute- t-il,  annonce  leur  amour  adultère  |^ 

(i)  Mars  est  toujours  représente  nu  ;  Vénus  est  le  plus  souvent 
figurée  nue;  et  les  artistes  n'ont  point  fait  allusion  pour  cela  à  leur 
adultère. 
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Véiius^  est  là  comme  déesse  des  enfers  ;  Thomme  nu  ^ 

couché  à  terre  est  un  fleuve ,  et  la  femme  qui  porte 
une  corbeille  ^  Jifie  canéphore. 

M.  de  Gaillard  a  reproduit  ce  monument  parmi 
les  omemens  de  sa  carte  d'Aix ,  mais  aveci  une  plus 
grande  inexactitude.  Il  dit  seulement  qu'il  repré- 
sente Faccouchenlent  de  Léda;  mais^  dans  la  seconde 
édition  de  sa  carte  >  il  est  revenu  sur  cette  explica- 
tion ^  et  il  prétend  que  c'est  une  allégorie  de  l'abon- 
dance des  fruits  du  pays  et  de  la  fécondité  que  pro* 
cure  la  bonté  des  eaux* 

M.  Burle,  dans  une  lettre  manuscrite  au  célèbre 
Peîresc  ^  a  pensé  que  ce  monument  représentoit 
l'accouchement  de  Léda  ;  mais  il  n'en  a  pas  expliqué 
les  détails.  Mon  ami  M.  de  Saint- Vincens  en  a  fait 
exécuter  pour  lui  une  nouvelle  gravure  ;  il  n'a- 
dopte pas  cette  explication  ^  et  voit  ici  un  vœu 
fait  à  Mars  et  à  Vénus  par  la  famille  d'une  femme 
malade,  pour  obtenir  sa  guérison  :  son  mari,  sa 
mère  ^  sa  sœur,  son  père  et  ses  trois  enfkns  sont' 
autour  d'elle  ;  Mars  et  Vénus  paroissent  venir  au 
secours  de  la  malade  ;  la  canéphore  caractérise  les 
ofiîrandes ,  et  le  fleuve  indique  le  lieu  où  le  vœu  a 
été  fait. 

J'ai  bien  examiné  ce  bas-relief:  malgré  les  muti*- 
latîons  qu'il  a  éprouvées,  on  y  reconnoî^  un. très- 
beau  style  ,  qui  peut  difficilement  se  remarquer 
dans  les  images  infidèles  qui  en  ont  été.  données* 

Q  2 
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M.  Dagincourt  en  a  bien  su  démêler  la  beauté  dans 
h  gravure  informe  qui  a  été  exécutée  à  Aix ,  et  que 
M,  de  Saînt-Vîncens  lui  a  envoyée,  ée  Taî  fait  dessin 
ner  de  nouveau  et  graver  %vqc  soin  par  M.  Clener  ; 
et  la  représentation  que  j'en  donne  pi.  XXX  VU, 
nJ  I ,  est  très  -  exacte. 

II  est  évident  que  M.  de  Gaillard  a  eu  tort  de 
se  dédire  :  Texpiication  que  M.  Burle  en  a  donnée , 
et  qu'il  avoit  adoptée,  est  indubitable.  Nçus  voyons 
ici  l'accouchement  de  Léda  ;  et  tputes  ies  figures  qui 
forment  cette  belle  composition ,  sont  très  -  faciles  il 
reconnottre. 

La  fille  de  Thestius  est  sur  un  lit  couvert  d'une 
draperie  r^evée,  et  dans  une  attitude  qui,  exprime 
Fâbattement  ;  elie  est  vêtue  d'une  tunique  et  d'un 
Sanple  ptptus  ;  et  sa  tête  est  couverte  d'un  i>rge  voiie: 
tout  cela  convient  à  une  femme  qui  vient  'd'éprouver 
les  cruelles  douleurs  de  l'enfantement.  Son  dos  est 
appuyé  sur  un  coussin  ;  ses  pieds  posei^t  sur  un 
marchepied,  qui  n'indîgue  pas  ici ,  comme  sur  pi»* 
sieurs  monumens ,  le  haut  rang  dans  lequel  etie  est 
née ,  mais  qui  fait  supposer  son  éiat  de  fatigue  et  de 
souffrance. 

Aux  pieds  de  Léda  est  l'œuf  qui  renferme  deux 
héros  bienfaiteurs  de  Phumanîté  et  cette  Hélène 
éortt  la  beauté  doit  être  si  funeste.  Ici  s'of&«  une 
difBctifté.  La:  plupart  des  mythographes  ont  ait  «jue 
Léda*  fut  surprise  par.  Jupiter  métamorphosé  en 
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cygne ,  peiidarit  qu'elle  se  baîgacnk  sur  les  bords  dé 
fEardtiis;  qu'elle  conçut  un  ctfuf  doht  elie  accoucha 
dans  Aniycléè  ;  il  rénfèritioit  Pôihix  ei  Hélène  :  éUé 
en  conçut  un  autre  de  Tyndare  j  et  èefui-d  reirfe^^- 
moit  Castof  et  Clytemnestf  e  { x  ) .  Mais  ilfeut  obseiver 
que  les  traditions  ont  beaucoup  varié;  S;  Epiphan^ 
dit  que  quelques  anciens  ont  pensé  qu'un  seul  œuf 
produit  par  Léda  renfermoit  Poiitik  ,  Castor  él 
Cly  temnestre.  TîèetjKès  (a)  et  Fulgence^  3  )  ont  nonlmé 
Hélène  ati  lieu  de  cette  prtncebse^  Si  les  auteurs^  se 
soiit  permis  dé  pareils  changemens  aot  traditions 
mydiologiques  ^  les  artistes  ont  pu  atief  aàsd  loin  y 
et  représenter  Léda  produisant  dans  un  seul  œuf 
Pollux ,  Castor  et  Hélène  ;  ils  ont  dû  préférer  Cette 
tradition  ,  par^e  qu'ils  ne  poxivofent  figurer  à-Ia- 
fois  qu'un  seul  enfantement  de  Léda  t  d'après  cela  ; 
ils  ont  du  placer  dans  cet  œuf  Hélène  piutâti  que 
Clytèlnnestre  ^  parce  qu'elle  étoii  fille  de  Jupiter  j  et 
^e  la  guerî-é  cruelle  dont  si  beauté  fut  ia  catise^ 
e^  encore  plus  téièbre  que  l'atroce  attentat  de  Giy-^ 
tèmnèsti'e.  ^ 

Derrière  Léda  soifft  deux  femmes  y  dont  l'une  ^  celle 
qiiî  a  le  voilé ,  peut  êt#e  tegàfdée  comme  sia  nourrice* 
On  sait  que ,  dans  les  temps  héroïques ,  la  nourrîee 
cPlrhe  princesse  étoit  toujours  considérée  cortiiiie 


•Ad. 


(i)  Hygin.  fat.  77,  AsttànoihAl,  n,*  8. 

(a)  In  LycoPHR,  87. 

(3)  FULGENt.  MytM.  B,  I  d. 
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TÊscIavela  plus  fidèle  et.Ia  confidente  la  plus  discrète. 
Dans  plusieurs  bas-reliefe^  les  nourrices  des  filles  de 
Niobé  (i  )  et  la  vieille  Euryclçe  (2)  oni  égaiement  la 
tète  couverte  d'un  voile. 

La  plus  jeune  de  ces  femmes  peitt  être  une  des 
esclayes  de  Léda  ^  qui  assiste  à  racçouçhement  de  sa 
madtresse  ;  peut-être  est-elle  destinée  h  se  charger  de 
l'éducation  d'Hélèïie, 

Le  vieillard  que  nous  voyons  à  droite  ,  et  qui 
étend  ses  bras  vers  l'enfant,  doit  être  le  pédagogue 
qui  sera  chargé  d'éleyer  les  fils  de  Jupiter  ,  de  ies 
instruire  k  domptei*  des  coursiers  ,  &  manier  le  ceste , 
à  vibrer  la  lance ,  de  les  exercer  enfin  dans  I^  science 
des  héros. 

Le  personnage  nu  qui  est  au  pied  du  lit  de 
JAdz  y  et  que  tous  ceux  qui  ont  examiné  ce  moiiut- 
ment  ont  pris  pour  Mars  ,  doit  être  Tyndare  lut 
même.  Il  est  vrai  que  Mîirs  est  quelquefois  repré-r 
§enté  avec  la  barbe  ;  on  le  voit  ainsi  sur  {es  monnoies 
des  Bruttiens  et  des  Mamertins  (3),  Mais  Tinter-r 
ventîon  de  ce  dieu  n'est  point  ici  nécessaire  ,  et 
Tyndare  ne  peut  être  indifférent  à  <et  événement  ; 
wssi ,  par  iin  geste  de  la  main  drpite ,  témoigne- t-il 
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(0  WiNCKELMAlfN,  Menumtn^  inediù ,  n.**  89;  ViscONTI, 
JM^fo  Pio-Qfm,  IV,  pî.  17. 

{%)  WiNCKELMANN,  Monumenti  iaediti ,  n.*»  i6ï  ;  MiLLIN;, 
Monumtns  inédits,  \\,  pi.  XL,  p.  315. 

(5)  lyiAGNANi  Bruttia  mmismatica ,  ^\,  6  e^  suiy.^  pi.  ^p.. 
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sa  surprise  cTun  accouchement  si  sîhgulîer  ;  et  fl 
bétonne  avec  raison  que  son  épouse  ait  pu  produire 
un  œuf  qui ,  en  se  brisant ,  lui  fait  voir  quii  devient 
à*Ia-fois  père  de  trois  enfans» 

Comment  Vénus  ne  se  trouveroît-elle  pas  à  Fen- 
'Êintenient  de  Léda  \  N'est-ce  pas  cette  trompeuse 
ééesse  qui  a  aidé  k  la  séduire  !  Elle  s'étoit  changée 
en  aigle,  et  fèignoit  de  poursuivre  le  beau  cygne  que 
cette  princesse  reçut  dans  ses  bras ,  et  avec  lequel  elle 
s'endonnit  innocemment ,  sans  pouvoir  soupçonner 
que  cet  oiseau  fût  le  maître  dés  dieux.  C'est  par  la 
protection  de  Vénus  qu'Hélène  a  ^int  tant  de  grâces^ 
et  de  charmes  à  tant  de  beauté  :  c'est  en  s'aban^ 
fionnarit  impntderiiment  aux  conseils  dé  la  déesse 
^es  plaisirs ,  qu'elle  a  trahi  ses  devoirs  et  abandonné 
sa  famille  pour  suivre  un  prince  étranger;  ce  qui  a 
causé  la  ruine  de  son  trône  »  la  destruction  de  sàh 
J>ays  et  la  perte  de  toute  sa  race.  Le  vêtement  léger  de 
k  déesse  est  enflé  parle  vent  :  d'une  main  elle  cherche 
à  le  retirer  ;  de  l'autre ,  die  tient  une  longue  tresse  de 
sa  belle  chevelure  :  près  d'elle  est  la  tendre  colombe^ 
symbole  des  séduisantes  caresses  de  l'amour,  et  qkilf 
est  l'attribut  ordinaire  de  fa  déesse  de  la  volupté. 

Le  vieillard  couché  est  l'Eurotas  ,  le  fleuve  prin- 
cipal de  la  Laconie  :.  il  tient  à  la  main  une  espèce 
de  roseau  appelé  masse  d^tau  (i),  qui  crok  abon-- 
damment  dans  les  étangs. 
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(i)  7/pha palustris.  Q  4 


.  La  canéphore  qui  est  à  l'extréinhé  nVist  <|u*uii 
!^m]:4e  ornement  :  plusieurs  sarcophages  sont  ausH 
terminés  par  desi  télamons  ou  des  cariatides  ;; tel  es( 
celui  de  la  vilia  Casali ,  sur  lequel  oa  voit  ^  aux  deux 
extrémités,  des  Bacch^  indiens  qui  pgfT(çiit;  des  tam- 
bourins (i).  1  • 
. .  D.  Martin  a  eu  raison  de  dire  que  ce^  marbre  esn 
le  devant  d'un  sarcoptiage*  Coonne  le$  ^tkâeas  chf|h 
rissolent  quelqu^ois  des  su|ets  selaûfs  au  ,g9nre.  4a 
xnprt  de  la  pejrsOAue.à.quîIesarcopbageféfoÂdestjbi^i 
peut-être  celui- crrenfermoit*U  le  corps  d'wi^  jeiua.^ 
j^mme  qui.  ayoit  perdu  la  vie  après  avoir  dpnrié  U 
j[c|^r  k  trois  eiifans  dans  i^ n  seul  acgouchemefit,  L^ 
exemplç4  dH,m9  pareille  fécoridûé.  sont  .tr^s-^cam» 
uumsi^et  il  n'est  paS;  rare  aussi  qu'elieait  des  suUes 
6inestes,  I^  sctdpture  paioît  éu?e  du  cpiiuneiiçeiiient 
<j^iu/  siède,    .  ; 

|.  Au-des&us  de  la  xheminée  est  un  bas  *  relief  qui 
];eprésente!  Promiéthée  enchaujé^  à  qui  un  vaufiom 
dé^chire  le  sein^  llest  moderne»  Àusr  cotés ,  ^  y^ 
deux  bustes, don tjef.  têtes  seulement  H>nt  antiques; 
]^'ifn&  parok  êtfe  (;ellç.  d'une  impé^alric^  ,  avec  ries 
attributs  de  Q/b^ie  v  l'autre  est  inconnue.  Près  delà 
^ont  de  gnmdes  ajnpbores  ^  ont  ^té  trouvées  dans 
le  t^nitoire  4' Abc.  Le.  buste  du.  irà^né  et  celui  de 
JVL  de  Mé|axuies  ^  qui  a  dqnné  à  la  ville  ur^fi  si 
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rkhâ  bibiibillèque  ^  décoresift  attssi  k  saile  de  fat 
municipalité. .     ^ 

Derrière  le  siège  du  maire  est  un  monument  qui  fixa 
sur* tout  nos  regards;  c'est  ie  i^ste  du  iffaàsbice  que 
le  roi  de  Prusse  tt  éîetrèr  à  son  amî  le  marquis  d*Ar- 
sens.  Ce  monumérit ,  qfxi  est  gfâvé  pi.  XXXVIII, 
«/  I ,  tel  qu'il  se  yoyoît  alors  ^  étoit  dans  l'église  des 
Minimes.  Devant  une  pyramide  qui  soutient  une 
urne  entourée  de  cyprès ,  est  un  grand  piédestal  qui 
porte  un  géYliè  tôiMPdnâé  ;  $t  pbeé  d%ne  main  sur 
un  autél  ie  fifédaSitôn  du  ttiitq^ié  /  et  tient  dans 
Tautre  main  un  immortel  laurier  :.a^^  pied  de  Tautel 
sont  des  balances  ^  le  miroir  de  la  vérité ,  des  livres 
et  des  lauriers.  Ce  mauso}ée  «  é^  sculpté  par  Bridan« 
L'idée  du  génie  coilronné  qui  {daèé  sati'âutel  de 
la  justice  et  de  la  v^îté  le  mêdsllHon  du  philosophe, 
est  heureuse  :  mais  lâ  figura  du  génie  n'a  rien  de 
noble  ni  d^éièVé^  i'teécutiob  fié  ïtî^ûié  pas  autant 
d'éloges  que  lâ  pèiïsée.  '    ,' 

Le  roi  de  T^rusfe  avoît  rfonnç  ïui-m^,m^  rinscrip- 
tion.^dpnj^  il  youloit  que  le  mausolée  du  marquis  fvt 
d^Oré;  eil^^éttH  ^mple  et  convenabie^  quoique 
l'exprewiOfl  tileÀ  fôt  {$as  tr^Hr«fmëi'c|uabIé: 

VÊKrtAtisAïvrittTS; 

E  RRO  R  I  s  i  N  I  M  I  C  U  s. 
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Mab    les  religieux   en   substituèrent  deux  autres , 
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OÙ  Ton  ne  sait  ce  qui  choque  h  plus ,  de  la  barbarie 
du  style  ou  de  l'incohérence  des  idées  r 

INSTANTE  MORTE 

ANNOS  iETERNOS  «ECOGITANTÎ 

VELUM   NUGAÇITATXS 

ABLATUM    EST, 

ET   HIC 

€UM   COGNATIS  FIDEI   CULTORIBUS» 

QUORUM   SPÈS 
i  IMMORTALITATE   PLENA    EST  > 

R£<^yi^SC£RE   CUPIVIT  ; 
UT  TESTAMENTO   MANPAVERATî 

SED 

TÏLO   MART16   OBIIT^ 

ET  IN   ECCLESIA   MA30RÏ 

SEPULTUS 

PIE  XIImA  MENSIÂ^JAN;  ANK. 

POMINI    177;. 


A  l'Éternelle  mémoire 

DE   HAUT   ET   PUISSANT  SEIGNEUR 

JEAN-BAPTISTE    BOYER,  CHEVALIEE> 

MARQUIS   b'ARGENS,    CHAMBELLAN 

DE   FRÉDÉRIC   LE   GRAND,  ROI   DE   PRUSSE, 

QUI    LUI   A   FAIT   ÉLE^VER'CE  MAOSOI^ÉB 

COMME   UN. MONUMENT.  ÉTERNEL 

DE   LA   BIENVEILLANCE   ET   DE   l'eSTIME 

DONT   IL   L'HONOROIT. 

Uinscription  latine  (  i  )  est  un  tissu  de  mensonges 

(î)  Le  voilt  de  la  nugacité  a  et/ enlevé  à  lut  pensant  à  V éternité ,, 
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tî  cfabsurdités.  II  n'est  pas  vrai  qu^au  moment  de  la 
mort ,  /a  pensée  de  V éternité  ait  écarté  des  yeux  du 
marquis  le  voile  de  la  nugacité,  qu'il  ait  désiré  re- 
poser avec  ses  parens  attachés  à  la  foi ,  et  qu'il  Fait 
ordonné  par  son  testament  :  ii  est  certain  que  quand 
on  sut  que  le  mal  de  l'auteur  de  \si  Philosophie  du 
ion  sens  étoit  sans  remède,  on  cherclia  à  obtenir 
dé  lui  une  rétractation  de  st%  opinions  ;  mab  il  mou- 
rut sans  qu'oit  eût  pu  y  réussir.  Cependant  ie  clergé 
|ugea  nécessaire  de  répandre  que  ie  philosophe  avoit 
été  désabusé  :  on  fit  entrer  la  veuve  du  marquis  dans 
çettç  fraudç  pieuse ,  et  elle  écrivit  au  roi  de  Prusse 
pour  lui  fàirç  part  de  la  prétendue  conversion  de 
%Qn  mari  ;  mais  elle  sentit  bientôt  la  faute  qu'elle 
jiiisoit  de  tromper  ainsi  un  grand  roi^  son  protec* 
leur ,  l'ami  de  son  mariât  l'appui  de  sa  famille ,  et  elle 
lui  écrivit  une  autre  lettre  où.  elk  dévoila  toute  cette 
Âitrigu^  (  I };  La  rétractation  de  la  marquise  produisît 


aux  approches  de  la  mort.  Il  a  désiré  reposer  avec  ses  proches,  amis 
de  la  foi ,  dont  Vespoir  est  plein  d'imtwfrtalîté ,  ainsi  qu'il  l'avoit 
^iprim/  par  son  testament;  mais  il  mourut  à  Toulon,  et  fut  enterrél 
dans  la  grande  église  ^ .  le  Xfl/  jour  du  moi^  de^janpiçr  de  l'aj^ 

(ï)  Efie  cst'hnprîméc  dans  les  Œuvres  du  roi  de  Prusse,  Corres- 
pondance, tome  XII ,  lettre  dernière  ;  elie  commence  ainsi:  «  De^ 
?  puis  deux  inois ,  que  fai  perdu  mon  mari ,  on  ne  cesse  de  m« 
»  .recomfnander  d*écrlre.  qu'il  est  mort  comme  un  saint ,  !or<5<|u« 
9  ia  vérifé  v^iit  que  je  dise  simplement  qu'il  est  port  comme  u^ 
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uhe  clameur  générale  :  on  voiilok  qu*éllé  brûlât  les 
manuscrits  de  son  mari ,  et  même  ses  tableaux  ;  et 
aacune  église  iie  comentit  à  recevoir  le  itiohument 
^*iin  grand  monailqite  consacroit  à  j'amitîév  Enfin 
k$  Minimes  d^ Atx  se .  montrèrent  plus  :  facites  ;  ad 
tlbnîi^t  le  mausoiêe  dans  la  diapelle  ou  repcHoieni 
les  ceiidnesdes  ahcêtres.da  marqurs d'Argens  :  maîi 
Us  yr-^îlacèrent  cette  ridicule  inscription,  Uépîtaphô 
fian^'sé  ]i'«st  ni  dlih  meilleur  style,  nî^on  mmlleat 
gont^  n!  d'un  meilleur  sens  :  cq  n'est  point  au  haut  et 
payant  seigneur  ^  ce  n'cist  point  k  son*  cbambeU^^ 
i|tte  le  roi  de  Prusse  a  feit  élever  ce  mausolée;  c'est 
àîhomme  de  ietttes  y  au  philosophe,  ^'Î1  honoroit 
4ë  son  amitié» 

>  It  semble  que  èe  mausolée  ait  :été  destîrié  k  ètV^ 
dënaturè  detôate  minière  ,  etk  devemiP  le  sUjet  dé 
bixanres  conceptiduéi  Lc^rs.*  de^  la  des/truètîon  dè4 
Kidnastèfes  ^  U  fut  abattu,  et  h  stAtutf  Ait  portée  à  lu 
municipalité  :  le  titre  de  philosophe  ne  put  faire 
absoudre  le  marquis  i  on  arracha  l'inscription  où  il 
4toit  question  d'un  roi  et  d'un  chambellai^;.Ie  mé* 
dsniion  fut  enlevé,  et  fon  mît  à  fat  phtte  tme  'sphèï^ 
dùl'oh  voit  le' département  des  Bôuches-du-Rbône, 
que  le  génie  indique  en  posant  le  doîgMur  les  villes 
d'Aix  et  de  Marseille;  on  remplaça  (es  ancîenhe» 
îmcriptions  paï>  cëllë-d  :  Monument  étevi  à  ta  Ré' 
publique  par  V arrêté  de  radminîsttûtion  municipale 
du  canton  dAix,  du  2]  nivôse  an  /  répubU 
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En  décernant  de  pareils  homm)iges  ,  une  vifle 
ne  court  aucun  risque  de  se  ruiner.  Lorsque  nous 
vîmes  ce  mouumenty  ii  alloit  subir  une  troisième  trans-» 
formation  ;  la  trompette  de  fer-bl^nc  qu'on  avoit  misq 
dans  la  main  du  génie ,  devoit  encore  se  changer  ei| 
laurier,  et  le  globe  terrestre  faire  place  à  un  nouveau 
médaillon ,  non  pas  du  marquis  philosophe ,  mais  dé 
l'Empereur  Napoléok.  Nous  ne  pûmes  nous  empè-» 
cher  de  témoigner  notre  indignation  d'une  semblable 
inconvenance.  Quoi  !  le  monument  honcvabte  éleré 
par  un  grand  roi ,  chez  une  oation  étrangère  ,  k  \ 
l'homme  vertueux  et  éclairé  qu'il  appeloit  son  ami ,  ' 
ce  bel  et  intéressant  hommage  rendu  au  savoir  par 
ta  puissance ,  avoît  été  anéanti  par  de  vils  démii^ 
gogues  f  pour  le  consacrer  à  un  fantôme  de  répu« 
blique  qu'ils  n'éioient  ni  faits  pour  concevoir,  ni 
dignes  de  conserver  ;  et ,  par  une  nouvelle  métamor- 
phose ,  il  alloit  être  offert  au  grand  honune  que  la 
France  a  choisi  po\ir  son  monarque  !  De  quel  pnx 
potu'Poit  être  à  ses  yeux  un  pareil  hoïnmage  l  La 
municipalité,  composée  d'hommes  honnêtes  etédai*» 
rés ,  reconnut  la  justesse  de  nos  raisons  ;  et  il  fùf 
décidé  que  le  monument  seroit  rendu  à  soq  ancienne 
destination. 

Mais  de  nouveaux  obstacles  se  sont  élevés  :  ie 
prélat  vertueux  et  respectable  qui  gouverne  l'église 
d*Aix ,  n'a  point  encore  reçu  le  monument,  il  est 
pourtant  présumable  que  les  difficultés  qui  se  sont 
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élevées  .sur  ce  point  seront  aplanies.  Je  suis  bled 
loin  de  vouloir  être  regardé  comme  un  apôtre  de 
l'incrédulité  ;  et  ce  h*est  pas  dans  la  vue  de  lui 
procurer  un  avantage  sur  la  religioh  »  que  j'insiste 
pour  que  ce  monument  soit  placé  dans  ia  principale 
église:  mais  rien  ne  peut  autoriser  à  l'en  exdure* 
Le  marquis  d'Argens  étoit  un  homme  honnête  et 
bienfaisant  :  ses  opinions  ont  été  contraires  aux 
dogmes  que  l'Église  enseigne  ;  mais  si  elle  n'ad^ 
mettoit  dans  ses  temples  que  ceux  qui  les  suivent  ^ 
combien  de  monumens  devroient  en  être  exclus  ! 
On  a  prétendu  faussement  que  le  marqub  avoit  fait 
une  rétractation  authentique  de  ses  sentimens  ;  ifiab 
qui  peut  savoir  quelle  a  été  sa  dernière  pensée  à 
l'approche  du  terrible  moment  !  et  si  Dieu  l'a  reçu  dans 
son  sein  ,  pourquoi  sa  tombe  seroit-elle  repoussée 
des  temples  où  on  l'honore  !  Son  corps  a  été  inhumé 
à  Toulon  y  dans  la  principale  église^comment  refuser 
à  celui  qui  a  obtenu  de  reposer  parmi  les  chrétiens  , 
d'avoir  un  mausolée  dans  le  lieu  où  il  peut  avoir  part 
à  leurs  prières  !  Des  attributs  païens  ne  décorent-ils 
pas  quelques  églises  ^  comme  des  trophées  de  la  foi 
sur  le  .paganisme  !  Des  corps  saints  ont  été  déposés 
dans  des  sarcophages  païens  ;  des  colonnes  de  temples 
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des  faux  dieux  soutiennent  les  basiliques  que  nous 
avons  élevées  au  Dieu  que  nous  adorons  ;  des  temples 
antiques,  ont  été  convertis  en  églises  ;  et  Sixte-Quint 
a  placé  la  statue  de  S«  Piene.sur  le  sommet  de  la 
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colonne Trajane« Qu'flsoit dcmc pennis  au  marquis 
d'Argem  d'avoir^  un  mausolée  dans  la  cathédrale 
d'Aix  ^  à  côté  de  riinmortel  Peiresc  et  dés  iUusties 
Provençaux  que  la  ville  s'honore  d'avoir  vus  naître* 
£n  sortant  de  la  maison  commune ,  oit  nous 
montra  l'inscription  suivante ,  placée  dans  l'intérieur^ 
sou$,un  hangar  ; 


c. 

GEMINIO 

CENSORI. 

L. 

GEMINIO 

MESSIO. 

M. 

GEMINIVS. 

NASIcJi 

FRATRÏBVS. 

M.  Giminius  Nasica  a  Geminius  Censor,  à  L,  Gtmnîus  Messîut, 
$n  frérts. 

Au  milieu  de  la  place  ou  du  marché  ,  devant  la 
maison  commune ,  est  tme  fontaine  surmontée  d'une 
assez  belle  colonne  qui  pose  sur  une  mauvaise  base. 

Près  de  la  commune  est  la  tour  de  l'horloge.  Cette  - 
tour  a  pour  base  une  porte  qui  servoit  d'entrée  à 
une  des  trois  villes  dont  Aix  étoit  composé  dans  le 
moyen  âge.  La  sonnerie  est  placée  au  haut ,  dans 
une  espèce  de  cage  de  fer  :  sous  le  cadran  est  une 
arcade  dorée ,  où  se  présentent  successivement ,  et 
aux  époques  précises ,  les  quatre  saisons  et  les  jours 
de  la  semaine  ,  représentés  par  les  divinités  qui 


%j6  CHAPITRE   L« 

présidient  à  chmin ,  Diane ,  Mars ,  Mercure ,  Jupiter  , 
Vénus  p  Ssitume  et  Apollon.  Le  mécanisme  a  un  pea 
souâfert  ;  les  roues  sont  dérangées  :  mais  Tofïîcieux 
gardien  y  supplée  en  plaçant  luirmême  avec  la  main, 
à  chaque  révoiutioh,  les  figures  où  elles  doivent  être. 
Il  y  ayoit  autrefois  sur  cette  horloge  (  ^  )  une  inscrip* 
tion  en  l'honneur  de  Louis  XIII  ;  elle  a  été  r^npia* 
cée  par  une  urne  ,  avec  ces  mots  :  Aux  défenseurs 
de  la  patrie. 


(i)  Lettnad^lP^r^VoiJXkliïysopragUcampanili,  dans  fou- 
vrage  du  savant  abbé  Can CELLIER]  »  intituté  Le  due  nttwe  cam^ 
pane  di  Campidogliç ,  iS66  ,  in-4'*,  page  ï^6. 
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Ville  d'Aix.  i—  Hôte!  de  M.  d'Albetta^.  —  tJfné  d*al- 
batre^  *-^  Tableaux  de  M.  'Sallier.  : —  Livres  ralres.  — t 
Cecco  d'AsGoli.  — r  FaWes  dTsopet  et  d'Amobea 
i— Dodecheron  de  Jean  de  Meung.  **-  Poésies  dé 
Jérôme  Aléandre,  &c.  —  Cabinet  de  M.  Magnanj 
Torse,  Buste  géminé,  Modèles  de  Pugetj  Caméç. 

Lâk  TÎHe  d*Ai*  n^est  pas  grande  ,-maîs  elle  est  BieA 
bâtie  :  la  pierre  qui  sert  aux  constructions  est  d*unô 
couleiir  fauhâtre  j  et  icmv^nt  aussi  Ton  badigeonne 
en  jaune  le  devant  des  maisons  (  i  )•  Gutré  lesiiôteîs 
du  cours,  il  y  en  a  encore  de  très ^ beaux  dans  le$ 
rues  ad|àeentès  :  le  plus  remarquable  est  celui  de 
M.  d'AIbertas  ;  c'est  ie  fifs  dii  premier  président  dé 
te  nom,  magistrat  respectable^  dont  ïa  fin  a  été  si 
tragique  et  si  malheureuse.  M:  d'AIbertas  se  consacre 
tout  entier  à  l'éducation  de  ses  deux  fils ,"  jeunes 
gens  întéressâns  et  studieux  y  qui  apprennent  thaqué 
lour^  par  son  exemple ,  comment  on  se  fiir  hono- 
rer pat  la  bfcnfaîsartce  et  chérir  par  d^aîmables  qua- 
iitéSi  • 


■««M 
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(  I  )  li  y  avoit  avant  la  révolution,  au-dessus  de  chaque  porte  de 
la  ville  et  aux  coins  des  rues,  une  madonne  qui  étoit  rejnferniéc 
éaait  une  armoire  grillée  ou  vitrée;  on  la  couronnort  de  fleurs,  on 
TcntOttroit  d^  lampioptis,  dans  les  jours  de  dévotion  particulière. 

Tome  IL  K 
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Son  hôtel  est  magnifique  ;  la  grande  galerie  est 
décorée  de  tableaux  ^  la  plupart  de  Técole  françoise 
moderne.  II  m'a  permis  de  faire  dessiner  dans  son 
cabinet  une  superbe  urne  antique  d'albâtre,  pré- 
cieuse par  sa  matière ,  sa  grandeuc  et  sa  conserva- 
tion. (  PI.  XXXV m,  n."  2.)  li  en  possède  encore 
une  autre  d'environ  Im  pied  de  diamètre  ,  sur  la- 
tjuelie  il  y  a  des  caractères  qu'on  a  prétendu  être 
phéniciens ,  mais  qui  ont  été  faits  par  uii  maladroit 
faussaire.  (  PI.  XXXVIII,  n!  ^.  ;  II  en  est  de 
;(nème  d'une  intaille  que  possède  M.  de  Saizieu  :  les 
prétendus  caractères  phéniciens  qu'on  y  remarque  » 
sont  également  contrefaits. 

Nous  vîmes  aussi  le  cabinet  de  M.  Sallier,  alors 
maire  d'Aix  ,  où  il  s'est  fait  aimer  par  ses  manières 
douces  et  conciliantes.  II  possède  un  bouclier  de 
parade,  dont  la  partie  intérieure  est  couverte  de 
|oIies  peintures  ;  il  pense  qu'elles  ont  été  fautes  par 
Jean  d'Udine,  un  des  élèves  de  Raphaël.  II  a  aussi 
une  belle  tète  antique,  dont  malheureusement  le  nez 
est  mal  restauré  ;  quelque^  pierres  gravées  modernes  ; 
une  collection  de  tableaux ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque un  intérieur  d'église,  ouvrage  d'un  peintre 
flamand  peu  connu  ;  un  tableau  de  Michel- Ang« , 
Caravage  ,  dont  il  existe  une  gravure  par  Coelmans." 

M.  Pontîer ,  libraire ,  avoit  fait  transporter  dans 
la  maison  de  M.  Henrici ,  imprimeur,  quelques  livres 
et  manuscrits  rares  qu'il  desiroit  nous  faire  voif  î 


^ 
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nous  employâmes  quelques  heures  à  cet  examen  (  i  ) , 

De  là  nous  enMmes  chez  M.  Magnan  de  ia  Ro-> 

queue  y  aux  trois  Ormeaux.  Il  est  possesseur  d'uiv 

V 


(i)  Voici  ceux  qui  nous  parurent  les  plus  remarquables  : 
i.®  Un  Dante,  édition  d'Aide,  1502  ,  in-8.* 

2.®  Manuscrit  de  I^  Bible,  petit  format  portatif,  sur  feu.ilics  de 
baudruche,  cm  du  moins  sur  vétin  très- mince,  avec  de  belles  mi- 
niatures. , 

3.°  Une  édition  de  i/^y6,  in-8.**  outres-petit  in-4.®  ,  de  J*qû- 
vrage  intitulé  Libro  dtl  clarlssimo  filosofo  Ciecho  Esculano  [  CeccO 
d'Ascoii],<//f«0Z.^^r^^. Cette  édition  est  de  la  plus  grande  rareté.; 
ia  bibliothèque  impériale  de  Vienne  en  possède  un  excniptaire  » 
selon  Tabbé  Denis. 

En  tête  delà  première  page,  on  lit:  IncommentU  il  primo  libro 
dd  clarissimo  philosofi  Ciecho  Esculano  dicio  Lacerba,  La  sous- 
cription» qui^e  trouve  à  la  dernière  page  du  feuillet  n,  tst  ainsi 
conçue  :  Finise  il.  libro  de  Ciecho  Esculano  dicto  Lacerba*  Jmpresso 
nel  aima  patria  de  Venesia  per  piaistro  Philipo .  de  Fiero  lu  gli  ani 
dtl  MCCCC.  LXX  VI. 

Le  véritable  nom  de  Cecco  d'Ascoli  est  Francesco  di  Stabili  : 
Cecco  est  un  diminutif  de  Francesco  :  ainsi"  Baylese  tronape  en  Tapr 
^zxit  Cicchus.W  étoiené  à  Ascoii,en  1257;  il  cuitivoit  la  poésie, 
ia  théologie,  la  géométrie  et  la  physique.  Il  passa  quelque  temps  à 
Avignon,  sous  le  pape  Jean  XXII  ;  il  retourna  en  Italie,  après 
avoir  été  plusieurs  fois  poursuivi  et  pardonné  pour  accusation  de 
magie  :  il  fut  enfin  brûlé  en  1 327,  à  soixante-dix  ans.  Son  poème 
sur  la  Physiijue  est  rempli  d'erreurs;  mais  il  est  curieuî^pour  l'his- 
toire de  la  science.  Il  est  d'une  grande  rareté. 

Le  P.  Appiani  ,  Jésuite  italien  ,  qui  a  écrit  la  vie  de  Cecco 
d'Ascoli,  fait  mention  de  quelques-unes  déséditions  d^  poésies  de 
cet  auteur  :  i.'"*'  édition  in-4.® ,  sans  date  ,  à  Venise  ;  2.^  édit- 
tîon  ,  Venise,  1458  (  selon  Appiani  ;  cependant  on  ne  com- 
mença à  imprimer  en  Italie  que  vers  i4^<^)  i  3»*  édition,  Venise  , 
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gâ$6z  |oIi  calmet  de  tableaux  et  de  gravures.  Notit 
remarc^uâmes  surtout  un  torse  antique  ^  en  marbre 
de  Paros ,  trouvé  en  1 760  aux  environs  de  l'arc  de 


1478  ;  4.*  édition  ,  1 48 1  j  5.*^  édition  ,  1 5 1  o  j  6.* ,  »  5 1 9  ;  7  *  # 

«555- 
M,  ïdhhé  Mercier  de  Saint-Léger  ne  croyoit  pas  à  l'cJds- 

tence  des  trois  premières (  voyez  Magasin  encyclopédique,  ann.  IV^ 
tome  I.'^  f  page  249  )  >  et  ii  i^gardoh  comme  première  celle  de 
1476 ,  dont  il  est  question  ici. 

4«<»  Fabks  DYSOPET  et  DAMONET^  motalis/ts  en  lêtineten  r(h 
fnans,  à  V honneur  de  Jeane  de  Bourgoigne,  fojme  de  France ,  femme 
du  roi  Phelipes  Lelong^,  qui  régnoit  l'an  1)16  i  manuscrit  sur 
véiin^i  in*8i**  avec  vignettes, 

Ysopet  est  Ésope  :  pour  Amonet,  il  paroit  que  c!est  Avienus, 
^u**bn  attra  traduit  par  Avienet,  Avionetj  et  un  copiste  aura  réuni 
les  trois  jambages  de  vi  ou  ui,  et  en  aura  fait  une  m;  d'o&  s'est 
Introduit  ie  mot  Amonet,  II  existe  un  manuscrit  'de  ces  faUes  dans 
ia  coilection  impériale  ;  mais  il  a  été  fort  gâté  par  Thumidité  avant 
^'entrer  dans  la  bibliothèque  de  François  L^^qui  en  avoit  fait  Tac*» 
quisition^  Le  prologue  manque  entièrement. 

Ap^ès  les  fables^  on  lit   une  pièce  de  vers  intitulée  :  Dm 

Aienestrief^uoie  de  lespouse  pour  auoir  une  rohe  dun  chenoinede  Troyes, 

Vient  ensuite  la  dernière  pièce ,  intitulée  :  Comment  lacteur  é 

compile  ces  Hures  auecqs  aucunes  additions  en  bnneur  de  tnadami  U 

foynti 

Or  est  teps^  ie  doie  entendre 

A  dieu  ioer  et  gréais  rendre 

Pour  cui  ie  me  sois  entremis 

De  ce  iinret  ci  ou  ie  mis 

Ce  q  me  semble  q  bon  est 

De  Ysopet  et  de  Ammonnet 

Aucune  chose  ai  trespasse 

Et  aucune  autre  ai  «ifiasse 

A  droicte  ye  aucun  compte 

I«  moralité  toitt  scurmoat* 
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irîomphe  de  Saint -Remy,  dans  une  vigne  ^  t& 
torse  n*a  été  travaillé  qu*à'  coups  jle  ciseau ,  et 
n'a  pas  été  terminée  :  <ie  diaqùe  côté  sont  des  restes 


De  venter  ne  vueil  faire,  fest^ 
Q*  iaïe  fait  tout*  de  ma  teste 
^    Mçs  en  ai  tr^au^  plus  'grant  pait^ 
De  compile  se  dieux  .ipaie    . 
£t  du  françois  et  du  ktin 
«QtioBt  «ste.<|^âr  (euet  mttîÂ.  .'■' 
Tnn^Ut^  et  par.  grant  «mdç  >  Ac*  &c 

JHus  bas ,  Tauçeur  dit  qu'il  a  composé  son  ilvr^ 
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En  le  honneur  de  madame  chi^rt 
'Madame  ielianne  de  Borgoigne'   * 
Ou  na  ne  mante  ne  vcrgoigne 
Fiile  don  due  dlçelle'  terre  « 
Ceste  matière  ai  iroulu  qaerre> 

Foiur  ic  trouu^r  esiratement, 

•     '  •     •>        _ ,         •  .  ^         , 

Aus ,  ieusnes  ges  enseignement 
£c  mesmement  quat  est  ^ueâ 
"^  Et^  ie  temphS  est  froiz  et  diaeo. 

Si  q  içç  ne  puet  cheuau<;iiicr 

Ainssi  se  convient  au  feu  chaufer  '  * 

Ne  puet  len  mouoir  de  la  cham&riiir' 
Lort  est  bon  q  '  len  se  remlènibrç 
, .    Daucun  liure  ou  narration 
Ou  nait  de  mai  occasion ,   &c, 

A  fa  suite  de  ce  notaBusofiit  on  en  a  re(ié  un  autre  sur  pqiier  , 
intitulé  :   Le  Dodtcheron  dt,  maîstre  Jeim  de  Meung,  ^ui  est  le 

liure  des  sorts,  et  de  la  fortune  des  nombres, 

'*  r  .        .         .         • 

5.**  Hieronymi  Aieandri  junioris  carmina  Attocreontica, 
Cet  Aléandcr  étoit  un  des  amis  fes  plus  chers  de  Pcîrcsc  , 
t<  I,  ainsi  xjueiioiis  Je  vecrons ,  un  4e  ses  cocrespondans  les  plui 
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de  niar{}]*e  qui  saillent  d'un  poucd  environ  sut  Ut 
surface  du  corps.  •      . 

M.  Magnan  possède  aussi  quelques  bomies  pierré&. 
gravées, au  nombre  desquelles  sont  un  joli  scarabée, 
et  un  petit  camée  sur  sardonyx  ,  représentant  l'Es- 
pérance telle  qu'elle  est  sur  les  médaflles..  f  Plancht 
XXXVIII,  n.' 4.) 

Il  a  également  un  buste  géminé ,  composé  (f  une  tète 
barbue  assez  bien  con&eivée ,  probablemeot  celle  d'un 
philosophe,  et  d\me  tête  de  femme  aVec  une  eoîflFure 
relevée  sur  le  sommet  :  malheureusemejat  un  ffcs 

assidus.  Comme  ce  recueil .n*a  pas  été  imprimé,  je  citerai  vmc 
des  pièces  qu  il  renferme  ^  Tode  xxi ,  à  V Eipiranct. 

^  ■  IN   SFEM^ 

Sfia ,  0  mahm  suave  !  Quos  nextbàs  eattnct 

Quo  lacté  corda  nutris  ^  Vinxere  mulùnoMs» 

Ut  crastinum  augureUiur  Tu  nauftoffUm  lacertùs 

Setnper  fore  adnotanduih  Jactàre  semifessos 

Albo  dieni  lagtllo  /  .  ,       ^  Vastij  doc  es  in  undîs. 

Tu  Jindis  arva  sttkis  ,  >-       TV,.  Spes  ,/ugwn  ferenU 

Tu  semen  addis  agris.  '       Durm  liirtih  Nèarœ 

Tu,  Spes ,  firas  avesque  Promittis  usque>^t  usqut 

Veuatihis  fofigas  ^  Dies  mki  serenos  p' 

ViKO  capîs  valantes  f  Quâm  jiHâfruiscur 

Hamo  capis  natantes.  Psychés  Cupldîntsquc, 
.  Tu  'fulcis  in  tenelrris 

^."^  Extrait  de  U  Corvespi^dance  de  M.  iUUé.RiyE'^d'-Aptj, 
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MCWKs  .propriétaires  de  ce  buste  simagîna  de  fa- 
doftsçr  contre  le  mur,  et  de  faimôter  ce  qu'il  falloir: 
de  Initéte  de  la  femme  pour  Tap^anir  ;  3  en  résulte 
que  ceUe  de  l'iKmime  a  seule  été  conservée.  (PI. 
XXXVIII ,  n.' j.  ) 

.  Le  même  amateur  possède  encore  deux:  ouvrages' 
de  Puget;  l'un  est  une  première  esquisse  en  terre 
cuite ,  d'un  pied  environ  de  hauteur ,  du  Miion  dé 
Crptpne  qui  est  dans  les  jardiqs  de  Versailles  j^ 
l'autre  e$t  iemodéie  d'une  statue  équestre  qu'orf 
se  prQpo^dii  d'élever ,  à  Marseille  y  en  Thonneur  de 
Louis  XIV* 


hihîîotMcaire  de  M.  de  la  VallUre  ,  à  Paris  ,  avec  M.  Joseph 
David,  îiBfai^  à  Aîx ,  depuis  ip^^y  jusqu'au  26  septembre  JjS^f  , 
IKunuscrit  >ur  papier  in-4,*  r  /  : 

7.**  De  vita  tt  ^nwfibus  Pétri  Gassendi,  diss,  Samtuiis  SonB^nf% 
ad  Habertum  Monmorium ,  anno  lyjo  ;  manuscrit  sur  papier  > 
petit  m-4.** 

8.^  IJbe¥  Amoris  compositus  ab  Andréa  Capellano,  circa 
yiio',  în-fol.j  manuscrit  sar  papier,  de  V^n  1462.  L'écritur« 
M  l'ancienne  bâtarde^  à  longues  iîgnes^  «  >  Ce  )ivre  a  hé  im^ 
prime  en  Allemagne  en  1^10  ,  in -8.*^  ;  mais  les  man durits 
qui  sont  aussi  anciens  que  celui-ci ,  sont  très-recherchés  et  très- 
rares.  Celui-ci  est  Itf  seul  que  j'aie  vu  passer  dans  les  venttt 
depuis  vingt  ans  que  Je  suis  à  Paris.  Son  contenu  fait  remonter 
les  cours  d'amour  de  Provence  z,  la  véritable  époque  que  Nostrada- 
mus  leur  a  assignée;  c^est-à-dire  ,  à  i,i6o,  v.  (  Extrait  d'une  note 
del'abb/RlVE,}  — -- 

9.°  Deux  volumes  in-fof..  manuscrits  de  MtKADEAU  [  auteur 
de  ÏAmi  des  homes  ]  sur  différentes  améliorations  pour  la  marine^ 

R  4 


) 


V 


aô4  ÇHAPÏTRI   Li, 

M.  Magmn  bous  montra  ausu  qaeVpits  bnnet 
inodeme»  en  ma^rbre,  copiés  d'après  l'antique' t  ^s^ 
coupes  de  jaspe  et  d^gate  ;  npe  copie  en  maibm 
4'un  bas-relief  mithriacjue  ;  «ne  tète  Ae  f^une  fiUe, 
dont  ie  regard  et  le  maintien  sont  extrêmement 
modestes,  r  une  table  en  niosaïqae  ;  un  masque  <:<yi 
çûqueren  marbre  bien  conservé, 

J'ai:oubIii^  d'indiquer  T^tymoiogie  du  nom  à^Orr 
i'ifeUe  9  qu'on  a  donné  au  grand  cours  idi'Aix ,  ^ 
iequel  nous  étions  logés  :  eHe  mérite  d'être  rappor- 
téev  Un  candinal  de  Mazarin  ,  frère  du  miîustte  ^ 
étoit  archevêque  d'Aix  en  1 6.4  J  9  époque  à-  iaqaeli« 
on  a  construit  les  maisons  de  ce  cour$^  Comme  ie 
piéiat  alloit  en  procession ,  ayec  son  clergé ,  poser  ^ 
première  pierre  d'une  pprte  de  fa  vi^Le ,  qu'on  b^tisr. 
soit  près  du  cours ,  une  mine  fit  sauter  des  rochersi 
qui  étoient  auprèè  :  i'arçhevêque ,  le  dergé  et  tous, 
fcs  spectateurs  prirent  k  fuiîe.  Le  peuple  dit  que 
cette  expéditiçn  avoit  manqué  co.m,flie  ceile  d'jOr- 
iitilla  en  Italie ,  dont  le  père  du  cardinal  avoit  été 
c^Ii^é  de  ieyer  le  «iég««  Depuis  ce  temps,  te  nom. 
SOrbitelh  est  resté  à.  ce  cours  et  à  tout  le  ouartîet 
iqui  l'envir^wEviç. 
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SAmt-S'AuVtUR.  —  Cfocher.  —  Portail,  —  Portes.  — 
Baptistère^  —  Tombeau  de  S.  Mhre. — Sarcophages  an-. 
tiques,  r^  Lion  qui  dévoré  ua  en&nt. —  Tombeaux  de 

.  Charles  }I]^  i^d^  Qaspar  de  Vins,  — r  de  Peîresc.  -r» 
ï^itaphe  d'Ad|utor^  —  Inscription  de  S,  Basile.  — - 
Bizarre  inscription  de  Suzanne  Laugier.  —  Promcr 
nade  au  Tholonet. 

Jl)A!NT-SAUVÈuk,ifgfise  métiîopoKtaîne ,  devoh 
attirer  noire  attention ,  et  nous'  nous  y  rendhnes; 

Le  cïocher ,  qu'on  aperçoit  de  loin  ^  est  d'une  ar-^ 
chîtecture  simple  et  d'assez  bon  goèt  ;  siir  un  massif 
carré  i'éfevé  ^ùne  Ibur  ronde,  percée  de  longues  fe- 
nêtres en  ogîye  ,  <jti5  lui  donnent  de  la  grâce  et  de 
laîégéreté.  îf  fut  élevé  en  i  34o-t.è  portail  fut  com-. 
tnencé  en  1^76 y  H 'est  bâti  en  pierres  blanches  de 
ÇaBs&ane  :  >a^  cnmtnictinn ..  ne  >  Au^ajchevée  qu'en 
l494'  On  y  ÇTQuve  quelqli^  indices  de  ja  renals-f 
lance  départs  :  iès<v6temens  des  iigarçs  sont  lourds  ^ 
\ts  attitudes  sont  grossières  ;  mais  les  têtes ,  qui  ne 
subsistent  fçlus ,  ^voient  une  certaine  expression.  Au 
iniiieit  de  ia  parle  éjtoit  un  groupe  qui  rej^-é^entoif 
la  Transfiguration  :  Élie  étoit  habiHé  «n  Canne.  L'o- 
gîve  est  ornée  de  deux  rangs  de?  petites'  figures  qui 
ïeprésenteni  tes  dwpyrs  de^.wgiej^  les^  patriarche^ 
Çt  les  propbetes.  Atiprès  dé  h  Transfiguration  étoient 
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les  Apôtres ,  de  grandeiu*  naturelle ,  ainsi  que  S.  Maxi-^ 
min ,  S.'*  Madeleine ,  S.  Louis ,  évêque  de  Toulouse , 
S.  Çidoine  et  S.  Mitre ,  tous  proteaeurs  de  la  Pro- 
vence :  ces  unages  ont  été  renversées ,.  et  celles  de 
Togive  sont  mutilées^ 

Les  portas  {^pJ.  XXXIX J  sont  un  monumait  pré- 
cieux ppui"  {'histoire  de  i'art  :  on  a  cru  long  -  temps 
qu'elles  étoient  de  bois  de  cèdre  ;  mais  ii  est  aujour- 
d'hui reconnu  qu'elles  sonl^  de  bois  de  noyer.  Elles  ont 
été  exécutées  vers  l'an  i-j  o4«  Ilest  présumable  que  le 
sculpteur  z  voulu  y  représenter  des  personnage  con^ 
nus  ',  dont  les  ndms  étoient  écrits  sur  ies  rouIeaux:qu'iIs 
tiennent. à  la  main  :  le  temps  les  a  e&cés.  L'ha- 
billement des  femmes,  celui  des  hommes  »  et  sur-tout 
leur, chaussure,  sont  de  la  fin  du  xv/  siède  (i).  Le 
travail  est  d'une  extrême  délicatessev  Chaque  porte 
£st  divisée  en  deux  grands  panneaux.  Ceux  dy.  haut 
sont  partagés  eux-mêmes  ,  dans  leur  longueur ,  en 
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(i)  Louis  XI  et  Charles  VHI  en  avoîcnt  de^ semblaWcs,  Quel- 
ques-uns de  CCS  personlnages  ont  de  iâ  barbe-,  et  cène  fut  que 
vers  1521  quon  reprit  généralement  eix  France  Tusage  de  h 
porter:  cependant  quelques  seigneurs,  tels  que  Loujs  deTarentc, 
second  mari  de  la  reine  Jeanne,  et  Louis  d'An jt3to,  ètn  successeur, 
portoîent  ia  barbe  ;  on  pouriroit  même  .^ésàttû;  que  la  praniere 
figure  sculptée  sur  le  battant  à  droite  est 'celiede  Louis  de  T^^aront^; 
si  l'on  ne  considéroit  que  sa  conformité  avec  ceîle  du  même 
prince  ,  peinte  dans  le  livre  des  Statuts  de  Vordri  du  Saint-Esprit, 
au  droit  désir.  Voyez  MoN^FAUCON ,  Monumens  de  U  tfummlûi 
françoise,  IIL  Mais  ce  serait  trop  donner  à  4a'coBJ|«ai{re*  < 
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trois ,  dont  chacun  contient  deux  figures  ;  ce  qui 
«n  fait  douze  en  tout.  Les  panneaux  inférieurs  soiit 
seulement  partagés  en  deux ,  qiii  i^e  contiennent  cha* 
cun  qu'une  figuré  ;  ce  qui  en  fait  en  tout  quatre;  Les 
figures  sopt  placées  dans  des  niches  soutenues  parades 
pilastres  corindiiens,  surmontées  d'aiguilles  ou  accom* 
pagnées  de  pendentifs  très-légers  et  très-éiégans.  Le 
pilier  du  milieu,  qui  sépare  les  deux  grandes  figures; 
est  surmonté  d'un  chapiteau  coritilhien  et  couvert 
d'arabesques Vdoht  le  goût  étoit  venu  d!îtalie,  e;t 
qui  étoient  très  à  iâ  mode  au  temps  de  la  renais- 
sance des  arts  :  ces  arabesques  sont  d'une  grande 
élégance.  Les  feuilles ,  ies  Êvits  y  les  animaux  qui 
•forment  l'encadrement  général,  sont  aussi  finis  avec 
J^eauboup  dé'  soin.  Ces  portes  précieuses  sont  re- 
couvertes de  volets:  en  planches  ;  on  ne  les  en  dé- 
rgageque  dans  les  jours  de  grandes  fêtes,  ou  ppur 
'Contenter  la  curiosité  des  étrangers^  Sr  Ton  avoitpris 
-cette  !sage  précaution  dès  le  témps^où  elles  ,oilt  ét^ 
placées ,  elles  seroient  aujourd'hui  mieux  conservées. 

:Le/vaisseau  rie  pré^nte  point  d'ensemble  ;  il  de* 
vroît  avoir  trois  nefs,  et  le  massif  du  clocher  rem- 
plit Ji  place  d'une  des  trois  :  pn  voit  que  cette  église 
a  été  bâtie  à  difiiérente$  époques ,  depuis  le  xii/ 
jusqu^u  ivi.*  siècle. 

Un  des  plus  beaux  ornemens  de  cet  édifice ,  c'est 
ie  baptistère  4  il  exi&tQit.  dès  le  xiv/  siècle^  ejt 
il  A  ^  rebâti  dans  {e  XVi/  Des  huit  colonnes  qui  }f 
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soutiennent ,  six  sont  cf un  marbre  assez  coAimûn  ^i 
qui  pourtant,  dans  toutes  les  xlescriptions ,  est  quar 
iifié  de  vert  antique  ;  et  les  deux  autres  sont  d'un  gra-f 
nit  de  France ,  et  non  de  granit  orienta ,  ainsi  qu'on 
Ta  mal-à-propos  prétendu  :  comme  ces  colonnes-sont 
d'une  hauteur  inégale,  les  bases  diffèrent  aussi  dans 
leurs  proportions;  chaque  fôt  est  d'un  seui  morceau^ 
^  l'exception  de  eelui  d^une  4^%  colonnes  de  granit 

Le  principal  bénitier  est  soutenu  par  une  amphore 
moderne ,  du  même  matbre  que  les  colonnes. 

La  comiche  de  l'autel  de  Saîht^Mitre ,  derrière  le 
maître  autel ,  est  décorée  d'un  tombeau  dirétlen,  qui 
parott  être  composé  def  deux  pièces  c  on  y  voit  au  mi- 
lieu Jésus-Christ  /  p/,  XXX VJI,  »/  ^  ;  ^  fi  est  sur 
une  montagne ,  symbde  de  ia-duriée  de  son  église^ 
et  il  annonce  la  parole  de  Dieu  k  ses  douze  apâtres; 
c'est  une  de  ces  apparitions  qui  eui^nt  lieu  entre  sa 
résprrectton  et  son  ascension  y  pour  rmnmer  la  fbi  de 
i^es  disciples ,  dîrigçr  leur  zèle  y  leur  enseigner  ia  ma- 
nière de  porter  par  toute-ia  terre  ta  doctrine  dé  tÈ^ 
vangile  et  d'y  répandre  la  gloire;  de  -son:  nom.  *Ua 
homme  et  une  femme  sont  à  ses  pieds  i  ia  femme  a 
ia  tête  couverte  d'un  voile,  c'est  ia  Vierge  Marie 5; 
l'homme  qui  racconjpft'gne  est  son  époux  J>Gisq»b.  > 

Chacun  des  disciples  du  Christ  est  devaiit  une 
arcade  pratiquée  dàrls  un  ^titrr  en 'p^er^es.  carréss  et 
orné  de  créneaux  :  ces  douz^G^-arcadés  sontP^mbième 
des  douze  portes-  de  fa  Jéfc^alèm  céiesïé ,  où:  lk)0; 
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hé  pwt.entreï  si  l'on  ne  croit  en  Jésus-Chrbt.  Les 
disciples  du  Sauveur  paroissent  transportés  d'un  en^ 
thôUsiâsme  diyin  par  la  chaleur  de  ses  diicours  :  ils 
élèvent  les  mains  eil  signe  d'itispiration ,  et  pour 
indiquer  qu'ils  sont  prêts  à  porter  par  toute  la  tenis 
le  saint  Evangile.  Aucun  d'eux  n'a  d'attributs ,  excepté 
ie  premier^  qui  est  sans  doute  S.  Paul  (,i  )  :  il  porte  la 
croi^,  pour  faire  voir  que  cet  instrument  d'un  sup* 
plice  ignominiewt  est  devenu  le  type  de  la  glorieuse 
rédemption  des  hommes^  que  les  .apôtres  du  Christ 
vont  leur  annoitcer* 

.  Les  sarcophajges  des  païens  sont  souvent  sur-* 
montés  d'une  espèce  de  frise ,  dont  les  sujets  ont 
quelquefois  rapport  avec  le  bas-rdiief  principal ,  et 
quelquefois  n'ont  aucune  relation  avec  lui  (2].  Les 
sculpteurs  chrédens  avoient  adopté  le  même  usage  (5}: 
sur  la  fi-be  de  celui-ci  >,  il  y  a  des  anges  ;  ils  tiennent 
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f  (i)  On  pburroit  présumer  que  c'est  S.  Pierre;  mai»  S*  Paul  j 
beaucoup  plus  ardent  ,  beaucoup  plus  éloquent ,  a  bien  plus 
contribué  à  répandre  la  doctrine  de  son  maître.  D'ailleurs  #  cett« 
opinion  est  confirmée  par  un  sarcophage  de  Vérone  {  Maffei  ^ 
yerona  iliustrata,  III ,  cap.  3  ),  ou  l'on  voira  la  droite  du  Christ 
S«  Pierre,  caractérisé  par  le  coq,  et  à  sa  gauche  S.  Paul,  tenant 
dans  une  main  le  livre  qui  renferme  la  loi  de  Dieu ,  et  dans  l'autix; 
ia  croix. 

(a)  Voy.  mon  Dhthnn^des  ieanx-arts,  au  matSAReOFHAOEt 

(3)  Voyez  ia  Roma  subterranta  d'ARINGHI,  celiè  de  BOSIO,  et 
ccHc  de  BoTTARIi  .     •  ^ 
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ia  gloriéu&e  couronne  qui  attend  celut  qui  annonce» 
k  ioî  de  Dieu  ou  qui  souf&e  pour  elle.  Les  anges  se 
retrouvent  sur  plusieurs  monumens,  de  la  primitive 
église  !  la  première  idée  en  avoit  été  suggérée  par  la 
description  des  ailes  de  chénibin$  dont  Tarche  étoit 
CMiiée.  Chaque  homme ,  selon  le  Psalmistâ  (  i  j  ^  a  un 
ange  qui  yeiile  à  sa  conservation  :  les  chrétiiens  , 
imbus  de  cette  opinion  ,  représentèrent  leurs  anges 
conuneles  génies  des  païens  (2);  Il  y  a,  à Textrémité 
de  notre  ftise,  des  hommes,  peut-être  des  bergeçs, 
couchés  près  de  leurs  troupeaux,  pour  indiquer  le 
repos  dont  jouit  le  chrétien  dans  le  sein  de  Dieu. 
Les  extrémités  du  sarcophage  sont  ornées  de  tètes 
humaines ,  comme  les  sarcophages  païens  s<Mt  dé- 
corés de  tètes  de  Méduse  et  de  masques,  pour  éloi^ 
gner  lès  maléfices.  On  voit  encore  des  traces  de  la 
dorure  dont  ce  sarcophage  a  été  entièrement  cou-» 
-  vert.  On  prétend  qu'il  a  servi  à  inhumer  S.  Mitre  ; 
et  c'es)t  d'après  cette  tradition  qu'il  a  été  conservé. 
Ce  tombeau  est  supporté  par  des  colonnes  de 
granit. Le  tableau  représente  le  martyre  de  S.  Mitre: 
il  est  intéressant,  parce  qu'on  y  voit  la  façade  du 
palais  de  justice  et  celle  de  la  métropole ,  au  temps 
oii  la  chapelle  fut  bâtie.  S.  Mitre  étoit  vigneron  ;  il 
souffrit  la  mort  dans  le  v.'  siècle ,  par  ordre  de  son 


(1) /'Wi^.  xc,  II. 

(a)  ArINGHI  ,  BOSIO  ,  BOTHIRT. 
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maître ,  qui  étbit  ^  Arien.  Ce  tombeau  étoit  dans 
Tanciennle  cathédrale  ;  il  fut  portera  Saînt-Saureur , 
avec  ie  corps  de  S.  Mitre,  en  1 3 83.  v 

Sur  le  pavé  de  cette  chapelle ,  i^  7  ^  encbre  deux 
épitaphes  :  l'une  d'Aiinon  Nicolaî,  archevêque  d'Aix^ 
mort  en  i443  »  q^î  1'^  ^t  bénir  ;  l'autre  de  Jacques 
de  ia  Roque ,  qui  fonda  l'Hôtel-Dieu  en  1 5 1 9  :  leurs 
figures  sont  gravées  sur  ces  tombes. 

Dans  le  sanctuaire ,  à  droite  du  maître  autel ,  on 
voit  deux  lions  de  marbre  dévorant  des  en(àns«  Le 
roi  René  les  avoit  placés  sOus  son  trône  pour  rappeler 
la  mémoire  des  princes  qui  avoient  envahi  ses  états, 
et  qu'on  avoit  soupçonnés  d'avoir  hâté  la  mort  de 
Jean  de  Calabre ,  son  fils ,  et  de  Nicolas  d'Anjou  , 
son  petit-fils.  Ces^  groupes  paroissent  avoir  appartenu 
à  quelque  tombeau  du  temps  de  la  décadence  de 
l'an. 

Le  sanctuaire  contenoit ,  avant  la  révolution,  deux 
mausolées  dignes  de  remarque  :  celui  de  Charles  III  v 
dernier  comte  de  Provence ,  mort  en  1 48 1  ;  et  celui 
que  les  ligueurs  avoient  élevé  à  Gaspar  Garde , 
baron  de  Vins ,  leur  chef,  mort  au  siège  de  Grasse 
en  1589.  II  en  sera  question  dans  le  chapitre  sui- 
vant. Le  monument  du, baron  de  Vins  a  été  entière- 
ment brisé  :  il  est  dignement  remplacé  aujourd'hui 
par  celui  que  M.  de  Saint- Vincens  vient  de  consacrer 
^  la  mémoire  de  l'immortel  Peiresc. 

Le  feu  président  de  Saint-Vincens  répétoît  avec 
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compîaisaiice  <pA  Téloge  le  phis  fiatteiir  qu^ôh'  ini 
eût  jamais  adressé  ^  et  cehii  dont  il  s'Jbdnoroh  davan^ 
tage ,  étoit  contenu  dans  une  idttre  où  Tabbé  Barthé^ 
lemy  lui  dîsoit  2  En  élctant  un  momunent  à  JPfircsc^ 
vous  avfi  acquitté  la  dette  du  sihle  précédente 

£n  effet  ^  parmi  les  saTaus  Prorençaux ,  nul  autm 
que  Peiresc  n'a  peut-être  acqitis  plus  de  droits  à  la 
técoilnoissance  de  sa  patrie.  Cependant  ^  quoique!  fût 
mort  à  Aix  au  milieu  des  sietis  ^  il  ayott  été  niis  cbns 
la  sépulture  de  sa  &mille  ^  sans  que  Je  baron  de 
Rians^  son  neveu  et  son  héritier ,  songeât  leuletuent 
il  lui.éiever  un  tomt>eau.  Plusieurs  personiles  avoient 
pourtant  cherché  à  concourir  à  l'érection  de  ce  mo^ 
nument  ;  Gafkrel,  secrétaire etxami  de  Peiresc,  avoit 
âk  faire  le  buste  de  ce  savamtd'aprds  un  creux  mouié 
sur  sa  personne  après  sa  mort;  ie  docte  Rigauit 
avoit  commencé  son  épitaphe  :  mais  les  goûts  du 
baron  de  Rians  le  retenoiént  à  Paris  ;  fe  mausolée 
ne  fut  pas  construit.  ' 

Le  buste  de  Peiresc  passa  dans  b  suite  au  prést*^ 
dent  de  Saint* Vincens  ^  qui  lui  fît  élever  uii  itionu*^ 
tnent  en  marbre  blanc»  dans  l'égUsé  des  Dominicains 
d^Aix ,  à  l'endroit  même  où  reposoient  ses  cendres^ 
Ce  fut  en  1778» 

L'année  1 794  »  ^  fatale  aux  monutnens  publics  ^ 
a  vu  disp^xtre  le  tombeau  de  lami  des  lettrés  ^  du 
bienfaiteur  de  la  Provence  et  de  l'humanité  :  cepen^ 
dant  il  n^a  pas  été  totalement  détruit  ;  des  mains 
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fthiiés  fen  ont  rendu  les  restes  :  on  s*est  occupé  dje  lë 
Réparer ,  et  M.  de  Saînt-Vîncens  le  fiU  Ta  feit  réta- 
blir à  ses  frais  fi);  f  Planche  XL.  ) 

La  partie  la  plus  élevée  du  monument  présente  lé 
Buste  de  Peiresc  dans  un  médaillon  en  demi-relief  ^ 
porté  par  ùh  frontpn.  L'épitâphe  est  au  -  dessous  ; 
telle  est  entourée  d'une  draperie  et  terminée  par  un 
écussoh  :  un  cippè  porte' une  urne  ;  il  est  au  milieu 
cfun  large  soubassement.  Tout  le  monument  ^st 
appuyé  sur  une  pyramide  de  stuc,  imitant  lé  portor^ 
et  appliquée  sûr  ié  mun 


(  I  )  Mylom  Douglas ,  comte  de  Buchan ,  président  de  l'académie 
3cs  atitiqiîaîrfcs  à  Edimbourg ,  vient  d  élever  à  la  mémoire  de  cfc 
savant  un  beau  cénotaphe  ,  orné  de  son  buste,  dans  l'ancienne 
abbaye  de  Dyrsburg.  Le  portrait  de  Peiresc  est  piacé  avec  bon- 
heur dans  les  plus  célèbres  bibliothèques  de  Rome.  Les  abbayes 
de  Saint -Germain  ,  de  Sainte- Geneviève  et  de  Saint -Victor 
de  Paris,  se  glorifîoient  de  posséder  de  ses  manuscrits.  Le 
P.  MoNTFAUCON  en  a  fait  imprimer  quelques-uns  dans  son  Anti^ 
quité  expliquée  et  dans  ses  Monumens  de  la  monarchie  finnçoise» 
On  voit ,  dans  V Antiquité  expliquée,  plusieurs  gravi)res  d'après  les 
dessins  de  Peiresc.  Le  Recueil  des  monumens  de  la  monarchie  françoisé 
contient  des  notes  et  des  dessins  curieux  recueil  lis  par  le  même  , 
tels  que  Tentrevue  de  François  I.*^"^  et  de  Henri  VIII ,  uri  buste 
de  Charlemagne,  son  trône  et  son  épée,  6cc. 

On  conserve;  dans  la  Bibliothèque  impériale^  deux  superbes 
volumes  qui  4:ontiennent  un  grand  nombre  de  dessins  exécutée 
par  SCS  ordres  i  le  premier  appartenoit  à  cette  riche  collection  j 
l'autre  étoit  à  la  bibliothèque  de  Saint-Victor.  Peiresc  étoit  si  com- 
municatif,  qu'on  y  trouve  peu  de  monumens  qui  n'aient  pas  été 
publiés. 

Tome  II,  % 


^ 
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On  y  lit  cette  épitaphe  : 

HIC  SITVS 

NIC.  CL.  FABRI  PEIRESCIVS 

AQVENSIS  SENATOR 

CHRISTIANAAi  RESVRRECTIONEM  EXPECTANS 

BECONDinSSIMOS     ANTIQVARIiE    SVPELLECTILIS    THESAVROS 

SAGACITATE  CONSILIO   LIBERALITATE 

CVNCTIS  ORBE  TOTO  DISCIPLINARVM  STVDIOSIS 

APERVIT 

DOCTISSIMIS  VNDE  PROFICERENT 

SiEPE  MONSTRAVIT 

MIRA    BEATITATE  FELIX 

SECVLO   SATIS  RIXOSO   NOTISSIMVS  SINE  QVERELA 

VIXIT 

t 

VIII.    CAt.  IVL.  ANN.  MDCXXXVII 

^TATIS  SWA  LVII 

OPTIMO    yiRO   BONOS  OMNES 

BENE   ADPRECARI    DECET. 

Jet  repose,  dans  VatUnte  de  la.  r/sumcthn ,  Nicolas  -  Claude  Fahri 
de  Pehresc ,  conseiller  au  parlement  d*Aix.  Par  ses  lumières,  sa  conseils, 
ses  largesses  {i),  il  ouvrit  aux  amateurs  des  sciences  et  des  arts  de  tout 


(i  )En  csJcuIant ,  <I*^ks  la  valeur  actuelle  de  Targent ,  les  reve- 
nus dont  jouissoit  Peiresc  ^  ils  pourroient  être  portés  à  45,000  liv. 
Certainement  il  dut  en  dépenser  beaucoup  plus  en  recherches 
utiles  ou  curieuses  ,  en  acquisitions  de  médailles  »  de  livres ,  en 
voyages ,  et  en  exerçant  l'hospitalité  envers  les  étrangers  ^ui  ve- 
noient  k  Aix  pour  le  voir. 
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2ts  ffoys  (i)les  ttésùts  les  plus  cachés  de  l'antiquité  (i)  ;  souvent  mime  il 
indiqua  aux  plus  doctes  les  moyens  de  le  devenir  davantage  [i).  Quoique 
très-connu,  il  jouit  »  dans  un  siècle  asse^  difficile,  du  bonheur  bien  rare 
de  vivre  en  paix  avec  tout  le  monde  (4).  //  mourut  le  2^  juin  i6^y  g 
âgé  de  ^y  ans.  Tous  les  gens  de  bien  doivent  prier  pour  cet  homme 
excellent, 

(i)  Le  texte  dit,  orbe  toto ,  par  toute  !a  terre.  Cela  est  vrai  à  U 
lettre.  Non-seulement  Pehresc  entretint  des  correspondances  avec 
tous  les  savans  de  TEurope;  il  envoya  encore ,  à  ses  frais  «  des 
personnes  en  Asie ,  dans  la  Palestine ,  en  Egypte  »  en  Ethiopie  « 
en  Amérique  ,  pour  se  procurer  des  manuscrits ,  àes  médailles  , 
des  plantes,  des  animaux,  6t&  inscriptions.  II  avoit  voulu  acquérir 
les  marbresT  d'Oxford  \  myford  Arundel  en  <)f&it  un  prix  plus 
considérable  I  et  Peiresc  ne  fut  point  fâché  de  les  céder  à  un  sei- 
gneur qui  étoit  digne ,  par  ses  connoissances  ,  de  posséder  ces 
superbes  restes  d'antiquité.  If  donna  l'idée  de  transporter  au 
Cap  de  Bonne-Espérance  des  plants  de  vign6  de  Bourgogne.  On 
lui  doit  en  France  les  chats  d'Angora,  les  lauriers-roses,  plusieurs 
espèces  de  fleurs  et  de  fruits. 

(a)  On  peut  lire  dans  le  Magasin  encyclopédique,  année  1805 , 
tome  IV,  page  340,  une  lettre  de  Peiresc  à  son  frère,  qui  con- 
tient le  deuil  d'une  visite  que  le  cardinal  Barberini ,  neveu  d« 
pape  Urbain  VIII ,  légat  en  France,  lui  avoit  faite,  et  une  notice 
des  curiosités  de  son  précieux  cabinet. 

(3)  Ce  n'^toit  pas  seulement  pour  enrichir  son  cabinet  qu'il 
^aisoit  tant  de  recherches  ;  c'étoit  pour  les  communiquer  aux 
savans.  Sa  vie,  écrite  par  Gassendi ,  ses  lettres  imprimées  dans 
divers  ijecneils,  en  fournissent  des  preuves  sans  nombre.  II  fut 
si  occupé  à  fournir  des  mémoires  à  tous  les  érudits ,  que  Henri 
de  Valois  disoit  qu'aucun  ouvrage  important  ne  paroissoit  sans 
que  Peiresc  y  eût  travaillé.  11  n'a  fait  imprimer  qu'une  dissertation 
sur  un  trépied  antique  trouvé  à  Fré|us  ;  Jacques  Spon  en  a  fait 
un  gnmd  usage  dans  son  Traité  de  tripodibus,       >  / 

(4).  Le  temps  où  vécut  Peiresc  ne  fut  pas  très-ora^ux  :  les 
troubles  de  la  Ligue  étoicat  finis.  Ce  fut-  un  siècle  querelleux.  Les 

S    2 
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Dans  f  écusson  qui  est  au-dessous ,  on  lit  i 

IVLIVS   FR*  PAVLVS  FAVRI8 

DE  s*  VINCENS 

POSVIT 

Ann.  MoccLxxyiiié 
Sur  le  cîppë  ou  tronçon  de  colonne  t 

VBI  GASPARDVS  GVARDA  VINCIVS 

FtDERATORVM   IN   PROVINCIA   SECVLO    XVI 

FREFECTVS 
JBI  NVNC  MONVMENTVM   PEIRESCIÔ   DÏCATVH 

QVOD   PENE  DIRVTVM 
RESTITVlt 

iVLli  FR*  PÀVLI  FiLIVS 

£t  IN    HANC   BASILIGAM  EX.iEDIfiVS   S.   DOMIKICt 

TRANSFERRI   CVRAVIT 
ANN.   POST   PEIRESCII  MORTEM   CLXVI. 

Où  /toit  le  tombeau  de  Gaspar  Garde ,  baron  de  Vins,  chef  du 

• 

Savans  étoieht ,  eh  géiiérai ,  jaloux  les  uns  des  autres  ;  quelques-* 
uns  furent  persécutés  :  maïs  Peîresc  fut  toujours  respecté  de 
tous.  li  échappa  encore  aux  persécutions  et  à  l'exil  que  plusieurs 
inembres  du  parlement  d'Aix  essuyèrent  en  1651  et  1632.  Le 
cardinal  de  Richelieu  avoit  voulu  donner  \  la  Provence  la  cons- 
titution des  pays  d'élection  ;4i  avoit  sévi  contre  ceuâc  qui  s'étoient 
Opposés  à  ses  desseins.  Quoique  Peiresc  eût  écrit  en  favvur  de 
son  pays,  il  fut  néanmoins  ménagé  et  considéré  par  le  ministre» 
qui  révoqua  ensuite  Tédit  des  élus.  Ce  savant,  il  est  vrai*,  n'avoit 
pris  aucune  part  aux  insurrections  que  cette  loi  défavorable  avoit 
produites  ;  il  ne  fut  pas  même  compris  dans  la  disgrâce  de 
du  Vair ,  d*abord>  premier  président  d*Aix ,  ensuite  garde  des 
sceaux  et  évcque  de  Lisieux ,  dont  il  fut  toujours  Tàmi  et  I« 
confident» 


y 
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Vgneurs  it  Provente,  dans  le  XV!,*  siècle  {\)tOn  voit  aujourd'hui  h 
monument  qui  fut  consacré  à  Peirescpar  Jules-François- Paul  Fauris 
de  Saint-Vittcens,  Il  a  été  réparé  par  son  fils ,  qui  ta  fait  transporter 
de  l'église  des  Dominicains  dans  celle  de  Saint^Sauveur,  téS  mS$ 
exprès  la  mort  de  Peiresc» 

Le  nom  de  Peiresc  doit  être  à  jamais  thêr  aur 
François.  î?erst)nne  n'a  rendu  plus  de  services 
aux  lettres  que  ce  savant  homme  ;  il  semMe  qu'il 
en  étoît  comme  le  procureur  général.  II  encourageoît 
les  auteurs;  il  leur  fournissait  des  mémoires  et  des 
matériaux  ;  il  employoit  ses  revenus  à  faire  acheter 
ou  à  faire  copier  les  manuscrits  !es  plus  rares  et  les 
plus  utiles ,  dont  il  faisoit  part  aux  gens  de  lettres 
de  toutes  îes  nations.  Sa  correspondance  embiiassoit 
toutes  les  parties  du  monde.  Les  expériences  phy- 
siques, fei  raretés  de  la  nature  ,  les  productions  de 
l'art,  les  antiquités ,  l'histoire etles langues.,  étaient 
également  Pobjet  de  sa  curiosité*.     / 

Peiresc,  dit  Thomas  (2)  ,  accordant  une  pro- 
tectioji  généreuse  aux  sciences  et  aux  savans,  seroit 
un  exemple  à  préseilter ,  je  ne  dis  pas  seulement  aux 
princes  ,  m^îs  à  cette  foule  de  citoyens  qui  pro- 
diguent leurs,  richesses  ea  bâtimens ,  en  chevaux  ^  en 
superfjuités ,  qui  touroientent  k  nature  ,^  construisent 


m^ 


(i)  Le  baron  de  Vin$  fut.  tué  ie  20  noveinbre  1 589  »  en  as«ié« 
gfan^iaviile  de  Grasse,  qu'occupoipijc  les.  protjcstans.  Vo)[ez  infra\ 

\^\  Essai  SUT  Us  éloges^ 
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pour  abattre ,  abattent  pour  construire ,  se  corrom-> 
pent  en  corrompant  une  nation.  Peiresc ,  beaucoup 
moins  riche  ,  sut  employer  ses  richesses  avec  gran- 
deur; l'emploi  qu'il  en  fit  le  rendit  aussi  célèbre 
que  ses  connobsances. 

De  l'autre  côté  du  mausolée  de  Peiresc  on  doit 
placer  celui  de  M.  de  Brancas  ^  archevêque  d' Aix  ^ 
dont  les  cendres  ont  été  restituées  à  cette  église  par 
les  sohis  de  son  vénérable  successeur. 

Dans  la  nef  du  Saint-Sacrement ,  près  de  la  petite 
chapelle  obture ,  on  voyoit  avant  la  révolution  Té- 
pitaphe  d'Ad;utor,  pénitent  public,  mort  sous  le 
consulat  d'Anastase ,  c'est-à-dire,  en  4p7  ^ 

HIC  IN   PAGE  QVÏESCIT  ADIVTOlt  QVI   POST 

ACCEPTAM    PŒNITENTIAM  MIGRA  VIT  AD 

DOHINVM  ÀNK.  LXV  MENSES  VII'DIES  XV 

DEPOSITVS  S.  O.  IV  KAL  lANVARIAS 

ANASTASIO  V,  C.  CONSVl^E. 

On  espère  retrouver  cette  inscription;  elle  sera 
replacée  au  lieu  qu'elle  occupoit. 

Vis-à-vis  de  cette  première  épitaphe  estime  ins- 
cription qui  fait  mention  de  Basile,  évèque  d'Aix. 
Dans  les  lettres  de  Sidoine'  Apollinaire,  il  y  en  a 
une  qui  lui  est  adressée.  Sidoine,  sans  dire  ex* 
pressément  quel  étoit  le  siège  de  Basile ,  l'indique 
assez  en  disant  qu'il  est  entre  Riez,  Marseille  et 
Arles.  Cette   inscription  est  mutilée.;  elle   a  été 
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trouvée  près  de.rancîenne  cathédrale  ,  par  M.  de 
Saint-Vincens  ^  qui  en  fît  don  au  chapitre  : 

[basilio  ep<o 


|ANN.  XXIII 
|viIL  D.«  II.  T. 
ÏNOI  OCTB. 
ÏTERIO  CONâ. 

/:         


On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  S.  Basile.  On 
voit  par  cette  inscription ,  dit  Papon  (  i  ) ,  qu'il  étoit 
é  vêque  depuis  vingt-trois  ans ,  sous  le  consulat  de  Tur- 
cius  Ruffus  Apronianus  Astérius.,  Tan  de  J.  C.  494* 
Mais  je  crois  que  cet  estimable  historien  commet  ici 
une  erreur  :  ce  fragment  ne  dit  pas  que  Basile  étoit 
dans  la  vingt-troisième  année  de  son  épiscopat ,  mais 
que  la  personne  dont  il  y  est  question ,  et  dont  c'est 
certainement  i'épitaphe,  est  morte  âgée  de  vingt- 
trois  ans  huit  mois  et  deux  jours  (a) ,  ie  3  des  nones 
d'octobre ,  sous  le  consulat  de  Turcius  Astérius ,  et 
Basile  étant  évèque.  Si  cette  épitaphe  étoit  celle  du 
saint  évèque^  il  faudroit  qu'il  fut  mort  à  vingt- 
trois  ans  y  d'après  ia  formule,  qui  est  celle  des  ins- 
criptions tumulaires.  Ce  même  Basile  est  cdui  qui 

(1)  Histoire  de  Provence,  t,  I.*^'>  p*  »ÎJ8,  li  se  trompe  en  dûant 
qu'elle  est  chez  M.  de  Saint- Vincens. 

(a)  ANNis  XXIII  mhuiius  VIII  DIebus  II,  Les  lettres  mal 
formées  NOIAR  faisoient  sûrement  partie  da  nom  de  celui  dont 
cette  inscription  est  Pépitaphci^ 

s4 
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fut  chargé  de  négocier  la  paix  avec  Evaric ,  rot  âe% 

Goths ,  en  47  î  • 

Dans  la  nef  du  Saint-Sacrement,  eh  face  d^  fQn<% 
f>aptisinaux ,  on  Ht  cette  singulière  épitaphe  : 

AV  piEV   TRINVN 

A  TRES  VERTVEVSE   ET  TRES  EXEMPLAIRE  DAMOISELl.% 

SVZANNE  ÇASANEVFVE   SA   FIDELE  ET  TRES 

CHERE  CONSORTE   M.   PIERRE   LAVGIER  DOCTEVI^ 

IPZ  DROITS  ET  ADVOCAT  AV  PARLEMENT  TRES, 

RÇGRETEVX  ET  TRES   MARRI   MAl^  4 

ERIGE   CE  MONUMENT. 

APOSTROPHE, 

DEP.  LAFS.  C, 

pc  fïcurs  sarnctes  ccîncte  ame  or  cemcte  <I*csprîts  saincU; 
En  nos  roinces  malins  d^entiers  fleurons  enttcres 
Tes  temples  tu  ceig^s  en  toutes  cinq  manières.. 
Des  oreilles ,  des  yeux,  du  nés,  palais  et  mains 
Nature  e;ist  desseîng  de  parfaire  un  ouvrage. 
Et  a  dextre  a<{oaba  ses  Cinq  outrb  formçls  , 
Outils  les  plus  parfaicts,  et  il  Içs  fatioit  tels* 
Pour  honorer  de  tout  en.  tout  tçl  personnage 
L'oreiller  entonnoir  ton  vase  a  décoré 
Des  accents  et  des  tons  aus  chants  et  rimes  sainctes, 
L'humblç  et  chaste  pr^neil'  a  cent  fors  rouge  teincte^ 
Tes  joues  ^'urv  sang  froid,  blemics  coloré.    . 
Plus  .ta  coleur  haussoi^,  plus  halssoit  ta  poi^Ipiere. 
Les  fleurs  ton  flair  flairoit  flairantes  sur  la  fleur. 
Les  fleurs  croire  espérer  chérir  tout  puis  ton  coeur, 
■Ton  tout  puis  ta  moitié  charité  toute  entière. 
Ton  palais  de  raison  d  oraison  le  palab 
Logea  meint  beau  piropos  meinte  saincte  prière. 
Ton  poulse  d'un  clair  bois  une  claire  pouisiere. 
Au  ciel  pouke  et  au  ciel  poulsée  tu  t*en  vais* 
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PROSOPOPÉE 

PAR   l'écho   soutenue^ 

lyÊ.  F.  s.  ç.  A.  p.  L, 

Aciîeu  je  pars  f  y  val  or  adieu  j'y  suis  ....•.,«  •...,•••« ,  sul$4 

Et  désireux  scavoîr  que  c'est  que  je  devîen vieiu 

Quoi  mon  estre  je  crains  qu'il  ne  retourne  a  rien. .......  rien« 

Quoi  sans  peur  sans  regret  alier  ne  puis ....  • et  puis, 

Çrand'  clameur  prî^  à  dieu  dieu  %n  ce  cours  .,..*.,....   secours. 
Tes  or  horsmîs  de  peur  mon  souci  est  à  toi. ..«,...,  ^ ... .  oi, 

Vicn  j'appdie  je  veux  c'if  que  tant  i*  a  moi. . , , a  mor. 

Sus  a  moi  tost  a  dieu  pars  son  oinct  très  coux • . .  •  <  cours. 

Qui  t'arrcste  la  b.^s  or  honneur  renom.  ••.,., .  ...........  nori. 

\m  mpn^e  ts\  frauduleux  et  frauduleusement.  ^  ...,•••  ^  •  ment» 
Car  qucst-ce  homme  heureux  beau  fort  riche  scavant . .....  vent. 

Sus  sus  a  fa  cité<déiectlon. . .  • ^ sion. 

Ce  chétif  mon4e  alors  que  faisseras. seras. 

Heureux  trois  fois  lieureux  si  tu  sei^  tes  esprits  ..........  pris. 

Au  miel  de  ce  désir  tts  pleurs  chants  et  tes  cris. . , .  .  ^ . , . . .   ris. 

Tourneront  vers  sîon  quand  finiras ,....,•,.   ira». 

La  du  vivsmt  ia  mort  un  vivre  meilleur ........  i'heuiv 

Souverain  t'accquerras  toi  sainct  sainct  sainct  chantant. . . .   tantji 

Pe  pnill'  âmes  et  moi  celle  qui  tout  attend , tend« 

A  moi  tost,  tost  a  toi,  pluto^  n'estre  que  meur..  ....,•.,  meur. 

MILLE  CINQ  CENTS  QVATRE  VÏNTS  EHX  SEPT  >  O  DVRE  MORT^ 
LA  VEILLE  DE  MA   GLOIRE  ICI   MA   GLOIRE  DORT. 
AFRES  AVOIR  ESTÉ  NEVF  MOIS.  EN  ,MARIAÇE 
fVR  SON  TRENT*  VN  AN  SE  TERMINA  SON  AQE, 

Cette  inscription ,  unique  en  son  genre ,  peut 
^tfe  çompajrée,  pour  le  style,  aux  centuries  d# 
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Nosiradamus  et  au  poème  de  la  Madeleine,  qui 
sont  du  même  siècle.  On  n'a  pas  pu  rendre  par 
l'impression  ia  manière  dont  sont  figurés  les  mots, 
presque  tous  composés  de  lettres  doubles. 

Dans  la  même  nef  il  y  a  des  inscriptions  consa- 
crées à  des  Anglois  qui  sont  morts  k  Aix  en  1730  et 

Pour  fàir^  une  agréable  diversion  aux  objets  qui 
nous  avoient  occupés,  M.  de  Saint- Vincens  nous 
mena  au  Tholonet,  chez  M.  de  Gallifet,  qui  permet 
^  la  bonne  compagnie  d'Aix  d'ailer  quelquefois  s'y 
promener.  II  y  a  peu  de  séjours  plus  rians  et  plus  pit- 
toresques. Devant  le  château  lègne  une  belle  ter- 
rasse plantée  de  marroniers ,  sous  lesquels  on  danse 
le  dimanche  ;  de  magnifiques  allées  offrent  un 
ombrage  dont  on  sent  mieux  |e  prix  sous  le  soleil 
du  niidi;  des  eaux  abondantes  et  limpides,  recudilies 
dans  un  lac  factice ,  dont  les  principales  murailles  sont 
de  fabrique  romaine ,  se  précipitent  ensuite  avec  l'im- 
pétuosité  d'un  torrent,  forment  d'abondantes  cas- 
cades ,  d'où  elles  coulent  avec  un  doux  murmure  sur 
des  champs,  et  vont  se  réunir  dans  un  canal  :  un  aride 
rocher  s'élève  au  milieu  de  cette  scène  champêtre; 
et  la  belle  habitation  ajoute  k  l'intérêt  du  tableau  ^ 
dont  elle  fait  le  fond.  Il  ne  manque  rien  au  plaisir 
qu'on  éprouve  dans  ce  lieu  charmant,  quand  on  peut 
y  trouver  le  propriétaire  ^  dont  la  politesse  est  si 
noble  et  si  obligeante. 
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Lé  territoire  renferme  des  marbrières  :  le  marbre 
qu'on  en  retire  est  une  brèche  jaunâtre,  qu'on  appelle 
marbre  de  Tholonet  ;  on  le  façonne  à  Aîx  ;  il  prend 
un  assez  beau  poli.  Les  maisons ,  les  églises ,  en  sont 
décorées. 

C'est  aussi  dans  le  domaine  du  Tholonet  qu'on 
trouve  une  belle  plante  de  la  famille  des  renon^ 
culaceeSy  à  laquelle  Tournefort  a,  imposé  le  nom 
de  M.  Garidtl  (  i  ) ,  célèbre  botaniste  d'Aîx  ,  qui 
!'a  découverte. 


wm 


'  (i)  CàndtUa  nîgtîlastjmtii. 
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Des  anciens  Mausolées.— Tombeaux  des  comtes  de  Pro-* 
vence, —  d'Alphonse  IL  —  Inhumation  de  Raymond-^ 
Bérenger. ^ — Bouclier.  —  Béatrix  son  épouse,  Béatriar 
Jeur  fille. — Jugepiept  dernier, —  Statue  de  Charles  Ih 
. — TomÈeauxde  Charles  III ,  —  de  Blanche  d'Anjou, ^« 
du  baron  de  Vins.  ' 

JxiEN  de  plus  imposant  que  Taspect  des  tombes 
royales  élevées  dans  des  tempies  gothiques  éclairés 
par  un  jour  sombre  et  religieux  ;  fe  Çtenthnent  qu'on 
éprouve  en  voyant  ces  costumes  antiques  et  variés  |^ 
ces  blasons  >  ces  cimiers ,  cçs  bannières ,  ces  sym« 
boles  de  la  piété ,  de  la  puissance  et  de  la  valeur  ^ 
porte  dans  Famé  une  douceur  mélancolique,  qui 
n*est  pas  sans  intérêt  et  sans  charmes.  Celui  qui 
croit  avoir  à  se  plaindre  de  la  fortune,  contemple 
avec  une  espèce  de  satisfaction  le  néant  de  la  gran-r 
deur  :  oti  remonte  avec  curiosité  aux  temps  où  ont 
vécu  les  princes  eties  grands  dont  ces  tombes  recèlent 
la  n<^ie  poussière  ;  on  interroge  leur  histoire  ;  on  les 
fait  comparoitre  au  tribunal  de  sa  raison;  on  les  juge 
avec  sévérité  et  sans  appel;  on  ne  craint  plus  Tappa-^ 
reii  qui  les  environne  ;  on  ajoute  encore  aux  éloges, 
qui  leur  furent  accordés ,  ou  l'on  donne  un  libre  dé^ 
menti  à  leur  épitaphe  mensongère.  On  aime  à  s'ar^ 
rèter  devant  Ie$  augu$.tes  images  des  rois  quiont  £ût  l^ 
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IbdnheUr  de  leurs  peuples  :  on  se  plaît  à  s'assurer  quo 
*  le  tyran  étendu  sous  le  marbre  qui  pèse  enfin  sur  iuî, 
tie  pourra  le  soulever;  quli  n'en  sortira  point  pour 
dicter  des  arrêts  sanguinaires.  Combien  l'ame  s'élève 
devant  les  mausolées  des  braves  !  Qui  peut  voir  ceux 
des  Montmorency  ,  des  Criliûn ,  des  Duguesdin , 
sans  éprouver  une  ardeur  guerrière!  Il  semble 
que  la  belliqueuse  trompette  va  sonner  ,  réveilier 
ces  preux^^  dont  la  mort  n'est  qu'un  sommdl , 
et  qu'ils  vont  s'élancer  sous  les  pas  de  l'ange  de 
la  victoire.  On  s'attendrit  sur  le  sort  des  princes 
malheureux  ;  on  excuse  les  fautes  ;  on  pardonne  les 
fbiblesses  :  maison  méprise  la  lâcheté ,  et  l'on  déteste 
les  crimes. 

La  visite  de  Ces  précieiut  mausolées  est  à-Ia-fois  un 
cours  de  morale  et  d'histoire.  Ils  nous  retracent  les 
moeurs  et  les  usages  des  temps  passés  ^  et  nous  font 
connoître  les  difFérens  états  des  arts.  Si  Ton  regrette 
avec  raison  que  les  temples  aient  été  dépouillés  de 
ces  omemens,  on  doit  chercher  du  moins  à  recueilKr 
ce  qui  nous  en  reste. 

Les  tombeau^  des. comtes  de  Provence,  qui  dé- 
coroient  autrefois  plusieurs  églises  d'Âix  ^  ooit  été 
absolument  détruits  >  et  jamais  ils  n'ont  été  gravés  ; 
le  souvenir  en  seroit  totalement  perdu  ,  si  mon 
savant  ami  M.  de  Saint- Vincens  ne  les  avoît  pas  fait 
dessiner.  J'ai  pensé  qu'on  verroit  avec  plaisir  la  re- 
présentation de  quelques-unes  de  ces  tombes  ;  et 
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ï  a  bien  voulu  m'en  communiquer  Ie$  dessins. 

Le  premier  de  ces  tombeaux  {planche  XU  ) 
étoit  dans  Téglise  de  Saint*Jean.  Il  est  divisé  en  trois 
parties  :  la  façade  de  celle  du  milieu  est  surmonta 
d'un  fronton  orné  de  feuilles  d'acanthe  ^  d'arêtes  et 
de  trois  pyramides  ;  la  partie  intérieure  de  ce  fr^n* 
ton  est  cintrée  en  ogive  et  ornée  de  rosaces  sou- 
tenues par  des  saints  et  des  anges  :  aux  deux  extré- 
mités latérdes  ,  il  y  a  des  monstres  qui  tiennent 
dans  leurs  griffes  une  tête  humaine  ;  les  arceaux  ^ 
supportent  les  rosaces ,  sont  aussi  ornés  de  têtes  an 
point  où  ils  se  joignent.  Cette  façade  est  soutenue 
par  des  piliers  formés  d'iin  amas  de  petites  colonnes 
dont  le  chapiteau  est  composé  de  feuilles  de  lierre* 

Sur  la  tombe  qui  est  jdacée  sous  cette'  architec- 
ture ,  et  dont  la  bordure  est  ornée  de  feuilles 
d'acanthe  >  repose  un  homme  vêtu  de  la  robe ,  du 
manteau  et  du  cordon  que  portaient  les  chevaliers 
hospitaliers  de  Saint- Jean  ;  ses  pieds,  selon  l'usage  du 
temps,  posent  sur  un  chien,  et  il  a  les  mains  jointes. 
C'est  l'image  d'Ildephonse  ou  Alphonse  II  >  comte 
de  Provence ,  mort  à  Palerme  en  1 209  (  i  )  ;  il  voulut 
que  son  corps  fût  porté  à  Aix ,  et  inhumé  dans  l'église 
de  Saint- Jean  :  c'est  ce  prince  qui  introduisit  dans 
la  Provence  le  goût  des  vers,  des  tou^ois  et  de  la 
chevalerie. 

.._       .]..      ..         ,..        ..__J..LJ        ..    .       -       .  ■  ■■  J.  * 

(i)  Art  de  vérifier  les  dates,  tofae  II,  page  438. 
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A  gauche ,  sous  une  niche  décorée  cTun  secoii^I 
ordre  d'architecture  avec  des  pyramides  ,  et  sup- 
portée par  des  colonnes  isolées ,  dont  les  chapiteaux 
sont  formés  d'un  double  rang  de  feuilles  de  chèr^  ^ 
est  Raymond-Bérenger  IV ,  fils  d'Aiphonse ,  et  der-^ 
nier  comte  de  la  maison  de  Barcelone  :  il  est 
debout  y  et  est  entièrement  couvert  d'une  cotte  de 
mailles  ;  ses  gantelets ,  son  haubert  ou  camail ,  et  ses 
euissarts,  sont  également  maillés  ;  il  a  par.-dessus  une 
cotte  d'armes }  une  grande  épée  est  suspendue  à  sk 
ceinture,  IL  tient  dans  la  main  droite  une  fleur  ;  c'est 
la  rose  d'or  que  le  pape  Innocent  IV  lui  donna  en 
1244  (  I  )  '  ^^  s'appuie  de  l'autre  main  sur  un 
grand  boudier ,  pareil  à  celui  qui  est  suspendu  au- 
dessus  d'Alphonse  IL  Raymond-Bérenger  est  mort 

en  1245* 

A  droite  est  une  niche  à*peu-près  pareille  ;  mai$ 


(1}  Le  dimanche  de  la  Quadragésime ,  appelé  Latart  à  cause  de 
ces  mots  de  l^introît  de  la  messe  Latare  Hierusakm ,  aussi  appelé 
h  Dimanche  du  Pain  ^[Dominic a  partis  ]  parce  qu'on  y  lit  J'évangiie 
de  ia  muitipiication  des  pains  ^  en  signe  de  ia  |oie  qui  doit  régner 
dans  ce  jour ,  les  cardinaux  portent  des  vêtcmens  rose  ;  et  le 
Pape,en  revenant  desachapelle,  tient  à  la  main  une  rose  d'or,  qu'il- 
envoie  ensuite  à  quelque  prince  6u  à  quelque  grand  :  c'est  le 
symbole  du  printemps  qui  succède  à  l'hiver.  Raymond  -  Bérenger 
reçut  cette  rose  d'Innocent  IV,  en  reconnoissance  de  son  atta^ 
chement  au  Saint-Siège.  Raymond  l'avoit  déposée  dans  l'église 
de  Saint-Sauveur  ;  et  le  même  pape  ^  par  une  bulle  donnée  en 
1150  >  y  attacha  des  indulgences. 


"1 
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rile  n'a  qu'uiuordre  d'architecture  :  c'est  pourquoi  les 
pyramides  sont  plus  élevées ,  et  ont  des  ornemens 
difFérens.  La  statue  Qu'elle  renferme  est  celle  de 
Béatrix  de  Savoie  ^  épouse  de  Raymond  ;  cette  prin- 
cesse mourut  en  1 266:  elle  a  une  longue  robe^  une 
couronné  sur  la  tête ,  et  une  espèce  de  fleuron  sus-^ 
pendu  au  cou. 

J'ai  déjà  parlé  de  Béatrix  de  Savoie  et  de  son  auguste 
époux.  On  aime  à  contempler  sous  ces  niches  go- 
thiques tes  images  de  ces  princes  amis  des  lettres  ;  on 
se  représente  Bérenger  prêt  à  s'engager  dans  un  tour- 
nois 9  et  Béatrix  écoutant  les  vers  d'un  troubadour^ 

Les  petits  côtés  du  tombeau  d'Alphonse  II  nous 
montrent  avec  plus  dé  détail  l'élévation  des  pyra- 
mides surmontées  et  ornées  de  feuilles  de  chenet 
sous  Tun  des  frontons  ^  décoré  de  feuilles  d'acanthe^ 
on  voit  l'ame  d'un  des  deux  comtes  comme  sortant 
de  son  linceul  et  emportée  dans  un  drap  par  des 
linges  au  séjour  des  bienheureux  ;  uri  ange  qui  tieîit 
un  encensoir ,  purifie  encore  par  les  parfum  s  cette 
ame  qui  va  être  admise  à  la  présence  de  Dieu ,  et 
un  autre  ange  pose  sur  sa  tête  la  couronne  de  l'Èn^ 
ftîortalité  (i)'. 


■!«■ 


(i)  Sur  tin  tombeau  de  Tabbaye  de  Gorticr-Fontaihe,-que  j'sfi 
publié  dans  mes  Antiquités  nationales ,  tome  IV,  art.  XLII,  pî.  lit, 
on  voit  une  sainte  e(ui  tient  dans  un  linceul  les  am'es  de  trois  pe- 
tits en  fans;  deux  anges ,  dont  l'un  joue  du  rcbec,  f  autre  de  fa 
harpe  ^  célèbrent  leur  arrivée  dans  ie  ciel. 

Examinons 


la  tombe  d'Alphûiis?  ;  les  colonnes  empêchent  d^ 
faperœvoîr  eaiièieraent  ;  c'est  pQurqMX>i  U  a  été 
gmvé  séparément,  *veç  ^s  p^tît$  côtés  ^pl.  XLIIJ.  I( 
paroîtque  ie  $u|etgéiiiér«lIe$troiivefture  du  tombeau 
et  Tentercement  du  corps  d'Alphonse  :  le  personnage 
qui  y  est  renfjbrmé ,  est  m  {Qfut  semblable  à  cçlui  qvi 
est  couché  dessus^ 

Les.petîts  côtés  font  paHie  du  même  sujet  :  ii  com» 
mence  au  petit  côté  >  gauche  du  lecteur  ^itld.  n.^  i  )^ 
on  y  voit  quatre  prêtr<çs  »  <pii  témoignent  plus  oi| 
moins  vivement  combie;n  Ja  triste  cérémonie  à  la* 
quelle  ils  doivent  asslstei*^  }es  ^afflige. 

La  première  chose  qui  s'o^^  ^  nous  sur  le  grand 
cAté  (ibid.  nf  z)^  c'est  le  cercueil  dans  lequel  va  reposef 
ie  noble  comte  :  deux  moines  soutiennent  avec  eâbrf 
la  pierre  destinée  ji  le  couvifr^  ef>rempèchent  de  re* 
tomber  avant  que  la  véii&catijW  des  objets  quil  doit 
contenir  ah étéiàite.  L'évéqiie  ^^ui  préside  à, cette  ou- 
^irertune ,  lève  une  main  v.er^  ie  çiei ,  qu'il  montre. avec 
l'index  y  et  semble  annoncer  que  Dieu  a  bien  voul^ 
admettre  Aiphonse  parmi  ses  élu^  ;  Ig  forme  de  ^ 
mitre  est  remarquable  :  ml  gros  mçine  écoute  ave^ 
ftttendon;Ie<Iiscours  que  le  saint  évéque  fait  à  cette 
occasion.  Un  autre  prêtre  {K>rte  la  croix ,  cette  cérér 
monie  funèbre  étant  toujours  sanctifiée  par  ie  «ign^ 
de  notre  cédempdon.  Pendant  ce  temp$,u,n  moinp 
lit  un  écât  qui  .contient  sans  doute  le  p^oçès*verba| 
Tomt  IL  T 
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3e  cette  lugubre  cérémonie;  et  celui  qui  racconi'^ 
pagne ,  suit  sa  lecture  comme  pour  l'aider  à  déchif" 
frer  ,  ou  pour  voir  s'il  ne  commet  pas  quelque 
erreur.  La  composition  de  cette  partie  du  bas-relief 
est  bien  entendue  et  assez  bonne  pour  le  temps. 

L'invention  du  reste  n'est  pas  aussi  heureuse. 
Toutes  les* figures  sont  sur  le  même  plan  ;  ce  sont 
des^  moines  et  des  prêtres  y  qui  prennent  plus  ou 
moins  de  part  à  l'action  j  le  premier ,  près  du  tom- 
beau y  tient  un  bénitier  ;  le  second  élève  un  encensoir  ; 
le  prêtre  qui  suit ,  a  une  grande  chape  attachée  avec 
un  fermait  de  métal.  L'évéque^qui  vient  après,  élève 
les  mains  et  semble  prier  :  derrière  lui  est  un  cheva- 
lier de  Saint- Jean  qui  tient  un  rouleau  déployé  ;  c'est 
la  charte  des  donations  qu'Alphonse  et  Rayinond  ont 
faites  à  son  ordre.  Ceux  qui  wennent  ensuite  sont 
deux  chanoines  ,  dont  l'un  est  vu  par*  derrière  et 
l'autre  par-devant  :  au  capuchon  de  leur  manteau 
tient  un  bonnet  relevé  et  plissé  autour  de  leur  tête.  Le 
bas-relief  est  terminé  ^  au  petit  côté  (pi,  XUIy  nJ  j)y 
par  un  pleureur  qui  s'arrache  les  cheveux ,  et  une  pleu- 
reuse agenouillée ,  couverte  d'un  grand  voile,  et  qui 
exprime  le  plus  ajflfreux  désespoir. 

Ce  mausolée  fut  achevé  en  1250;  et  probable* 
ment  la  statue  de  Béatrix  y  fut.  placée  postérieure- 
ment, puisqu'elle  n'est  morte  qu'en  1266.  Ceias- 
relief  singulier  est  précieux,  en  ce  qu'il  nous  fait  voir 
là  forme  d^s  habics  des  évéques,  des. prêtres,  des. 
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dhailoines ,  des  hospitaliers  et  des  clercs ,  telle  qu'elle 
étoit  au  milieu  du  xill/  siècle. 

Mais  quel  est  Técu  suspendu  sous  cette  voûte  , 
au-dessus  du  tombeau  qui  renferme  Alphonse  et 
son  fils  l  c'est  le  bouclier  de  ces  deux  princes ,  celui 
dont  ils  fàisoient  usage  dans  les  tournois  :  une  large 
échancrure  prouve  qu'il  n'y  a  pas  été  ménagé.  II 
étoit  de  bois  couvert  d'un  cuir  épais ,  sur  lequel 
étoient  peints  des  pals  d'or  et  de  gueules  :  le  cuir 
s'étant  soulevé ,  on  avoit  été  obligé  d'y  mettre  des 
dous  ;  sur  la  tète  de  tous  ces  clous ,  on  voit  les  armes 
d'Arragon  qui  y  sont  gravées.  Avec  quel  plaisir 
on  aîmoit  à  contempler  k  Bordeaux  l'épée  de  Bayard^ 
le  bon  chevalier!  L'épée  et  le  bouclier  de  François  I.", 
conservés  dans  la  salle  du  cabinet  des  antiques  de  la 
Bibliothèque  impériale ,  attirent  encore  les  regards  , 
moins  à  cause  de  la  grande  beauté  du  travail  que  pour 
le  souvenir  du  toi  brave,  et  loyal  qui  les  a  portés. 
L'épée  de  ville  de  l'ami  de  Sully ,  l'épée  de  guerre 
du  vainqueur  de  Coutras  et  d'Ivry  „  sont  suspendues 
près  dés  armes  moins  heureuses ,  mais  non  moins  vail- 
lantes ,  de  François  I."  :  chacun  désire  voir  cette  épée 
qui  a  si  bien  soutenu  les  droits  du  bon  Henri  ;  et  le 
grand  Napoléon  a^  voulu  la  toucher  de  ses  mams 
invincibles.  Le  bouclier  des  généreux  comtes  Al- 
phonse et  Raymond ,  froissé  dans  les  tournois ,  rompu 
à  son  extrémité  par  les  lances ,  donnoit  à  la  tombe 
ijue  nous  décrivons  un  appareil  plus  auguste  ;  le  nom 

T  2 


iji  CHAPITRE    Lîlt. 

de  ses  maîtres  ti^  pu  le  protéger ,  et  3  à  été  trîsé 
par  les  impies  qiû  ont  osé  violer  la  cendre  des  morts» 
Cet  écu  (pi,  XLI  et  XLII,  n.^  4)  a  !a  forme  de  ceux 
qu'on  observe  sur  tôûs  fés  monumens  du  temps  dé 
S.  Louis  (i). 

Le  tombeau  defiéaftrîx  (pi.  XUV,'n^  i)  n*estpa^ 
tnoins  intéressant  que  le  précédent.  Cette  jAincessè 
étoit  la  quatrième  fille  de  Raymond,  qui! ui  avoît  légué 
ses  états  de  Provence:  Louis  IX  «t  Raymond  VIT  , 
comte  de  Toidoase ,  lui  disputèrent  cette  succession* 
mais  le  différent  fut  terminé  parle  mariage  de  Béatrî* 
avec  Charles  1/'  d'Anjou,  frère  de  S,  Louis  et  roi  dé 
Sicile.  Elle  est  miorte  \  Nocera'en  1 277  :  elle  voulut 
être  enterrée  à  Saint- Jean  d'Aix ,  en  face  de  son  père 
et  de  son  grand-père  ;  le  pape  fiit  obligé  de  mena* 
cer  son  mari  d'excohimunication ,  pour  le  forcer  à 
exécuter  les  dernières  volontés  de  cette  princesse. 

La  voûte  est  supportée  par  des  amas  de  piliers 
avec  des  chapiteaux  fomiés,  comtne  les  précédons , 
d'une  double  rangée  de  fèuSIès  de  chêne  ;  chaque 
arête  du  fronton  est  termîrtéè  par  une  feuille  dé 
même  espèce  ;  et  ces  feuilles ,  élégamment  disposées 
sur  une  seule  rangée,  composent  à  ce  fronton  une 
bordure  agréable.  Au  milieu  du  double  fronton  est 

une  rose  dans  une  couronne  j  des  anges  qui  sont 

■■;  ■■! .'.   .' I  ■  'I     -     u 

(1)  K0)v^'ie$  tombeaux  des  enfans  de  ce  roi  qui  étoient  aux 
Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques ,  à  Paris,  dajis  mes  Antiquités 
nationales,  tome  IV,  ni*  XXXIX,  pi.  VIU,  X,  etc. 
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posés  sur  des  tètes  humaines ,  supportent  une  ro$açe«^ 

Les  pyramides  sont  troiiquéei ,  ou  plutôt  ce  sont  de 

longues  hases^  Celle  du  milieu  porte  l'image  du 

Très-l^aut:  il  tient  dan$ni|ie  ipaiq  ie  globe  $urmont^ 

d'une  croix ,  emblème  du  monde  sauvé  par  la  mort 

de  SfOn  ûhj  et  il  élèye  la  droite  comme  ppur  pronpn- 

fer  ses  lerriblei^  arrêt^j  ^  est  placé  4ans  des  nuages 

et  entouré  d'anges  et  f|e  sahpfs ,  dont  l'un  tien^  Iç 

livre  del-Evangile^  pouf  indigjier  cju'jil  p'y  a  de  salut 

qi^e  pour  celuf  gui  i]i'a  pas  tr^sgre^sé  cette  sainte 

ipi  \  Tautre  a  dan$  ufie  main  une  toise  ^  çyji^bole  d$ 

l'équité  avec  laquelle  £}ieu  pè^e  sjes  ^gemens  et  n^e* 

sure  les  actions  dés  hommes,  et  dans  rautrj^  u|i  y^^ 

4'eau  lustrale  y  qui  aiuipnçi?  que  la  bonté  ^^  Df eu ,  éi} 

punissant  Ie$  crin^es ,  p/^rdocin^  les  fautes  qu'une  puri- 

ijifcation  nécess^e  d9it  cependant  expier.  L^  a^?gf:S 

Sffi  sont  autour  font  eiijtendiie  les  sons  ter^blçs  de 

i^  ;redp^ta]^Ie  trompette  :  jtojis  les  hpiiin^es  sont 

af^elé^  au  |ugeme^  dernier  ;  ç^  les  voit  su^r  )a  base 

à^  tombeau  ;  ils  se  débarra^eqt  ç^s  yoijies  qui  le^ 

jçoïtourentyiU  ^paaroissent  co<tnn^  s^  réveiUer  fiprès 

.un  long  soqiin^ii  ;  ils  soulèvent  jla  pierre  qui  les 

couvre  ;  ils   sont  saisis  d'étonnemexit  et  d'effiroî. 

Ces  fig^r^  ^9lé^  »  qu  fprGqaut  d^s  ^rovpes  pjus  ou 

moins  animés  et  tous  variés ,  sont  enfermées  dans 

deux  encàdremens  du  genre  dît  gothique. 

Trois  autres  senibiables  encàdremens ,  do^t  deu^e 
sont  sur  le  fond  du  ^tom^es^u  ^  <(u  -  dessus  de  la 
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princesse,  et  le  troisième,  sur  le  petit  côté ,  à  gauche 
(pi.  XLIV,  n.^  -2^  de  la  base,  auprès  du  Jugement 
dernier  ,  contiennent  les  imagés  des  douze  ap6tres. 
Sur  le  petit  côté,  à  droite  (ibid.  n!  3) ,  sont  trois  fils 
de  Béatrix ,  qui  moururent  avant  elle.  ' 

Sous  le  dôme  du  baldaquin ,  on  voit  deux  anges 
qui  emportent  Tame  de  la  princesse  (ibid.  n!  ^  )y  et 
deux  autres  anges  qui  l'encensent  ^  iiJ/V.  ^'  5  )* 

Charles  II  d'Anjou ,  fils  de  Charles  I."  (  i  )  et  de 
Béatrix ,  mourut  à  Naples  le  4  niai  1 309.  H  voulut 
'que  son  corps  fût  transporté  au  monastère  des  Do- 
minicaines d'Aix,  qu'il  avôit  fondé.  Ce  corps  fiitmis 
dans  un  cercueil  de  bois  de  cyprès  :  ii  existoit  encore 
avanf  la  révolution  ;  les  membres  desséchés  étoient 
enveloppés  de  lambeaux  d'une  étoffe  bleue  ,  semée 
de  fleurs-de-lis  d'or  :  il  y  avoit  en  outre  dans  !e  tom- 
beau un  sceptre ,  un  bâton ,  une  boule ,  une  cou* 
ronne,  ornés  de  fleurs-de-lis,  le  tout  de  cuivre  doré, 
La  forme  de  ces  instnimens  ,à  en  juger  par  fe  dessin 
que  possède  M.  de  Saint- Vincens  ,  la  matière  vife 
dont  ils  étoient  faits  ,  pouvoient  rendre  suspecte  leur 
•authenticité  ;  c'est  pourquoi  |e  né  les  ai  pas  fait  gra- 
ver :  mais  fai  fait  figurer  (pi.  XLVI,  n*  2)  une 
statue  qui  étoit  dans  le  jardin  de  ces  religieuses, 


(i)  Le  tombeau  de  Charles  I.*'  étoit  aux  Jacobins  -de  la  rue 
Saint-Jacques,  à  Paris.  Voyez  me$Ami^uitâ  uationalet , tome  lY 
'  article  xxxix ,  planche  VI ,  figure  a. 
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et  qaî  représente  le  même  prince*  L'ornement  de 
sa  robe  est  singulier  ;  il  semble,  que  Je  sculpteur  ait 
voulu  exprimer  le  défaut  de  conformation  auquel  il 
devoit  ie  surnom  de  boiteux. 

Aîx  possédoit  encore  ie  tombeau  du  dernier  comte 
de  Provence ,  Charles  III ,  fils  de  Charles  comte  du 
Maine  )  et  neveu  du  roi  Ren,é.  Il  mourut  à  Marseille, 
en  i48i.  Louis  XI,  qu'il  avoit  inistitué  son  héritier, 
chargea  le  grand  sénéchal;  Palamède  de  Forbîn  de 
lui  faire  élever  ce  monument ,  dont  Tarchkecture 
n'a,  pas  la  îégèreté  et  l'élégance  des  précédens. 

Le  devant  ( pL  XLVj  n.^  i  )  est  orn^  de  pyrar 
mîdes  placées  les  unes  sur  les  autres;  aux  deUx  cotés 
sont  les  armes  du  prince ,  entourées  du  cordon  de 
l'ordre  de  Saint-Michel,  institué  par  Louis  XI ,  qui 
l'enavoit  nommé  chevalier.  L'ange  à  qui  cet  ordre  est 
consacré ,  est  représenté  en  haut,  perçant  de  sadance 
un  dragon,  symbole  de  la  religion  triomphant  des 
ruses  de  l'enfer.  Sur  une  espèce  de  tribune  est. un 
groupe  qui  ieprésoite  la  Trinité.  I>es  pleureurs  et 
dés  pieui'euses  sontisur  le  devant  de  la  tombe ,  dans 
des  niches  ,  avec  des  baldaquins  ornés  de  pendentifs. 
Charles  Illest  armé,  cuirassé,  et  sa  cotte  d'armes  est 
chargée  de  ses  divers  blasons  ;  deu^  anges  sont  à  sa 
tète  ,  et  ses  pieds  posent  sur  un  Son.  i   :: 

Le  fond  de  la  muraille  était  peint  en  bleu  et  semé 
de  fleurs-de-lis  d'or.  On  lisoit  son  épitaphe  sur  le 
marbre  qui  est  au  milieu;  et  en  songeaiit  à  la  foiblesse 
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db  ce  prince  et  Ji  la  courte  durée  -de  son  règne  i  on  h 
ttoixre  bien  emphatique  : 

Liiia  Prancorûm ,  cikstia  munifd,  Èegtfm, 

Reliquias  vetms  Andigâvafut  dùmûs, 
OccuUttstt  iapU  €aiau>qu€  marmora  claudutU; 

Ohruta  sicfatis  regia  sceptra  jactnu 
Jérusalem  et  Sicuïos ,  et,  ^iperfàta  Ucéret, 

Arragones  pot&at  nostra  Mt&e  maAiis  t 
SMfifnumit:dinwitr<o0ifefmethtMffire^ 

Aicelerat.mortis  tempera  dura  mihi. 
Qui  ïegis  hoc  tristi  conscriptum  marmore  carthhi , 
•  Die  :  7W/  sft  reqûiés,  Caroïe,  paisse  ïHi': 

«  Sous  cette  tombe ,  sous  te  marbre  sculpté ,  sont  renfermes 
»  tt  les  hs ,  présent  fait  j^ar  le  ciel  atix'  h>is  frah^ols ,  'tt  les 
s»  restes  de  i*anyCfenne  maisoin  d'Ân|ou«  Ainsi  tombait.  ie$  sx:eptrcs 
»  des  roîSf  iouet^  du  destin  !  Mon  bras.pouvoit  rçunir  et  gouver- 
P  ner  Jérusalem ,  la  Sicile ,  et  même  TArragon , .  si  !c  sort  I*eu^ 
»  voulu  ;  maïs  la  fortune  jalouse  ah-eta  \t  cOul-s  de  tnés  tiôÀhéoYs^, 
te  et  à<:céfëra  k  jour  dte  tel 'mbrt,  si  fatiâ'poahtiïdl*  Tdi  i)tfi  iii 
»  ce$  vers  gravés  sfu*  ce  naaH^re^de  d«uil,  di&  au.  moins  >:  Que 
»  Chéries  repose  au  sein  de-  la  paix  !  »  .  ' 

Je  ter nnnèrai  la  série  des  tombeaux  des  jpriljcesdf 
la  maison  d'Anfou  qui  cm. régné ^suria Provence^ 
parla  figurede  celui  de  BlaeiciiediAnf oi»  (fl^  XJUU% 
n!  2)  \  fiHe  natureite  du  loi  BSedé^^épouse  du  seigneiû' 
de  Beauvau  ^  marquis  de  Pressigny.  :  il  étoft  dans  lè 
sanctuaire  de  féglise  des  graiids  Carmes  \  Aîjt.  Elle 
a  un  suTCot  sur  sa  cottt  htretity  ^  est  mi-partie 
eu  blason  d'Anjou  et  du  fai^onife.  BeàuVau  ,  ainsi 
tiue  sanécussbn  piacék  3anaissaiiôe.^k  pyra^nicfe 
qui  couronne  Tarcade  sous  laquelle  die  repose*     . 
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M.  de  Sainte Vîneens  a  encore  coraeivé  le  dessin 
du  tombeau  de  Gaspar  Garde ,  baron  de  Vins ,  chef 
des  ligueurs  en  Provence,  mort  devant  Grasse ,  dont 
3  feisoit  ie  siège,  lè  20  novembre  1 5  89, 

Le  devant  de  cette  tombe  est  décoté  de  trophées, 
et  des  figures  de  la  Valeur  et  de  la  Religion.  Le  baron,, 
couvert  de  son  armure^  est  kgenou^ç  devant  un  prie- 
Dieu  {p/,  XL  VJ,  w/  //  Ce  tombeau ,  qui  avoît  été 
exécuté  aux  frais  de  ia  province,  a  été  l^rîsè  ;  îï  est 
remplacé  aujourd'hui  par  celui  de  Peîresc  (  i  ) .  Voici 
ïes  trois  inscriptions  dont  il  étoit  accompagné  : 

ASTA,  VIATOR,  MAGNI  VINCU  MARMOR  AOEST: 
PERLEGE  !  MAGNUS  ILLE  VINCIUS  ,  SALIORUM 
OPTikÂAtUM  iPLENiyOR,  SENATUÔ  POPULÏQUE  SEX- 
TIANi  AMOR  DELîCiiEVÊ  ,  SANCTIORIS  f  «PERIS 
GALLICI  APUD  SALIOg  EXERCITUS  EXSENATU8- 
CONÔUtf O  PÎRjCFECTUS  ;  HiftRETICIS  ,  GALLIAM 
f»ÔKlLARi  COGrrANtifiUSj  QUiNQUiES  COLLATIS 
SIGNIS  APUD  iMOKYSiACl^M  CELTARUM  (a),  CO- 
JÇLNATIUM  (3)  ,  MONCONTURSIUM  GALUCANTÏUM 
PICTONUM  (4),  ONETIUM  AURELIANORUM  {  'j  )  p 
PROSTRATIS,  ATQUE  INGENTI  GERMANORUM  STRA* 
G£  ^UB  DIVI1S  PRIKCtt^IfiUS  GAIXOGtrigllS  FAClTÂ  , 
TAN^DEM  \  QUINQUAGENARIUS  PENE  ,  DUM  FAC- 
TIONEM  HiERETICAM  SOCIATAM  ,  DIRA  QMNJA 
SALIIS   MINITANTEM,  IN  ASPERA  JUGA   MONTIUM 

(i)  Suprà,^,  ij6, 

(2)  Saint-Denis.  — (3)  Cognac, — (4)  Montcontour  en  Poitou. 
—  (  5  )  Auneau  en  Orléanois, 
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^«BELLICI  VIRTUTE  ,  SINGULARI  PRUDÊNTIÂ  ,  PARI 
FELICITATE  COMPELLERET,  ET  GRASSIUM  OPPIDUM 
SAUORUM  (l)  OPPUGNARET. 

POST  QUARTUM  IN  EXPEDITIONE.RUPELLiE  AQUt- 
TANORUM  (2),  SPONTE  UT  REGIO  PECTORE  IN  SUUM 
_  DEDUCERET  TELUM  FLAMMEUM  EXCEPTUM  :  QUIN- 
TO  ,  PROH  DOLOR  I  È  MŒNIBUS  IN  CEREBRUM  EMIS- 
SO  CONFECTUS,  DULCISSIMAM  PATRIAM  ,  SUAVIS- 
SIMOS  LIBEROSy  FRANCISCUM  ET  GÀSPAREM  CA- 
RISSIMO  PARENTE  ORBOS  ,  PERPETUO  LUCTU  VOTA 
FACIENTES  LIQUIT.  12  KALEND.  DEqEMBR.  ANNO 
INSTIT.  SALUT.  I589.BENE  MERENTI  BENE  PRECARE, 
VIATOR. 

Sur  le  soubassement  du  même  mauscdéè  : 

-NON  POTUIT  FERRO  VINCI ,  NON  VINCIUSARTE 
^VINCIRI;  ID  MARTIS,  PALLADIS  ISTUD  OPE, 
VINCERE  SED  FERRO  ,  VINCIRE  SED  ARTIBU§  HOSTES 
r-  QJUOV  SUETU$,  NOMEN  VINCIUS  INPE  TULIT, 
3MLU.LC^BEREM,NE  VINCTA  FORET,  SED  VICTA  POPOSCIT 
MORS  ;  HINC  SULPHUREO  VINCIUS  IGNE  ÇADIT. 

'  Au-dessus  de  la  voûte  du  mausolée  est  ce  distique 
ïatin  : 

^CIRE  VELIS.QUANTUS  FUERIM!  GERMANIA  DICET, 
D^CET  ET  INNUMERIS  GALLIA  hfOSTRA  LOCIS. 

* 

Wl      I     I  ■■■      I         I      ■  Tl      I  •  I  ■■■      I       ■!  Il         ■  111     llll      ■— l—i— — 

(i)  Grasse.  —  (2)  La  Rochelle. 
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Pompes  et  Processions  chez  les  anciens;  —  dans  le  cultç 
chrétien. — LaFête-Dieu. —  Les  cérémonies  d'un  même 
culte  modifiées  selon  les  lieux  et  les  temps. — Procession 
d*Aix  instituée  par  le  roi  René.  Mystères;  la  Passade^ 
ie  Guet  ,  Costumes,  ia  Renommée  ,  Chevaliers*  du 
Croissant ,  le  duc  et  ïa  duchesse  d*Urbin,  Momus  , 
Mercure,  la  Nuit ,  Proserpine,  Pluton,  Raicassetos , 
Carcîstes ,  le  Jeu  du  chat,  Pluton,  Proserpine,  le  petit 
Jeu  des  diables  ou  VArmettOy  le  grand  Jeu  des  diables 
et  le  roi  Héro3e ,  Neptune ,  Amphitrite ,  Joueurs  dc^ 
palet.  Faunes,  Satyres,  Pan,  Sirènes,  char  de  Bac- 
chus,  les  Chevaux  frux,  Pallas,  Diane,  Apollon  ,  la 
reine  dé  Saba,  Saturne,  Cybèle  ,  les  Dànsàires ,  les 
petits  Danstûres,  le  grand  Char,  Jupiter ,  Junon ,  Vénus  , 
Cupidon,  les  Ris,  les  Plaisirs,  les ,  Grâces ,  les  Parques , 
Procession  ,  la  Belle-Etoile,  les  Tirassoùns ,  les  Apôtres, 
S.  Christophe,  les  Lanciers,  les  Bâtonniers ,  le  Rôi  dé  la 
Basoche ,  'le  Lieutenant  du  prince  d'Amour ,  l'Abbé  de 
la  Jeunesse ,  la  Mort ,  Jeu  des  momons ,  Baithasar  Ro-^ 
man.  «^  Observations  suç  l'origine  et  le  but  de  cet^e  Çetç. 

X'^ARMi  les  institutions  civiles  et  religieuses,  il  n'y 
en  a  peut-être  pas  de  plus  anciennes  et  de  plus  im- 
posantes que  ces  marches  faîtes  pa^  une  grande 
réunion  d'hommes  ou  de  ço]:ppration^ ,  que  les  an^ 
,  ciens  ont  gommées  pompas  y  et  que  nous  appelons 
processions.  On  ne  peut  citer,  aucun  peuple  chez 


JOO  CHAPITRE    LIV. 

lequel  cm  n*en  retrouve  Tusâge.  La  grande  marclie 
que  Ton  remarque  sur  les  murailles  de  l'antique  Per- 
sépolis  (  I  ) ,  et  qui  est  composée  d'hommes  qui  ont 
un  maintien  si  grave ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres' 
qvA  portent  les  înstrumens  de  -leu^  profession  ,   est 
.  une  procession  :  Tauguste  pompe  des  Panathénées, 
si  sainte  aux  yeux  des  habitans  de  l'Attique,  s'ofFre 
encore  aux  regards  sur  la  frise  du  temple  de  la  chaste 
JViinerve  à  Athènes  (2).  Mais  chaque  peuple  donne  à 
«es  fêtes  religieuses  l'empreinte  de  son  caractère.  Chez 
les  Grecs  ,  elles  dévoient  rappeler  aux  citoyens  les 
.  noms  sacrés  des  premiers  auteurs  de  leur  civilisadon , 
dont  ils  fàisQÎent  honneur  aux  dieux  mêmes ,  ou  du 
mçins  à  des  princes  issus  du  sang  des  4i^ux^  et 
qu'ils  avoient  inspirés  et  protégés.  L'esprit  militaire 
qui  anîmoit  les  Romains ,  se  fkisoit  remarquer  dans 
leurs  mœurs  ,  leurs  usages,  leur  langue,  leur  reli- 
gîpn  ;  ia  guerrière  Minerve  preaoit  la  cjroke  auprès 
<fc  Jupiter  sur  l'a^i^istç  Jv wn  j(  j  ).  Jj^^  I;)f  liiqueux 
&dîens  dansoîent.enimurquant  la  cadeqce  avec  leurs 
«épées,  qui  faisoieiit  résonner  les  boucKers  sacrés. 
Parmi  les  cérémonies  militaires ,  les  pompes  les  plus 


^    (i)  Chardin  j;  Vo^ap  en  Perse  {  Amst.  171 1 ,  in-4.<>  J,  t.  III, 
pi.  ivin  ♦  et  LlX ,  p.  I  oi  et  sùiv. 

'  (2)' Stvawt f'Anutjuiiifs  ufAtTifns,  t.fl ,  cïiàp.  I ,  p!.  XXl  et  suî^. 
WiLfiN,  MonufêuÉs  àhtiquesi  inédits ,  xAX,  pi.  Vj  p.  4^  et  suiv. 

(3;)  Num,^I\âfis^  Maru,  t,  !>.  n ,  11  •  •    ^  ^ 


Iftagnièques  étoîent. celles  où  fes  trbmpJiateuirs  fiiî- 
soièht  porter  ^evtol  eux  les  dépouilles  des  natiotu 
vaînctiès ,  et  conduisoîent  enchaînés  à  leur  char  lei 
toîs  captifs  et  leur  feiînffle  prisortnîère. 

Les  processions  sont  nombreuses  dans  le  culte 
tîirétien.  C'est  sur-tout  dans  de  grandes  calamités^ 
ïeUes  tjue  îe^  maladies  pestilentfeUes ,  les  vents  des*- 
trticteurs ,  et  les  |>kiïes  qui  flétilssent  sur  îa  terre  les 
dons  qu'eHe  a  produits,  que  F<m  va  en  pompe 
implorer  la  bonté  de  Dieu.  Parmi  ces  cérémoïîîes  ^ 
celle  dans  laquelle  oii  lui  demande  tous  les  an^ 
d'envoyer  sur  fat  tetre  sa  rosée  l)i!enfaisame  pour 
îa  rendre  féconde ,  est  une  des  plus  touchantes  t 
celle  qui  lui  est  spécialement  consacrée,  et  quk)ti 
appelle  la  fAe  du  Saint-Sacrement ,  la  fête  de  Dieui, 
«st  ia  plus  solennelle  ;  die  fut  instituée  vers  1 2^4 
par  le  pape  Urbain  IV  (  i  ). 


(i)  Jtii<]u*&  cette  époque  ,  l'église  s'étoh  bornée  à  céMbrer,  fe 
feâdi  samt,  ia  fête  de  fEucharistie  ou  du  corps  et  du  sang  de 
^8u$ -  Cfirht.  En  ia(ô8  ,  la  bienheureuse  Julienne,  rdigieu^e 
liospitatîère  du  Mont-Comilion>,  aux  portes  de  ia  viiie  dé  Lfége, 
tgée  seulement  de  seiee  ans ,  ^  qui  méditoit  sans  cesse  sur  !c 
saint  mystère  de  l'Eucharistie,  «vit  en  songe  ia  lune  avec  une 
l>rèclie  ;<:ette  Vision  s'oâm  à-  elle  pendant  deux  ans  ,  toutes  its 
ibis  qt^«lfe  se  knéttoSt  en  oraison ,  sans  qu'elle  pût  en  CKpIiquer  le 
%ens7  <èlie  cc^prlt  en^ que  k  kne  étoit  fé^îse,  et  que  ia  brèche 
marquoit  qu'il  lui  manquoit  une  fête,  celle  du  Saint-Sacnemcntr 
Cependant  «eUeigarda^nccHre  cette  pensée,  pendant  vingt  années  ; 
fille  ne  ia -découvrit  qucn  1Z30,  lorsqu'elle  eut  été  nommée 
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Les  cérémonies  religieuses  peignent  ordinaire-»' 
ment  ie  caractère  de  la  nation  qui  les  célèbre  ;  elles 
reçoivent  aussi  quelquefois  des  cbangemens  qui 
sont  dus  à  des  circonstances  particulières.  Dans  les 
.processions  de  la  Ligue ,  le  fanatisme  arma  d'esco- 
pettes  les  mains  maladroites  de  quelques  moines 
turbulens.  Le  roi  René ,  chevalier  vaiUant  et  roi  libé* 
jral ,  poète  ,  peintre  ,  musicien  ,  galant  et  dévot  ^ 
devoit  donner  à  tout  1  empreinte  de  son  esprit  et  de 
ses  goûts  :  c'est  ainsi  qull  a  composé  la  singulière 
procession  qui  lui  doit  son  origine. 

René  institua  cette  fête  en  1 4.62  (  i  )  ;  il  dépensa 
pour  les  premiers  frais  une  somme  considérable,  et 
il  laissa  des  fonds  pour  la  répéter  tous  les  ans.  Elle 
se  célébra  sans  opposition  jusqu'en  i64y  ,  qu'un 
certain  Neuré ,  né  à  Chinon ,  écrivit  une  lettre  à 
Gassendi  contre  cette  solennité  (2). 

prieure  de  la  maison  du  Mont-Cornîilon  :  elle  s'assura  de  {'assen" 
tîraent  de  plusieurs  personnes  pieuses  ;  elle  fît  composer  un  office; 
et  en  1246^  Robert  »  évêque  de  Liège,  ordonna  rétablissement 
d*une  fête  particulière  du  Saint-Sacrement.  On  ignore  i'époque 
de  la  bulle  du  pape  qui  établit  cette  fête  dans ,  toute  la  chré- 
tienté ;  mais  ie  bref  adressé  par  Urbain  IV  à  la  bienheureuse 
Eve,  confidente  de  Julienne,  est  de  1264.  Cette  fête  ne  s'inr 
troduisit  en  France  qu  en  1 3 1 8  :  depuis ,  el{e  e$t  devenue  d'une 
observance  générale  parmi  les  catholiques.  D  après  le  con- 
cordat ,  on  la  célèbre  aujourd'hui  en  France  ie  dimanche  après  > 
la  Trinité. 

(  i)  Quelques-uns  disent  en  1443  »  ^'autres  en  1471. 

(i)  Qutreia  ad  Cassendum  de  parum  Christian is  PrmïïciaUûm 
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Malgré  ces  plaintes ,  on  ne  continua  pas  moins  de 
célébrer  la  fête  de  la  même  manière.  M.  de  Grimaldi , 
archevêque  d' Aix ,  essaya  vainement  d'en  supprimer 
les  scènes  profanes  ;  ie  mécontentement  du  peuple 
le. contraignit  à  les  laisser  subsister. 

Pendant  la  révolution ,  cette  fête  fiit  aboIFe  comme 
toutes  les  autres  cérémonies  religieu&es  :  mais ,  après 
ie  concordat  y  le  peuple  d'Aix  en  demanda  le  rétablis* 
sèment;  et  iious  avons  vu  comment  la  publication 
en  fut  faite  (i). 

Cette  cérémonie  devoîtsans  doute  être  plus  bril-^ 
lante  à  Tépoque  de  son  institution  ;  voyons  comment 
elle  se  célèbre  aujourd'hui. 

La  nomination  du  lieutenant  du  prince  d'Amour , 
du  roi  de  la  Basoche  et  de  i'abbé  de  la  Jeunesse ,  qui 
sont  les  chefs  de  ia  fête,  se  fait  ie  lundi  de  la  Pen- 
tecôte :  ie  jour  de  ia  Trinité ,  ils  choisissent  leurs 
officiers  ;  ies  différentes  Quadrilles  qui  doivent  faire 
partie  des  jeux,  parcourent  ia  ville,  et  se  réunissent 
ie  soir  au  cours  de  ia  Trinité  (a). 

Vers  sept  heures  du. soir,  ie  jour  qui  précède  (5) 


% 

ê 


suprum  fitîhus,  nimiùmque  sanîs  eorumdcm  mmbus,  ex  occasione  ludi- 
crorum  qua  Aquis  SextUs  in  solemnitate  corporis  Christi  ridicule  ceU- 
hrantur,  In-S.** 

(i)  Vqyti,  à  Tanide  d'Avignon,  su]^à,  p,  176,  la  proclama- 
tion de  la  municipalité  d'Aix. 

(2)  Suprà,  p.  194. 

(3)  Aujourd'hui,  le  samedi  qui  précède  le   dimancbe  dam 
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celui  de  la  grande  procession  ^  ies  I)Âtonniers  du 
roi  de  la  Basoche  se  rendent  à  la  cathédrale ,  ainsi 
cpie  ceux  de  i'abt>é  de  ia  ville  :  ils  vont  ensemble 
par  la  ville  au  son  d'un  air  très-vif  ^  au  pas  redou» 
blé  ;  ce  qui  figure  une  marche  forcée  ^  qu'on  appelle 
passado  [  la  passade  ]. 

Après  avoir  vu  la  course  de  ces  bltonmers ,  qui 
s'arrôtent  pour  faire  leur  exercice  devant  ies  daines , 
nous  nous  rendîmes  à  la  munidpalîtié  pour  être 
témoins  des  apprêts  de  la  bizarre  cérémonie  qu'on 
appelle  hu  gué  [  le  guet  ]. 

On  tirott  des  magasins  ies  vêtemeos  et  les  attri* 
buts  des  divinités  :  chacun  savoic  d'avance  le  ràie  qui 
lui  étoit  assigné  (  i  )«  On  appdia  successivement  tout 
rOIympe  :  un  garçon  Jboucher  se  montra  pour 
remplir  le  rôle  de  la  diaste  Diane  ;  un  gros  joufHu 
£iisoit  <:elui  de  i'Amour  ;  Taugu&te  JiuKm  piroît , et  le 
redoutable  Mars  étoit  terrassé  par  Vénus  ^  <fàchée 
d'être  dérangée  -de  sa  toilette ,  au  uKMnent  où  ell^ 
relevoit  ses  cheveux  avec  wx  bout  de  cJiandelle* 
Lf'Olyn^  paroissoit  dans  une  aussi  grande  con- 
fesion  que  le  jour  de  l'entreprise  audacieuse  des 


Toctavc,  parce  que,  d'après  le  concordat,  la  Fête-Dieu  est  suppri- 
mée t  ou  plutôt  transférée  au  dimanche  suivant. 

(i)  La  distribution  des  rôïes  est  une  af&ire  très-grave.  Un 
homme  que  i*on  refusoit  d'admettre  au  nombre  des  diables, 
gagna  sts  juges  par  cette  répartie  :  Mou  fin  a  été  diable,  mon 
grand^êrea  étéJmiU  s  f9urquoi  n»  le  $eroh'j*pês^ 

Titans, 


CHAPITftE    LIV*  f  305 

Titans ,  ou  lorsqu'il  osa  se  révolter  contre  Jupiter  ; 
U  auroit  fallu  que  le  dieu  qui  rassemble  les  nuages 
fi-onçit  son  noir  sourd! ,  pour  renffettregphkcuh  k  sa 
f\sLce  :  mais  f horrible  grimace  de  cemî  qm  étoît 
chargé  du  rôle  du  maître  des  &tvoi  et  des  hommes , 
étoît  plus  propre  k  exciter  le  iîre  qu*k  faire  trembler; 
c'étoît  prëcîèément  h,  éétèbre  caricature  d'Hogarth, 
dis  coméditns  qui  s'habillent  dans  une  grange ,  mise 
en  action. 

Quand  le  cortège  eut  commencé  k  défiler ,  nous 
retournâmes  chez  M,  de  Saint  Vincens ,  pour  ïe  voir 
passer  sut  le  cours  ^  c[ui  est  le  lietioù  iipeut  ie  mieux 
se  développer  { i  ) .  D'abord  se  présentèrent  quatre 
hàtotmietê ( pi. XLVII,  nf  z^:  surfeurs  habits  tail- 
ladés et  couverts  de  rubans  passe  une  écharpe  dont 
la  couteur  indique,  qu'ils  appartiennent  k  l'abbé  de 
la  Jeunesse  ou  au  roi  de  la  Basoche  ;  ils  étoient  sui- 
vis de  deux  porteurs  de  torches  f  ni'  2  ),  d'agens  de 

h  police  ayant  la  canne  et  la  médaille  qui  les  font 

* 

reconnoitre  (  nJ  3)^  et  de  gardes  de  la  police  (  ibid. 
nj"  4 ).  La  Renommée  venoît  ensuite,  portée  sur 

(i)  hts  gens  qui  se  proposent  de  prendre  une  part  active  à 
l'un  des  différens  jeux,  se  font  inscrire  d'avance  à  ia  municipalité. 
Pour  chaque  jour  qu'ils  durent ,  c'est-à-dire,  pour  le  dimanche 
de  U  Trinité,  ie  jour  de  la  procession  et  la  veiiie  de  la  fête^  . 
on  paye  à  chacun  des  diables ,  danseurs ,  &c.^  la  valeur  d'une 
journée  de  travail ,  c'est-à-dire,  vingt  sous  :  outre  cela,  le  produit 
de  la  quête  est  pour  eux.  Les  costumes  et  \ts  têtières  sont  fournis 
par  la  ville. 

Tome  II.  y 
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un  cKeViai  étique ,  que  conduisoit  un  des  iampado^ 
phores  ou  porteurs  de  flambeaux  (  nJ"  ^  ).  Si  l'on  a 
blâmé  Cot^ou  d'avoir  placé  la  Renommée  sur  ie 
dos  de  l'audacieux  Pégase,  parce  qu'on  pourroit 
croire  qu'elle  n'a  point  de  confiance  dans  la  rapidité 
de  ses  propres  ailes  ,  quel  ami  de  la  gloire  petit  voir 
sans  peine  la  déesse  aux  cent  voix  sur  une  pareille 
rosse  !  II  semble  que  les  hauts  faits  qu'elle  proclame 
avec  sa  trompette,  ne  sortiront  pas  du  quartier.  Mais 
son  costume  est  encore  plus  singulier  que  sa  mon- 
ture :  c'est  une  grande  robe  jaune,  à  travers  laquelle 
sortent  deux  grandes  ailes  d'oie  ;  elle  a  au  cou  une 
fraise  blanche  (i)  ;  et  son  bonnet  rouge,  bordé  de 
jaune,  est  orné  de  quatre  petites  ailes  etdtm  plumet. 
Les  fifres  et  les  tambours  (n.^  6)  forment  un  concert 
(pl.IV  )  digne  de  plaire  à  une  déesse  qui  aime 
le  fracas  et  le  bruit. 

Des  porteurs  de  torches  (pi.  XL  VII ^  n!  y)  pré^ 
cèdent  un  nouveau  groupe  ;  tous  les  autres  groupes 
en  sont  également  suivis  ou  accompagnés.  Çelui-d 
est  composé  d'hommes  à  pied  (n.^  8)  et  d'hoitimesà 
cheval  (n!'  ion  12) y  précédés  d'un  tambour  (n.^^) 
et  d'un  drapeau  (n.°  11);  ils  sont  armés  d'une  longue 
pique  ;  sur  le  dos  du  corset  dont  ils  sont  vêtuis  est  un 


(  I  )  Tous  les  personnages  ne  sont  pas  vêtus  sefon  le  costume 
antique,  mais  selon  celui  du  temps  du  roi  René.  Tous  les  dieux 
de  rOIympe  ont  aussi  le  cou  garni  d'une  ample  âai^e.     . 
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t3n>i$siait  d'or;  leur  front  est  décoré  d'un  pareil  orne- 
ment, qui  cependant  n'est  point  ici  ie  syinliple.  in ju*- 
lieux  dé  cette  confrérie  dans  Jaquelie  chacun  place 
Sun  voisin  et  dont  personne  ne  croit  être  membre»: 
ce  sont  les  chevaliers  du  guet  j  c'est-à-^îre ,  de  ia 
cérémonie;  ils  rappellent  les  chevaliers  du  Croissant, 
ordre  institué  par  le  roi  René  (  i  ). 
»  Une  nouvelle  marche  de  fifres  et  de  tamb6urs 
f  pi.  XL  VU,  nJ'  13  )  annonce  le  duc  et  la  du^ 
diesse  d'Urlnn,  montés  sur  des  èLnii%'(  ibid.nJ'^  t^, 
et  //  ).  M.  Grégoire  (2)  pense  que  ce  prince,  com-* 
mandant  des  troupes  du  pape,  avoit  été  battu,  et 
que  sa  honteuse  défaîte  avoit^  donné  lieu  de  verser 


•«dh 


(i)  Cet  ordre  fut.  établi  en  1448,  pendant  je  séjour  du  .roi 
à  Angers.  Sa  msUtjue  distinctrve  étoit  un  croissant  d'or  avec  l'ins- 
cfription  LOS  EN  CROISSANT,  espèce  de  rébus  qui  si^rnifie  qu'on 
atrquiert  de  Thonneur  en  croissant  en  vertu  et  en  gloire  :  à  ce 
crcÀssant  étoient  attachés  àcs  bouts  d'aiguUIet tes  d*or  émaiilées 
de  rouge ,  qui  marquoient  le  nombre  des  actions  d'éclat  du  che- 
valier. Le  chef  se  nommoit  sénateur;  ïe  roî  René  prit  le  titre 
dfe  manutenteur.  Nul  ne  pouvoît  être  admis  dans  l'oïdfe,  s'il  n'é- 
ttoit  prince,  marquis ,  comte,  vicomte,  ou  issu  d'ancitnne  cheva- 
lerie f  gentilhomme  denses  quatre  lignées  ,  que  sa  personne  fût_  sans 
vilains  cas  de  reproche:  les  chevaliers  dévoient  chaque  jour  entendre 
ïa'  messe  et  réciter  les  heures  de  Notre-Dame,  j^  tenir  réciproque- 
ment  en  amùur  tt  dilection ,  ne.  point  médire  des  femmes.  Le  ser- 
ment des  chevaliers  a  été  trouvé,  rimé  en  six  vers  par  le  roi  René, 
sur  àts  heures  manuscrites  dont  je  parlerai.  On  ne  pouvoit  leur 
oter  l'ordre  que  pour  hérésie,  trahison  et  couardise,  * 

(%)  Explication  des  cérémonies  de  la  Fête-Bieu  d'Aix  en  Provence, 
Aix,  l'^jjf  in-ia.     ,  ..  -  :    , 

va 
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sur  lui  un  mépris  que  trois  siècles  n'ont  pas  encore 
efiacé.  Mab  Frédéric  ,  fils  naturel  du  prince  Gui- 
Antoine  ;  avoit  succédé  à  la  souveraineté  d'Urbin 
par  le  suffrage  du  peuple  ;  sa  valeur ,  ses  exploits  et 
ses  nobles  qualités  avoient  fait  oubfier  ce  qu'on 
pouvoit  reprocher  à  sa  naissance  :  il  étoit  regardé 
comme  un  des  plus  illustrer  capitaines  de  son  temps, 
et  Rapbael  de  Volterre  le  compare  à  Philippe  de 
Macédoine.  II  est  vrai  que  ce  duc  avoit  été  battu 
en  i46'QDparIe  comte  Piccinino,  qui  commandoit 
les  troupes  de  Jean  d'Ai^ou ,  fils  de  René  :  mais  ies 
armes  sont  journalières  ;  et  Ton  ne  sauroijt  excuser  ce 
bon  roi  d'avoir  ainsi,  ridicufisé  un  ennemi  généreux , 
que  ia  victoire  avoit  abandonné  cette  fois,  mais 
dont  le  succès  a  couronné  souvent  les  entreprises. 
La  duchesse  y  que  René  associa  à  son  époux  dans 
cette  ridicule  cérémonie ,  est  Baptiste  Sfbrce ,  fîJDe 
d'Alexandre  Sforce ,  que  le  duc  avoit  prise  pour  femme 
en ,  1 4  5  9  9  après  ia  mort  de  Gentile  Braccaleone. 

Le  duc  j  bizarrement  vêtu  de  jaune  et  de  rouge ,  a 
un  bonnet  surmonté  d'une  couronne ,  et  il  tient  à  la 
main  un  bouquet  :  la  tète  de  la  duchesse  est  ombra- 
gée d'une  énorme  perruque; sa  couronne  est  accom- 
pagnée de  plumets  verts  et  blancs  ,  et  eUe  agite 
buriesquement  un  grand  éventail.  René  étoit  tant 
aimé,  que  le  peuple  signaloit  sans  doute  ssl  gaieté  en 
adressant  k  ses  ennemis  des  railleries  outrageantes  : 
encore  aujourd'hui  un  rire  bruyant  annonce  i'arrivie 
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âes  &nes  qui  promènent  grotesquement  les  deux 
souverains  (i}. 

Des  chevaliers  du  guet  (pi.  XL  VII,  »/'  r(fet  ly) 
les  suivent  encore  avec  des  trompettes  (  nyiS )  ex 
des  timbales  (  nf  jp  )  ;  ils  annoncent  le  dieu  Momus 
{n!  20) ,  qiiî  est  bien  placé  après  cette  bizarre  scène  : 
son  vêtement  bigarré  est  garni  de  grelots,  ainsi  qi]ie 
ion  immense  bonnet  ;  il  dent  la  marotte  dans  une 
main  et  un  masque  dans  l'autre. 

Si  Momus  est  à  cheval  [x] ,  on  peut  bien  représenter 
de  même  les  autres  divinités.  Mercure  paroît^n/  21); 
il  est  coiffé  du  pétase  ailé ,  eril  tient  son  caducée  :  la 
Nuit  (n'21*)  l'accompagne.  Une  grande  union  doit 
régner  entre  eux,  puisque ,  pour  rem  plir  ses  principaux 
emplois ,  il  a  souvent  besoin  qu'elle  le  couvre  de  son 
obscurité  :  aussi  Molière ,  dans  le  prologue  de  sa  co- 
médie ^Amphitryon ,  les  a-t-il  représentés  conversant 
ensemble.  Le  vét^nent  noir  de  la  déesse  est  semé 
d'étoiles ,  et  elle  tient  à  la  main  «soporifiques  pavotsv 

(i)  Lorsque  la.  reine  Catherine  de  Médicis  alla  en  Provence 
pour  apaiser  les  troubles  qui  s*y  étolent  éièvés  ,  elle  vit  avec 
plaisir  cette  procession  >  qui  étoit  trop  dans  le  génie  de  sa  nation 
pour  ne  pas  lui  plaire  ;  mais  on  supprima  le  duc  et  ia  duchesse 
d'Urbin  ,  parce  qu'étant  fiHe  de  Laurent  de  Médicis ,  elle  étoit 
die-même  comtesse  de  Bologne  et  duchesse  d*Urbin.  BouCHE  » 
Histoire  de  Provence,  p.  674. 

(a)  On  doit  remarquer  que  toutes  les  divinités  du  paganisme 
sont  à  cheval  ;  c*est  leur  triomphe  :  tous  les  autres  groupes  ne 
iont  qu  accessoires  et  marchent  à  pied. 
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Un  cortège  hideux  annonce  que  bientôt  nous 
verrons  paroître   le   sombre  Pluton  { n^  ^4)^9  ^ 
les  noires  divinités  qui  forment  son  affreuse  coun 
Le  premier  groupe  est  .celui  des  Ra-^^cassetas  (n."  22): 
on   donne    ce   nom  à  une  troupe,  de  mis^érables 
chargés  de  représenter  ies  lépreux  de  FEcrituçe; 
tout  leur  vêt«nent  consiste  en  deux  tabiiefs  de  mu^ 
let  9  à  franges  ^  qu'ils  mettent  l'un  devant ,  l'autre 
derrière,  avec  deux  rangées  de  gros  grelots  posées 
en  sautoir.  Les  uns  ont  un  grand  pergne,  d'autres 
une  brosse  ,  un  autre  a  d'énormes  ciseaux  de  ton- 
deur ;  tous  ont  une  têtière  rase  :  ils  sont  sans  cesse 
occupés  à   peigner ,    brosser ,   tondre  ia  perruque 
qui  est  clouée  k  la  têtière  d'un  autre  Ra-^casseto,  qui 
cherche  quelquefois  à  fuir  ces  importuns  barbiers. 
On  croit  que  ce  nom,  qui  n'est  pas  provençal  y  est 
dû  à  la  guerre  qui  eut  lieu  entre  les  Ra-^^ts  et  les 
Carcistes  :  on  appeioit  Rajats  ceux, que  les  gens  du 
, comte  de  Carces,  fieutenant  du  roi;,  avoient  dér 
pouiilés  et  comme  rasés  ;  et  Carcistes ,  ceux  qui ,  pen- 
dant les  troubles  que  ces  vexations  occasionnèrent, 
tenpient  pour  son  parti.  On  croit  que  Catherine  de 
Médiçis ,  qui  étoît  venue  pour  apaiser  ces  troubles , 
ayant  demandé  l'explication  du  jeu  des  lépreux ,  un 
plaisant  lui  répondit  que  c'étoient  les  Ra-^ats  qui 
peignoient  un  Car  ciste  :  de  là  l'on  nomma  ce  jeu 
.  celui  des  Ra:(ats  et  des  Carcistes  ^ei ,  par  corruption  , 
des  Ra:^cassetQS.  Quelle  que  soit  l'étymologie  du 
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mot,  îl  est  certain  que  le  groupe  des  Raj^eassetos  est 
hideux ,  et  que  leur  vêtement  est  dégoûtant. 

Moifse,  ce  sage  législateur,  suit  ces  misérables 
(  nJ^  23  ).  Son  front  est  orné  de  deux  rayons  de 
lumière  ;  il  montre  avec  une  baguette  les  tables 
de  la  loi  :  le  grand-prètre  est  près  de  lui ,  coiffé 
.  delà  cidaris,  et  portant  le  pectoraI-{i)  :  tous  deux 
cherchent  à  ramener  les  Israélite^  au  culte  du  Très- 
Haut.  Pendant  ce  temps,  ceux-ci,  égarés  parfido- 
tâftrie ,  dansent  autour  du  veau  d'or ,  qu'un  •cfentre 
eux  éiève  au-dessus  d'un  bâton  ;  ils  crient  onkoou, 
Qukoeti ,  en  signe  de  mépris ,  en  passant  devant  Moïse 
et  lê grand-prêtrej  et  un  autre  jette,, aussi  haut  qu'il 
peut,  un  pauvre- chat,  qu'il  retient  dans  sa  chute  avec 
assez  d'adresse  :  c'est  pourquoi  l'on  appelle  cette 
Sicene  loujùuec  deu  cat.  [  le  jeu  du  chat  ]. 

Les  Israélites  sont  vêtus  de  manteaux  noirs  ,  et  ils 
ont  une  laide  têtière  que  deux  énormes  bosses  rendent 
encore  phis  difforme  (2)0 

Les.  Israélites  méprisent  les  sages  préceptes  de 
leur  conducteur  et  de  leur  vénérable  pcmtife  ;  l'enfer 

(  t  )  C*est  par  erreur  que  le  graveur  de  cette  ptanchc  a  oublié  <îfe 
^gurer  ici  Mo'ise  et  Aaron  ;  c'est  pourquoi  ce  groupe  a  été  repro- 
duit isolément,;^/.  AZ  F///,  ».•"/.        '. 

•  (2)*  Les  masques  qui  servent  pour  ï«s  dîfFcrens  rôïes,  sont  Je 
grosses  masses  de  carton  peint ,  qui  emboîtent  toute  la  tête  ;  c'est 
pourquoi  on  les  nomme  testieros  [  têtières  ],^  Comme  ces  masques 
sont  iourds  et  gênans ,  ceux  qui  fesrportent,  les  quittent  après 
chaque  jeu ,  et  s'cji  servent  pour  faire  ia  quête.  Pendant  fa 
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uiompbe*  Le  dieu  jgui  .règne  dans  cet  abfîme,  Plutpn^ 
paroît  (pi.  XL  VII,  «/  24f)  avec  un  vêtemem  noir  semé; 
de  flammes,  uiie  fraise  noire  bordée  de  rouge ,  et  mi 
bonnet  noir  et  roug>e^  en  fcuriçede  couronne;  il  porte 
dans  une  main  le  sceptre  redoutable  (pii  fait  trem*- 
bler  les  mânes ,  et  la  clef  sous  laquelle  il  ies  retient , 
pour  annQncer  que,  commis  le  dit  ie  Dante,  une  fois  ^ 
entré  dans  son  empire ,  on  doit  renoncer  même  à. 
{'espérance.  Son  épouse  le  suit  dans  le  méiqe  cos- 
tume (  ff/  24f*)  :  ia  sombre  Proserpine  Iaîs$e  à  son 
époux  son  sceptre  d'ébène  ;  eHe  tient  dans  mie  ytmi\  ' 
un  flambeau ,  symbole  des  tourmens  qu'on  éprpuye 
dans  ies  enfers ,  et  une  clef  qui>  annonce  qu$  sa  sur*^ 
Veiilance  lest  a^ssi  sévère,  que  celle  du^  dieu  ^,qui  eUe 
est  unie. 

Les  noirs  démons  les  accompagnent.  La  scène  que 
représente  ie  premier  groupe  ( pL  XLVII,  «/»  2j ,    . 


révolution ,  orueîques  costumes  ont  été  détruits ,  princîpafement 
ceux  du  lieutenant  du  prince  d* Amour  et  de  ses  suivons  ;  -mais  ies 
têtières  ont  été  çionsçrvéïes,  Av:^  quei  dégoût  on  doit  engiouôr  sa 
têt$  d«3$  cette  çnydoppçJûdîuise  et  prpfonde,  où ,  dspms  txoîs 
siècles  et  demi  ,  trois  qenf  cinquante  couches  de  crasse  et  de 
$ueur  se  sont  accumulées  et  superposées  ! 

Le  jour  de  la  Trinité  et  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  {es  diables  çt 
les  Ra^as^ws  v^nt  à  la  première  mes^tf  à  Saint-Saaveur ,  avec 
leurs  têtières  à  laiçain  ;jet ,  ayant  de  sortir,  iU  fo^it  des^jus  d'amples 
aspersions  deau  bénite,  en  faisant  des  signes  de  croire,  de  peur 
de  trouver  parmi  eux  un  personnage  de  plu»  (  le  vrai  diable) , 
comma  ils  prét^dent  que  cela  est  arrivé* 
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et  plus  fidèlement /;A  XLVIII,  nf^)^  s'appelle  hu 
pîchoun  jouée  dits  diables  ou  Yarmetto,  c'est-à- dire ,  le 
petit  jeu  des  diables  ou  la  petite  ame.  Un  enfe^t  en  gHeit 
blanc  et  les  jambes  nues ,  représentant  {^petite  ame , 
tient  une  grande  croix:  malgré  ce  signe ,  des  démons 
cornus ,  armés  de  massues  et  de  légers  bâtons  fourchus^ 
chercfaent  à  Tenlever  ;  mais  un  ange  vêtu  de  blanc , 
avec  des  sûIes  dorées ,  et  dont  la  tète  est  e^touréç  d'une 
auréole^  protège  l'ame,  et  reçoU  sur  ^on  dos,  gsmi  d'un 
épab  coussin,  tous  les  coups  qu'on  veut  porter  à  ceUt- 
ci*  L'ame  et  lui  passent  alternativement  de  chaque 
côté  de  la  croix,  qu'ils  tiennent  entre  eux  d^UK»  A  h 
fin  du  jeu ,  l'aiige  saute  pour  témoigner  sa  joie  d'avoir 
préservé  l'ame  de  la  méchanceté  des  démons. 

Le  groupe  suivant  {pi,  XL  VII,  n.^  26 }  est  plus 
nombreux,  et  on  l'appelle/^  grand  jeu  des  di4ibles  ou 
seulement  les  diables.  Le  barbare  Hérpde ,  reconnoisr 
sable  \  sa  courpnne ,  est  livré  à  leur  fiirie ,  en  punition 
sans  doute  du  mfissacre  des  innoçens  :  une  douzaine 
de  démons ,  costumés,  comme  les  précédens  »  et  porr 
tant  comme  eiijc  deux  bs^oulîère^  en  sautoir  garnies 
de  gros|ps  sonnettes ,  le  harcèlent  avec  des  fourches  ; 
le  pauvre  roi  tâche  de  les  écarter  avec  son  sceptre  ;  il 
saute  à  droite  et  à  gauche  ,  d'ungi^anièr^ qui  égayé 
la  populace  :  il  finit  qependfutt  par  leur  échapper ,  et 
saute  encore  pour  se  réjouir  de  sa  délivrance  ;  mais 
sa  |oie  est  de  courte  durée,  les  diables  le  ressaisissent 
bientôt.   Au  milieu  d'eux   est  la  diablesse  :  c'est 
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ordkiaîrement  un  grand  homme  à  visage  découvert  p. 
ayant  du  rouge  ,  des  mouches ,  et  vêtu  dans  le  cos-^ 
Itime  ïe  plus  moderne.' 

Uenfer  a  disparu  à  l'aspect  de  Neptune  et  d*Am- 
phitrite  ^«/  ^7^,  comme  le  feu  cesse  à  Papproche  de 
Tonde,  Ces^  divinités  des  eaUx  devroient  être  sur 
4ks  hippocampes  ou  dievaux  marins  ;  mais  il  faut» 
qu'elles  se  contentent ,  comme  les  autres,  de  rosses 
terrestres.  Leur  vêtement  est  bleu  comme  la  plaine 
fiquîde  ;  le  dieu  tient  son  redoutable  mde^it ,  que 
ieç  vents  craignent  encore  plus  que  son  quos  ego]  et 
Amphitrite  porte  deux  dauphins. 

Une  musique  guerrière  précède  des  porteurs  de 
palets  ^ff/^7*y,  qui  rappellent  peut-être  le  jeu  du 
disque  ,  jeu  qui  fut  si  fatal  au  bel  Hyacinthe. 

Cette  musique  annonce'aussi  la  troupe  joyeuse  des 
Satyres  et  des  Nymphes  (n^  28}  vêtus  de  vert,  cou- 
leur des  feuilles ,  parure  des  forêts.  Les  Satyres  ont  des 
culottes  couvertes  de  poils ,  une  IcHigue  queue ,  des 
cornes  et  de longuesoreilles k leur  petit  chapeau;  les 
Nymphes  ont  dés  couronnes  deroses:  tous  portent  à 
la  main  des  rameaux  verdoyans ,  et  leurs  h^ts  sont 
chargés  de  grelots.  Pan  et  Syrinx  à  cheval  (  n*  zp  ) 
sont  bien  placés  àla  suite  de  ce  groupe.  Syrinx  tient 
une  braiiche  de  ces  frêles  roseaux  qui  la  préservèrent 
de  l'ardeur  pétulante  du  dieu  des  bergers  ,  lorsqu'il 
ta  poursuivit  jusqu'au  sein  du  Ladon  :  Pan.  joue  de  h 
flûte ,  dont  les  sons  lui  rappellent  la  métamorphose 
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tfe  celle  qui  sut  se  dérober  à  sa  tendresse  ;  il  est  vêtu 
d'une  peau  de  bouc ,  et  coiffe  d'un  chapeau  de  berger 
orné  d'un  plumet. 

Un  petit  char  à  deux  roues  ,  qu'on  pourroît  plus 
justement  appeler  une  charrette ,  orné  de  pampres 
et  de  raisins,  porte  en  triomphe  ie  dieu  des  ven- 
danges (  n!  ^0 ).  Il  n'a  pas  cette  feunessé  éternelle, 
cette  beauté  languissante  et  efféminée  qui  le  caractérise- 
dans  les  anciens  ouvrages  de  l'art  ;  ce  n'est  point  le 
Bâcchus  des  Grecs  :  c'est  tout  bonnement  celui  qui 
sert  d'enseigne  à  nos  cabaret^.  Son  costume  est  ce- 
pendant plus  décent,  car  il  n'offense  pas  les  regards 
par  sa  nudité  rubiconde  ;  il  est  vêtu  d'u^i  gilet  tigré  j 
et  il  porte  sur  ses  épaules  une  peau  de  panthère  en 
forme  de  m^nteau^  Son  trône  est  un  tonneau  :  il  est 
armé  d'une  bouteille  et  d'une  courge  taillée  en  coupe, 
et  il  encourage  ses  suivans  à  boire  comme  lui.  • 

Bacchus  n'est  pas  seulement  le  dieu  de  la  treille  ; 
malgré  sa  mollesse  apparente ,  il  a  dompté  des  peuples 
belliqueux  et  soumis  l'Inde  ;  la  société  du  dieu,  des 
combaisnesauroit  donci'effrayer.  Mars  le  suit,  armé 
du  casque  et  du  bouclier  ^«/  p)  y  ainsi  que  Minerve 
(  nJ  j/*  ) ,  qui  tient  dans  une  main  sa  redoutable 
lance  et  la  tête  de  l'insolente  Méduse. 

Lj^s  Centaures,  sur  les  monumens  antiques,  font 
souvent  par  rie  des  Bacchanales  :  ces  êtres  ,  formés 
de  deux  natures ,  buvoi^nt  à  outrance ,  et  enlevoient 
les  femmes  dans  leur  ivresse.  Les  hommes  attachés 
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au  corps  d'un  cheval,  qui  suivent  Bacchus,  pour* 
roient  (Fabord  être  pris  pour  des  Centaures  ;  co 
sont  seulement  des  jeunes  gens  qui  ont  fixé  à 
leur  ceinture  un  cheval  de  carton  dont  le  caparaçon 
leur  cache  les  jambes  :  ils  tiennent  à  la  main  un  petit 
bâton  orné  de  rubans ,  et ,  au  son  d'un  air  joué  par 
le  joyeux  tambourin  et  le  perçant  galoubet,  et  dont 
'  ia  musique  a  été  composée  par  le  roi  René  (  i  ) ,  ils 
exécutent  des  évolutions ,  des  manœuvres  singulières. 
Jamais  le  cheval  ne  tombe  sans  le  cavalier  :  la  chute 
de  tous  deûx  est  firéquente  ;  mais  le  scapulaire  de 
Notre-Dame  du  Mont- Carme! ,  que  ces  cavaliers 
ont  soin  de  porter,  les  préserve  de  tout  danger.  Cette 
cavalcade  pédestre  porte  le  nom  de  chivaow^  frux , 
c^est*à*dîre^  chevaux  fringans  ;  mot  qui  se  disoît 
f risque  dans  l'ancien  langage  françois. 

M.  Grégoire  a  pensé  que  cette  danse  avec  des 
chevaux  de  carton  étoit  une  imitation  d'une  an<- 
cienne  danse  à  cheval  qui  peut-être  avoit  lieu  au 
temps  de  la  chevalerie*  Cette  danse  à  cheval  étoit 
efiectivement  en  usage  à  la  cour  au  temps  de  Bran^ 
t6me  et  de  Bassompierre  ;  on  la  connoissoit  encore 
en  Espagne  en  1 77  5  ;  et  elle  s'exécute  diaque  jour  au 
spectacle  de  Franconi,  U  paroît  que  ce  genre  d'a- 
musement est  très^anden  ;  il  se  renouvelle  en  Italie 
dansdifFérentes  occasions, depuis  un  temps  très-reculé* 


{i)  Voyez pLIK 
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Du  reste  9  nous  avons  vu  de  semblables  cavalcades 
dans  le  divertissement  de  Don  Japhet  dArmime , 
qu'on  appelle  le  tournois ,  dans  le  Duel  d*  Arlequin  et 
de  Scapin^  et  dans  toutes  les  mascarades  du  carnaval* 

Des  divinités  pacifiques  suivent  Mars ,  Pailas ,  et 
leur  troupe  guerrière.  La  chaste  Diane  (nf  }j  )  tient 
son  arc  et  ses  âèches  ;  son  dos  est  chargé  du  carquois  ; 
le  croissant  avec  lequel  elle  nous  éclaire  pendant  la 
nuit ,  orne  son  bonnet  :  sur  celui  d' Apollon  fn.*  jf^  ) 
est  un  soleil  ;  ce  dieu  tient  à  la  main  la  lyre  dont  il 
tire  des  sons  si  hanncMHeux ,  et  le  coq  matinal ,  qui 
est  aussi  l'emblème  de  Tart  divin  de  rendre  la  santé 
aux  malades*  Mais  comment  un  poète  a*t-il  pu 
oublier  les  Muses  \ 

La  reine  de  Saba  [la  reino  Saho  /,  avec  une  robe 
garnie  et  chamarrée ,  coiffée  d'un  voile  et  d'une  cou- 
ronne ,  est  venue  visiter  le  roi  Salomon  (  nJ"  j^  ).  Elle 
remue  les  hanches  d'une  manière  un  peu  trop  libre  pour 
son  éminentecondition  ;  mais  ses  agaceries  réussissent  : 
le  ^ave  xok  Salomon  devient ,  pour  lui  plaire ,  vif  et 
pétulant  comme  un  Provençal  ;  il  exé<!:ute  devant  elle 
une  danse  animée ,  en  agitant  des  grelots  attachés  à 
ses  jarretières ,  et  en  secouant  une  épée ,  au  bout  de 
laquelle  est  un  caste/et  [\xn  petit  château]  de  fer-blanc 
doré ,  surmonté  de  cinq  girouettes ,  qui  représente 
probabiemeni  le  palais  du  grand  roi ,  ou  le  temple 
saint  qu'il  a  bâti  :  chaque  fois  qull  salue  la  reine  en 
inclinant  l'épée,  elle  le  lui  rend  par  un  mouvement 
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circulaire  des  reins  k  droite  et  à  gauche.  Les  suivatitëâ 
de  ia  reine  ont  chacune  à  la  main  une  coupe  (l'argent  |' 
symbole  des  présens  que  leiir  maîtresse  luia  offerts*^ 
Après  le*  troisième  saiut  ^  ces  dames  forment  une 
danse  sur  un  air  qu'on  attribue  aussi  au  roi  René 
(pi,  IV  J'ylsL  reine  >  par  le  mouvement  qui  lui  est 
particulier,  témoigne  le  plaisir  qu'elle  y  pof^nd.  Le  roi 
est  toujours  choisi  parmi  les  meilleurs  danseurs  delà 
ville  ;  il  doit  faire  preuve  de  son  talent  avant  son 
admission  «  » 

Saturne  {pL  XL  VII,  n!  ^j)  est  vêtu  d'un  habit 
couleur  de  chaii:  ;  heureusement  le  dieu  est  trop  vieux 
pour  faire  naître  des  tentations.  Son  bonnet  est  sur^ 
'monté  d'une  faux ,  et  dans  la  main  droite  il  tient  un 
serpent  qui  mord  sa  queue ,  symbole  de  l'éternité. 
Cybèle  ( nf  _?//',  qui  l'accompagne,  est  couronnée 
d'une  tour  peinte  ;  elle  tient  le  disque  ou  tympanoh 
qui  représente  un  des  hémisphères  de  la  terre,  etuiie 
branche  de  pin ,  arbre  qui  lui  est  consacré. 
'  Léispichounx  dansàires  [les  petits  danseurs]  (n^ ^6) 
et  liïs  grands  dansàires  [  les  grands  danseurs  ]  (n!  jj) 
précèdent  le  grand  char  du  maître  des  dieux.  Leur 
vêtement  blanc  est  orné  de  rubans  de  couleur  ;  ils 
portent  des  scapulaires,  et  ont  à  la  main  ufie  petite 
baguette  garnie  de  rubans  couleur  de  rose ,  qui  leur 
sert  k  marquer  la  cadence  :  l'air  sur  lequel  ils  dansent 
est  aussi  attribué  au  roi  René. 

Le  grand  char  k  quatre  roues ,  traîné  par  quatre 
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dievaux(^ii/^^y>,  porte  le  reste  dé  l'Olympe*  Jupi^t 
tient  son  foudre  et  son  aigle ,  Junon  son  sceptre  et 
son  paon  ;  tons  deux  ont  une  couronne  de  fer-blanc  : 
^  devanlt  eux  est  Vénus ,  qui  tient  des  bouquets;  auprès 
d'elle  est  Ciipidon  avec  son  arc  et  ses  flèçHes ,  accôni'- 
pagaé  des  Jeux ,  dés  Ris  et  des  Plaisirs.  Le  fond  du 
char  est  doré,  garni  de  hub,  de  lierre,  et  entouré  de 
lampions  et  de  flambeaux. 

-  Pourquoi  ces  trpîs  vilaines  sœurs  qui  le  suivent 
(  n!  ^  y ,  ne  sont-elles  pas  Savec  leur  maître  Pluton  î 
c'est  sans^ute  pour  offrir  une  moralité  ,  et  nous  dire 
que  tout  se  termine  par  la  mort.  Ces  trois  soeurs  sont 
les  Parques  :  Ciothô  tient  la  quenouille ,  Lachésis  le. 
fii^  Atropos  les  terribles  ciseaux* 

Ce  nombreux  et  bruyant  cortège  passe  au  travers 
d'une  foule  immense ,  et  parcourt  les  principales  rues 
de  la  ville.  René  auroit  mieux  rempli  son  but  en  n'y 
plaçant  que  des  divinités ,  païennes  ;  mais  quelques 
autres  groupes  y  ont  été  associés  pour  grossir  le  cor- 
tège, et  répéter  les  Jeux  qu'ils  doivent  exécuter  le? 
lendemain  :  d'àiUeiirs,  à  l'exception  de  la  reine  de  Saba, 
ttjus  peuvent  y  trouver  place  sans  nuire  au  but  que 
l'auteur  de  cette  bizarre  pantomime  s'étoît  proposé. 

Le  roi  René  a  donné ,  dans  cette  composition , 
tme  preuve  de  sa  bonté  et  de  son  esprit  pacifique. 
En  Italie,  en  Espagne  sur- tout,  les  divinités  auroieht 
été  chassées  après  avoir  été  vaincues  dans  un  combat 
à  outrance  ^  et  les  diables  auroient  été  rôtis.  Ici  les 
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dif  initës  du  paganisme  n'ont  plus  que  le  soir  pout 
exercer  encore  leur  empire  sur  la  terre  :  l'aurcn'e 
vient,  eUes  dispar(»ssent  avec  les  ombres  de  la  nuit, 
emUème  de  l'ignorance  ;  alors  c'est  la  fête  du  Créa^ 
t^ir )  c'est  Iq  triompiie  de'  la  religion,  tridhipiie  qui 
n'a  rien  d'inhumain ,  rien  de  sanglant ,  et  ^annonce 
un  Dieu  de  paix  et  de  bonté. 

Le  lendemain ,  le  son  des  cloches  précède  fai  céré"* 
monie ,  dont  nous  n'avions  vu  que  la  vigile.  Autre* 
fi>is  la  procession  sortoit  à  dix^heares  du  riiatht,  à 
cause  des  corps  non^reux  qui  y  assistoient  ;  au* 
lourd'hui  ce  n'est  plus  qpe  vers  deux  heures.  Nous 
passâmes  cette  pumée  chez  M«  d'AIbertas ,  et  nous 
vîmes  la  cérémonie,  de  son  hôtel  y  devant  lequel 
chaque  groupe  s'arrêta  pour  exécuter  ses  jeux. 
.  Les  divinités  du  paganisme  ont  été  dissipées  par  la 
présence  de  Dieu ,  dont  cette  fête  est  ie  triomphe  ;  elles 
ne  reparoissent  plus.  La  procession  est  formée  des 
autres  groupes  de  la  veille ,  et  de  qudqiKS'^uns  qui  n'y 
ont  point  p2»rtt  ;  je  m'arrêterai  seulement  kcm£3c<i  (  i  ), 

Le  guet  à  pied  et  à  cheval  [  les  chevaliers  du  Oois^ 
sant  /  pL  XL  VII,  n''  B,  jq  et  jjij  ]  ouvrent  hê 


(i)  Sur  la  pL  XLVIII,  je  n'ai  fait  giavél*  que  les  groupes  qui 
ne  paroisseni  pas  dans  le  guet,  ia  velfie  de  la  processkm ,  et  qUi  r 
par  conséquent,  ne  sont  pas  figurés  sur  hpL  XLVII ;  fy  ai  re- 
produit aussi  quelques  groupes  qui  n*avoient  pas  été  représentés 
fidèlement  sur  !a  pL  XLVII,  Tous  ces  groupes  ont  été  représentés 
isolés  }  il  sera  facile  au  kcteur  de  se  les  figurer  en  procession. 

marche , 
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marcIie  ;  puis  paroît  la  croix,  signe  de  notre  rédemp-- 
tion  ;  ensuite  vient  lou  jouec  dou^çaî,  ou  Moïse  et 
les  Israélites  avec  le  veau  d'or  (pL  XL  VII,  n.^  2^ ,  et 
pL  XLVIII.n:  i)\  les  Razcassetos  (pi  XLVIIf 
n."  -22  ^  ;  la  reine  de  S^ba  (  ibid.  nf  34)  \  le  grand 
jeu  des  diables  (ibid.  n.\  26 ).  Le  groupe  appelé  la 
mio'Esullo  [  la  Belle  Étoile]  (pi  XLVÏII,  n.'  2) 
est  composé  des  trois  mages,  suivis  chacun  d'ua 
page,  et  qui  vont  se  rendre  à  Bethléhera,  guidés 
par  la  bdU  étoile  qui  les  y  conduit.  La  têtière  des 
lippes  ou  des  rois  est  ceinte  d'une  couronne  ;  mais 
celle  des  pages  est  en  pain  de  sucre  :  tous  portent 
une  boîte  en  pyramide  ;  ce  qui  désigne  les  présens 
de  myrrhe ,  d'encens  et  d'or,  que  les  mages  viennent 
oSïïr ( pi. XLVIII ,nf  2 ) .  Le  jeu  consiste  à  tourner 
à  droite  et  à  gauche  de  l'étoile  quand  on  l'agite,  et 
à  s'arrêter  quand  elle  s'arrête.  Le  page  qui  en  est  le 
plus  près ,  vient  la  saluer  en  dandinant  sur  le  pied 
droit  et  sur  le  pied  gauche  ;  après  quatre  ou  cinq 
pas  semblables ,  il  fait  un  grand  saiut  avec  sa  boîte  ; 
puis  il  se  retourne  et  fait  un  mouvement  de  reins 
de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite,  qu'on 
appelle  le  régaigneou  ;  celui  qui  réussit   le  mieux 
charme  davantage  les  assistans  et  gagne  le  plus  d'ar* 
gent  :  après  cela ,  il  s'avance  vers  le  roi  son  maître, 
et  le  salue  de  la  même  façon  ;  ce  premier  roi  se  re- 
tourne et  reçoit  le  sahit  du  second  page,  et  chacun 
«n  fait  autant. 

Tome  II.  X 
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du  bÂton  orné  de  rubans ,  qu'ils  font  tourner  avec 
agilité  autour  du  bras ,  d'un  doigt  ou  du  corps  ;  ils 
le  lancent  à  une  grande  hauteur ,  et  le  retiennent 
avec  adresse ,  en  lui  imprimant  le  même  mouvement. 
Aloi's  viennent  /'aité  de  la  ville  ou  de  la  Jiumsse 
(ibîd.  n/  10  )  vêtu  d'un  habit  noir,  d'un  manteau 
de  même  couleur  ;  puis  le  roi  de  la  Basoche  (  ibid. 
ir/  II  )  y  vêtu  de  blanc,  ayant  un  manteau  de  drap 
d'argent  ;  enfin  le  lieu\enant  du  prince  d* Amour  encore 
plus  richement  vêtu .,  avec  un  cordon  bleu  ,  comme 
ie  roi  de  ia  Basoche  :  ils  tiemient  un  gros  bouquet, 
ainsi  que  le  guide  du  prince  d'Amour  (ibid,  n*  j2  ).; 
ils  saluent  les  personnes  qui  sont^  aux  fenêtres*  La 
procession  passe  ensuite»  Derrière   le  dais   est  \ia 
Aîouert  [la  Mort  ]  (  ibid.  »/  ij)  qui  fait  aller  sa  faux 
à  droite  et  à  gauche,  en  criant  hohoou,  hohoou  (i). 
Lts  jeux  parcourent  encore  les  rues  après  la  pro- 
cession ,  et  exécutent  leurs  différentes  scènes.  Le  plus 
plaisant  étoit  autrefois  celui  de  Aiomus  ou  des  Mo^ 
mons ,  appelé  aussi  le  jeu  du  duc  d*Urbin^  parce  que 
René  a  voulu  probablement  donner  à  cette  farce  rîdt- 
cule  le  nom  d'un  homme  qu'il  n'aimoit  pas.  Ce  jeu 
étoit  composé  d'une  troupe  de  Satyres  attachés  à  là 
suite  de  Momus ,  et  qui  faisoient  mille  plaisanteries 

■  I     ■     ■  Il       I       I  I  I  ■  — — ^»— — ,^1  I  Mil,  I  I  II  ■ 

(i)  Il  y  avoit  autrefois  beaucoup  d'autres  jeuXxqui  ont  été  sup- 
primés, tels  que  Adam  et  Eve,  Ccûn  et  Abel,  le  Sacrifice  d'Abraham, 
les  Signes  en  Eg^fte,  les  Prestiges  des  Égypttens,  les  Pr(fhèta, 
il  Jean-Baptiste,  S.  Michel,  &c^ 
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aux  passans  :  malheur  au  vieil  avare ,  au  mari  soup- 
çonneux ,  à  répouse  légère  !  les  suîvans  de  Momus 
ne  manquoient  pas  de  les  désigner  dans  des  vers 
souvent  malins,  mais  toujours  sans  prétention 
et  sans  art,  puisque  leurs  auteurs  appartenoient  k 
la  classe  du  peuple.  Un  paveur  ,  appelé  Baltha" 
:^ar  Roman  ^  étoit  en  1605  et  fut  pendant  long- 
temps directeur  et  auteur  de  ces  farces  :  les  consxds  le 
payoient  pour  les  composer;  et  ceux  qui  crâignoient 
ses  bons  mots  naï&  et  piquas,  àchetoient  son  si- 
lence. H  étoit  précédé  de  ses  acolytes,  tous  vêtus 
en  jaune  comme  lui ,  qui  s'introduisoient  dans  les 
salons  et  en  jonchoient  le  pavé  de  fleurs  de  genêt  ;  il 
cntroît  le  dernier  :  alors  il  entonnoît  ses  couplets ,  dont 
chacun  chantoit  successivement  un  vers.  li  avoit,  outre 
cela,  le  privilège  de  célébrer  en  vers  tous  les  événe- 
mens  publics  :  il  vendoit  des  chansons  pour  des  ma- 
riages ,  pour  des  fêtes ,  pour  toute  sorte  d'occasions  ; 
et  sa  boutique  'étoit  aussi  accréditée  que  celle  du 
cocher  de  Vertamont.  En  1 645 ,  il  laissa  ,  en  mou- 
rant ,  ce  grave  emploi  à  son  fils  Arnaud  Roman. 
Celui-ci  fut ,  comme  son  père,  paveur  et  farceur 
jusqu'en  1660  :  mais  alors  il  voulut  montrer  trop 
d'espnt  ;  il  se  fit .  secrètement  aider  :  c'étoit  mi 
temps  de  troubles  et  de  divisions;  plusieurs  per- 
sonnes distinguées  profitèrent  de  ce  moyen  pour 
s'attaquer  réciproquement  ;  Tautorité  s'en  mêla ,  et  le 
moderne  Momus  fut  condamné  à  se  taire. 

^3 
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On  a  disputé  sur  le  but  que  le  bon  roî  René  s*é- 
toit  proposé  dans  la  fête  que  je  viens  de  décrire.. 
M.  Grégoire  a  voulu  prouver  quec'étoit  une  réunion 
des  exercices  militaires  de  l'ancienne  chevalerie,  un 
tournois  de  courtoisie^  joint  à  des  cérémonies  religieuses 
et  à  quefques  intermèdes  ou  pantomimes  tirés  de 
l'histoire  sainte.  Cette  opinion  ne  sauroit  être  sou- 
tenue. Rien  dans  ces  jeux,  comme  nous  l'avons  vu, 
1^  ressemble  à  un  tournois  :  il  est  démontré  que  le 
bon  prince  a  voulu  faire  une  grande  pantomime  en 
deux  journées ,  qui  représentât  les  fètes  joyeuses  de 
rOlympe,  exécutées  pendant  les  ténèbres,  et  ensuite 
le  triomphe  de  la  religion  sur  le  paganisme.  Ce  vaste 
plan  donnoit  une  libre  carrière  à.  son  goût  pour  la 
poésie ,  dans  la  composition  de  ses  groupes  religieux 
et  profanes. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  représentations  dra- 
matiques composoient,  chez  les  anciens ,  une  partie 
des  pompes  et  des  processions  (  1  ) ,  principalement  de 
celles  qui  avoient  lieu  en  l'honneur  de  Cérès  et  de 
Bacchus.  Les  Bacchanales  que  l'on  voit  sur  les  vases 
grecs ,  nous  retracent  sans  doute  des  groupes  qui  ont 
figuré  dans  ces  solennités  (2)  :  sur  un  de  ces  vases , 
on  voit  des  jeunes  gens  qui,  pqur  paroître  dans  ces 
cérémonies,  mettent  des  masques  de  Satyres,  et  s'at- 
tachent à  la  ceinture  un  simulacre  monstrueux  de 

«I  I  I  I  I    I    I  1— — —  ■■m.    I      II        I      I       ^ 

(i)  Tome  I/*^,  p.  ^9. 

(2)  BCETOGER,  Quatuor  atata  rri  ueni^a  apudvcteres,  p.  '^^ 
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Torgane  qui  carj^ctérise  spécialement  (  r  )  ces  demi- 
dieux.  II  est  également  démontré  qu'on  joignit  à  ces 
fêtes  dès  scènes  pantomûnes  qui  reuaçoient les  événe- 
mens  consacrés  par  une  tradition  révérée.  On  y  voyoit 
f  arrivée  de  Cérès  chez  Celeus ,  la  naissance  de  Trîp^ 
tolème ,  les  rires  immodérés  de  Baubo.  On  y  repré- 
sentoii  l'histoire  entière  d'un  dieu  ou  d'unhéros  »  et  ses 
principales  aventures  (2)  :  c'est  pourquoi  l'on  voit  sur 
les  vases  peints  les  plus  anciens ,  les  divers  travaux 
d'Hercule  y  les  exploits  de  Thésée ,  Baccbus  et 
Ariadife ,  Oreste  matricide  { ^  ) .  L'usage  de  ces  panto- 
mimes religieuses  s'est  conservé  dans  la  Grèce  /long- 
temps même  après  la  formation  régulière  de  leur, 
théâtre.  Dans  la  célèbre  pompe  qui .  eut  lieu  h 
Alexandrie  sous  PtoIémée-Philadelpl\e ,  on  vit  pa- 
roître  les  dieux  et  les  déesses  avec  leurs  attributs, 
et  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  leur  histoire.  Bacchus 
étoît  précédé  de  Silène  qui  faisoit  faire  place,  et  de 
Satyres  qui  portoient  des  flambeaux;  l'Année  étoit 
entourée  des  Saisons  ;  la  statue  du  dieu  de  Nysa  pa- 
roissoit  au  ©iliea  de  cent  quatre-vingts  personnages 
portés  sur  un  seul  char.  Le  cortège  de  Jupiter  n'étoît 
assurément  ni  moins  nombreux  ni  moins  brillant 
que  celui  de  Bacchus  ;  et  l'on  peut  en  dire  autant  de 
celui  des  autres  dieux. 


T 


(i)  TiSCHBEIN,  Vasespeints,tomel,",'p\,^^  et^^ 

{2)  Clemens  Alex  an  DR.  Paranetic, 

(3)  MoHumetts  dtttl^ues,  tome  l,^',  ar(.  XXIH; 
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Ceci  convient  très-bien  à  la  procession  qui  nous 
occupe.  Nous  avons  vu  comment  on  avoit  introduit 
dans  plusieurs  cérémonies  religieuses ,  des  person- 
nages' de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  et  prin- 
cipalement ,  au  t^nps  de  Noël ,  ceux  qui  assistèrent  à 
laiiaissahce  de  Jésus-Christ  (i).  L'époque  où  René 
composa  sa  procession ,  étoit  ceiie  où  l'on  jouoit  de 
ces  farces  religieuses  appelées  mystères  :  dans  la 
ville  d'Apt  y  des  feunes  gens ,  habillés  aux  dépens  du 
public,  représentoient  les  saints  mystères  le  jour 
de  la  Fête-Dieu  (2)  ;  et  les  habitans  d'Arles  retinrent 
ppndant  un  an,  en  1 43  3  9  les  mimes  ou  ménétriers 
qu'on  leur  avoit  envoyés  pour  relever  la  pompe  des 
processions. 

René  ne  iît  donc ,  en  établissant  cette  fête  ,  que 
suivre  un  usage  du  temps ,  convenable  à  ses  goûts  : 
il  voulut  cependant  lui  donner  un  but  moral,  en  la 
disant  précéder  de  l'apparition  des  dieux  du  paga- 
nisme ,  que  la  présence  du  Sauveur  hit  rentrer  dans 
le  Tartare  ;  c'est  pourquoi  ce  bon  roi  nomma  cette 
fête,  le  Triomphe  de  V adorable  Sacrement ^  ou  le 
Sacre  (3).  » 

Un  prince  qui  auroit  eu  l'esprit  plus  guerrier  j 



(i)  Tome  I.*^*",  p.  70. 

(1)  René  aimoit  ces  sortes  de  représentations  dramatiques»  qui 
étoient  ies  seules  qu'on  connût  alors:  il  fitt-eprésenter,  en  147^» 
une  pièce  appelée  la  Moralité  de  l'homme  mondain^ 

(3)  M.  FisCH ,  Briefe  iiber  die  sûdlichen  Prcvinien  twt  Fràukreiçh, 
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auroît  joint  à  cette  fête  des  représentations  de  com-^ 
bats  ou  de  touiliQÎs  :  ii  n'y  est  question  ni  de 
combats ,  ni  de  tournois  ,  ni  de  guerre ,  ni  de  che- 
valerie ;  on  y  fait  seulement  l'exercice  de  ia  pique  , 
le  jeu  du  bâton  ;  ces  exercices  sont  exécutés ,  non 
par  des  guerriei-s,  mais  par  des  hommes  de  la,  riante 
CQur  du  prince  d'Amour  et  de  l'abbé  de  la  Jeunesse. 
Renérfa  rien  voulu  y  admettre  non  plus  qui  retra- 
çât le  joug  de  la  féodalité  :  ii  à  représenté  les  trois 

p.  419,  3.  voulu  trouver  dans  ces  pantomimes  religieuses  un 
pfan  régulier  et  suivi.  Son  explication  me  paroît  pfus  ingénieuse 
que  solide;  car,  pour  cela,  ii  distribue  les  groupes  dans  un  ordre 
qui  n'est  pas  exact,  Séfo|i  lui ,  «  ia  première  représentation  où 
le  premier  acte  est,  pour  ainsi  dire,  ie  proiogue  de  ia  pièce, 
et  en  offre  ie  sommaire ,  c'est-à-dire  ,  ie  but  et  ies  fésu;[tats  de  la 
religion,  sous  i'ihiage  d'une  ame  assailtie  par  ie  diabfe,  et  sauvée 
par  ie  christianisme,  désigné  par  ia  croix  et  par  ia  protection  d'un 
ange.  Le  roi  René  avoit  aussi  l'intention  de  se  rappeCer  à  fui-même 
ainsi  qu'à  ses  successeurs  ies  dangers  de  ia  dignité  royaie  ;  ce  qui 
iui  fit  imaginer  ies  deux  scènes  des  diables ,  dont  chacun  paroTt 
dési^;ner  un  vice  particulier  :  la  diablesse  est  l'emblème  de  la  volupté/ 

»  La  seconde  représentation  nous  offre  l'esprit  humain  aban- 
donné à  ses  propres  forces  ,  s'égarant  sur  la  route  d'une  fausse 
relfgion  ,et  adorant  des  dieux  qu'il  s'est  faits  lui-même.  Comme 
religion  des  ténèbres  ,  elle  paroît  fa  nuit,  parce  qu'elle  est  fausse  : 
elle  précède  le  commencement  de  la  véritable  fête  chrétienne. 
La  reine  de  Saba  est  peut-être  Cérès  ou  Latone  ,  à  qui,  pàJ* 
des  raisons  d'économie ,  on  aura  donné  le  vêtement  de  la  réîne 
de  $.aba,  qui  paroit  le  lendemain  à  la  grande  fête.  '' 

»  Dans  la  troisième  représentation  ou  le  troisième  acte^  fafKîssfe 
religion  a  quitté  la  scène,  avec  la  nuit  qui  i  avoit  fait  naître,  et  a 
cédé  la  place  à  la  religion  révélée,    ,.., 

»  Le  prologue  paroît  encore  une  fois  pour  mieux  faire  saisir  la  * 
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ordres  de  l'Etat ,  mais  d'une  manière  qui  ne  pouvoh 
choquer  l'un  en  l'abaissant  au-dessous  de  l'autre^ 
Le  roi  de  la  Basoche  est  le  représentant  du  tîers- 
élat  ;  l'abbé  de  la  Jeunesse  ,  celui  du  clergé  ;  h 
prince  d'Amour  ,  ce4ui  de  la  noblesse  ,  à  la  tête  de 
laquelle  René  auroit  p\i  mettre  un  prince  puissant, 
suivi  de  ses  chevaliers ,  de  ses  écuyers ,  de  ses 
vassaux  :  au  lieu  de  cela ,  c'est  le  prince  d'Amour 
avec  ses  aimables  sujets. 


sîgnifîcatîon  de  i*ensemble«  Les  deux  époques  du  judaïsme  .sont 
d  abord  mises  sur  la  scène  ;  Moïse  et  Aaron  désignent  ceile  de  si 
fondation;  La  reine  de  Saba»  ceile  de  sa  pi  us  grande  spiendeur ,  où 
des  personnages  puissans  venoient  des  pays  les  plus  éloignés  pour 
admirer  la  magnificence  du  nouveau  royaume  et  fa  sagesse  du 
grand  roi.  Le  judaïsme  est  suivi  du.  christianisme  ,  figuré  par  ses 
principaux  personnages  et  par  les  événemens  les  plus  remarquables 
de  son  histoire  dans  les  premiers  temps.  Enfin,  comme  application 
de  la  pièce  entière,  on  voit  paroître  ie  chrlstojyhnre  [  S.  Christophe], 
symbole  du  monde  qui  se  convertit  au  christianisme. 

»  Le  quatrième  acte  offre  l'épilogue  et  l'application  focale.  Lç 
roi  René  et  ses  Provençaux,  sous  fes  traits  de  chevaliers  et  de 
gens  du  peuple,  /«V  chivaoux  frux  et  léis  dansnlres ,  se  réjouissent 
du  triomphe  de  leur  religion  en  dansant  au  son  d'une  joyeuse 
musique.  Peut-être  le  masque  dégoûtant  des  Rû^assetos  est-il  une 
allusion  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte ,  d'où  les  croisés  ne 
rapportoient  chez  eux  que  la  misère  et  la  lèpre. 

»  La  Mort  vient  en  dernier  lieu  ,  et  termine  la  procession  :  s» 
faux  indique  d'une  manière  assez  tragique  quelle  est  la  fin  de 
tout  ce  qui  se  passe  dans  ce  monde.  » 
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Cabinet  de  minéralogie  de  M.  de  Fons-Colombe  le  pèreç 

—  d'entomologie  de  M.  de  Fons-Colonibe  le  iils.  — 
Hôtel  bâti  par  le  Puget.  —  Torse.  —  Plate  des  Prê- 
cheurs. —  Fontaine.  —  Église  de  Sainte-Madeleine. 

—  Annonciation  attribuée  à  Albert  Durer.  —  Inscrip- 
tion arabe.  —  Inscriptions  typographiées.  —  Cal- 
vaire singulier.  — Vers  du  roi  René.  —  Tombeau  d'un 
boucher.  —  Le  roi  René  ;  son  goût  pour  les  lettres  et 
les  arts  ;  la  peinture  favorisée  en  Provence.  —  Tableau 
du  roi  René  peint  par  lui-même.  Le  Buisson  ardent, 
• — Ce  prince  et  son  épouse  figurés  dans  l'intérieur  des 

'  volets  ;  l'Annonciation  à  l'extérieur.  —  Le  passage  de  la 
mer  Rouge,  sur  un  sarcophage  chrétien. 

J-jE  ;our  de  notre  départ  étoit  fixé ,  et  îl  nous  restoît  ' 
cependant  encore  plusieurs  choses  k  voir.  Nous  re- 
grettâmes infiniment  de  ne  pouvoir  examiner  la  riche 
collection  d'insectes  que  M.  de  Fonà-Colombe  le 
fils  a  formée.  M.  son  père  eut  la  bonté  de  nous 
montrer  son  beau  cabinet  de  minéralogie  ;  il  est 
très-intéressant  pour  l'étude  ,  et  il  renferme  aussi 
des  pièces  rares. 

Nous  y  remarquâmes  une  pierre  calcaire,  dont 
la  surface  est  toute  parsemée  d'empreintes  de  pe- 
tits poissons  ,  longs  d'enviroi)  un  pouce  et  très- 
bien  caractérisés.  Cette  pétrification  a  été  prouvée 
dans  les  carrières  à  plâtre  qui  sont  auprès  d'Aix;  elle 
mériteroit  d'être  dessinée  et  gravée  avec. soin. 
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Nous  vîmes  dans  le  saion  un  tableau  du  Puget  ^ 
où  cet  artiste  s'est  représenté  lui-même  ,  avec  sa 
femme  et*  son  enfant ,  soiis  i'aliégorie  de  la  Sainte- 
Famille.  L'enfant  n'est  pas  bien  ;  la  Vierge  est  déjà 
survie  retour  :  la  tète  de  S.  Joseph  est  la  meilleure 
partie  du  tableau  ;  elle  est  du  moins  intéressante , 
parce  qu'elle  nous  offre  les  traits  de  ce  célèbre  artiste. 
Ce  salon  est  encore  décoré  d'une  table  de  vert  an- 
tique  ,  qui  vient  d'un  bioc  ou  tronçon  de  colonne 
trouvé  à  Aix ,  ef  qu'on  a  débité  pour  en  faire  quatre 
tables  :  il  y  en  a  une  chez  M.  d'Aibertas. 

Le  troisième  fils  de  M.  de  Fons-Colombe,  qui, 
très-jeune  encore ,  se  livre  avec  succès  à  l'étude  des 
antiquités  et  des  médailles  ,  nous  avoit  accompa- 
gnés. Il  nous  fit  passer,  en  revenant,  devant  l'hôtel 
qu'occupojt,  autrefois  le  marquis  d'Argens  :  laâçade 
est  d'un  as^ez  bon  gpût.  Cet  hôtel  a  été  constrait 
sur  les^  dessins  du  Puget ,  qui  étoit ,  comme  Michel 
Ange  ,^  sculpteur  ^  peifitre  et  architecte. 

Il  y  a  dans  la  maisoa  où  l'on  a  placé  l'école  secon^ 
daire ,  une  école  de  dessin ,  dirigée  par  M.  Clairian] 
nous  y  vîmes  un  beau  torse  antique  d'un  petit  Faune, 
pu  plutôt  d'un  jeune  Bacchus,  en  marbre  de  Paros. 
Ce  torse  a  été  trouvé  près-  de  Salon.  Le  vase  qui 
est  à  ses  pieds , .  ^st  du  même  bloc  que  le  torse. 

Sur  la  place  des  Prêcheurs ,  qui  est  devant  i'égibe 
de  Sainte- Madeleine,  il  y  a  une  fontaine  surmontée 
d'un  obélisque  d'un   très  *  beau  style,  qu'on  laisse 
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dégrader  faute  d'enlever  les  herbes  qui  finiront  par 
disjoindre  les  pierres  et  les  renverser. 

Depuis  notre  départ  on  a  restauré  sur  fa  place 
de  la  maison  de  ville  une  colonne  antique  de  granit 
égyptien,  et  on  l'a  consacrée  à  l'Empereur,  avec  cette 
inscription,  composée  par  M.  de  Saint  -  Vincens  : 

NAPOLEONI  I  , 

FRANCORVM   IMPERATORI  , 

PHINCXPI  OPTIMO  ,   INVICTO  , 

TEMPLORYM   RESTITVTORl , 

JVSi;iTIA  ,  LEGIBVS 

POPVLOS  MODERANTI  , 

VICTORIlà,  CONSILIO 

PACEM  FVNDANTI  , 

AQVENSES  CIVES 

COLYMNAM    EX   jEGYPTO 

A  ROMANIS  TRANSVECTAM, 

NVLLI    DICATAM, 

DEDICAVERVNT 

ANN.  MDCCCVI, 

NATALI   DIE  XV  AVG. 

Nous  «itrâmes  dans  Téglise  de  Sainte  -Madeleine , 
où  Ton  trouve  un  tableau  singulier  qui  est  attribué  à 
Albert  Durer  ;  il  i^'est  pourtant  pas  indiqué  dans  la 
liste  de  ses  nombreux  ouvrages.  Quoi  qu'il  en  soit  j 
l'artiste,  si  ce  n'est  lui,  est  au  moins  de  son 
temps  ,  et  il  appartenoit  à  l'école  allemande.  II  a 
figuré  le  Père  éternel  dans  un  nuage  ;  la  Vierge  est 
à  genoux  ;  dans  le  rayon,  éclairé  par  le  souffle  divin. 
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qui  sort  dé  la  bouche  du  maître  du  monde  et  entr^f 
dans  Foreille  de  la  chaste  Marie ,  est  un  petit  enfant 
qui  va  pénétrer  par  cet  organe.  La  Vierge  porte 
une  chape  d'or  ;  l'ange  qui  lui  annonce  l'heureux 
effet  de  l'esprit  créateur,  est  vêtu  d'une  chape  rouge , 
à  laquelle  il  y  a  des  ouvertures  pour  donner  passage 
à  ses  ailes.  M.  de  Saint -Vincens  possède  im  dessin 
de  cette  singulière  peinture. 

Nous  savions  qu'il  existoît,  sous  l'entrée  de  la  mai- 
son de  M.  Mieulan  ,  une  inscription  arabe  dont 
nous,  desirions  avoir  i^  copie  :  ïa  difficulté  des  ca- 
ractères auroit  rendu  cette  entreprise  très-longue  ; 
et  malgré  tous  nos  soins  et  notre  patience  ,  nous 
aurions  pu  commettre  quelque  inexactitude.  Nous 
employâmes ,  pour  la  lever ,  les  procédés  typogra- 
phiques. On  lave  la  pierre ,  on  la  couvre  d'encre 
d'imprimerie  ;  on  applique  dessus  du  p^ipîer  trempé, 
et  on  le  retire  chargé  de  toutes  les  lettres ,  qui  pa- 
roissent  blanches  sur  un  fond  noir  quand  elles  sont 
en  creux ,  et  noires  sur  un  fond  blanc  lorsqu'elles 
sont  en  relief.  Comme  les  lettres  sont  alor^  à  rebours , 
il  faut  lire  en  sens  inverse  ;  mais  en  présentant  là 
feuille  au  jour,  on  lit  par  derrière  le  papier,  et 
toutes  les  lettres  se  trouvent  dans  leur  première  po- 
sition.  Pour  obtenir  une  plus  grande  transparence  des 
lettres ,  on  doit^e.  servir  de  papier  peu  collé.  On 
enlève  l'encre  qui  salit  la  pierre,  en  là  lavant  avec 
une  dissolution  de  potasse. 
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C*étoît  pour  lever  ainsi  les  inscriptions  que ,  d'à* 
près  l'avis  de  M.  Marcel ,  nous  avions  emporté  des 
balles  et  du  noir  d'imprimerie  :  mais  il  n'est  pas  très- 
nécessaire  en  France  de  se  charger  de  ces  objets ,  donc 
le  transport  est  embarrassant  ;  il  n'y  a  pas  de  petite 
vîHe  où  l'on  ne  trouve  au  moins  un  imprimeur. 

Ce  procédé  est  connu  depuis  long-iemps  en  Italie; 
mais  if  paroît  qu'on  ne  l'appliquoit  qu'aux  inscrip- 
tions tracées  sur  des  tables  de  bronze.  Leibnitz  avoit 
vu  chez  Fabretti  une  copié  des  Tables  Ejigubines  prise 
de  cette  manière  (  i  )  ;  et  il  témoigne  dans  une  de 
s^s  lettres  le  désir  d'en  obtenir  une  semblable  {2). 

C'est  M.  Marcel ,  aujourd'hui  directeur  de  l'Impri- 
merie impériale,  qui,  dans  ie  temps  où  il  accompa- 
gnoit  notre  illustré  Empereur  dans  la  mémorable 
expédition  d'Egypte  ,  a  songé  le  premier  à  lever 
ainsi  les  inscriptions  gravées  sur  ia  pierre.  II  a  rap- 
porté ie  fac  simile  de  la  curieuse  inscription  de 
Rosette,  et  c'est  d'après  cette  épreuve  qu'elle  a  été 


(i)  Bernardi  Baîdi  librum  -de  Tabula  Eugubina  Ugi  oUm  ,  x#- 
tavique  eum  explicatioties  pocabulorum  ex  linguîs  orîentaîîbus  petere* 
fifihi  placuerat  ectypon  Tabula  quaUm  vidi  apud  D,  Fabrettum  , 
quod  ipsa  ex  Tabula  colore  nigrô  infecta  in  charta  appiicata  fuit 
cxpressum.  Nam  quœ  vidi,  tharacterts  non  sutis  exprimunt,  LElBt<irril 
Oj}era,  cpist,  Xlil,  adcalcem,  tom.  I,  pag.  37. 

[z)  ,„Optarem  impetrari passe  ectypum  Tabularum  Eugubinarum^ 
Tabulas  scis  esse  œneas^  quibus  litterœ  veteres  ,qua  etruscae  ceîtsenrur, 
sunt  insculpta.  Si  quis  amicus  Eu gubii  f avère  peliet,  possent  tabulx 
colore  aiiquo  infici ,  et  ita  uno  ictu  iri  charta  cxprimi  :  takm  ecijf'», 
fum  illic  sfhtittuit  Fàbrettus,  Ibid.  epist.  XII,  tom,  I,  pag.  31. 
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iu^  f  gravée  et  publiée.  J'aî  vu  aussi  chez  lui  éts 
empreintes  des  inscriptions  du  Meqyas  et  im  très- 
grand  nombre  d'autres  écritures  cufiques  prises  par 
le  même  procédé.  II  n'offre  aucune  difficulté  ;  on 
peut  opérer  soi-même  ou  se  servir  d'un  imprimeur. 
De  cette  manière,  les  personnes  ies  moins  versées 
dans  la  science  des  inscriptions  peuvent  en  obtenir 
des  copies  de  la  plus  exacte  fidélité* 

J'ai  fait  graver  cette  inscription  Cpl,  L) ,  parce 
qu'elle  présente  des  ligatures  très -embrouillées,  et 
qu'elle  peut  servir  à  déchiffrer  d'autres  monumens 
du  même  genre.  Mon  respectable  ami  M.  de)Sacy , 
mon  confrère  à  l'Institut ,  a  bien  voulu  la  transcrire 
en  arabe  ordinaire ,  et  y  joindre  une  traduction  et 
des  observations  que  je  donne  textuellement. 

iuL^Jt  Myj  i^y^'  O^y  ^Jj  tiJjiî  i^X^  (j*^    J^ 

j.U:t^*  Icxji»  jvi  oJLi  ïj4\  Ju3.iî^  jUJI  ^  ^^j  ^ 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux.  Que  Dieu  soit  pro- 
pice au  prophète  Mahomet  et  à  sa  race,  et  qu*il  leur  accorde  le 
salut  1  Toute ame  (  c'est-à-dire,  toute  personne)  éprouvera  la  mort; 
mais  vous  recevrez  le  salaire  qui  vous  sera  dû  au  jour  de  la  résur^ 
rection.  Celui-là  sera  bien  heureux  qui  sera  écarté  du  feu  et  introduit 
dans  le  paradis,  Ccst  ici  ia  sépulture  de  Hadji  Thabet,  fils 

d'Abdalrahiin, 
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d^Abdaïrahîm,  mort  dans  fa  première  décade  du  mois  de  djou* 
hiada  premier,  Tan  585  [  1 189  de  J.  C  ]. 

«  Ce  qui  est  imprimé  en  caractères  italiques  dans 
»  la  traduction  de  cette  inscription ,  est  un  passage 
»  de  l'Alcoran,  qui  se  trouve  dans  la.  troisième  surate^ 
»  verset  i  82  de  l'édition  de  Hinckeimann ,  et  1 8<5  de 
»  celle  de  Marracci.  Ce  passage  de  TAicoran  fait  ordi- 
>3  nairement  partie  des  inscriptions  sépulcrales. 

-yy  Le  caractère  dans  lequel  est  écrite  cette  inscrip- 
>i  tîon,  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  des 
»  inscriptions  sépulcrales  que  Ton  trouve  dans  Tou- 
»  vrage  intitule  la  Guida  de' forestiericuriosidivederCé 
y>  le  cose  piii  memorabili  dï  Po-;(jvli ,  &c,  de  Pompéo 
»Farnelli,  et  dans  la  Description  de  V  Arabie  »  par 
>>  M.  Niebuhr.  Les  ornemens  superflus  dont  cette 
-»  écriture  est  surchargée ,  sont  cause  que  Ton  éprouve 
»  quelque  difficulté  à  lire  €es  inscriptions. 

y>  Les  lettres  de  celle  -  ci  n'ayant  aucun  point 
»  diacritique ,  je  n'oserois  assurer  que  le  nom  o^U 
»  Thabtt  soit  véritablement  celui  de  la  personne  à 
»  laquelle  ce  monument  a  été  élevé;  car,  des  quatre 
>5  lettres  qui  composent  ce  mot ,  il  y  en  a  trois  qui 
»  peuvent  être  lues  de  plusieurs  manières  :  cepen- 
»  dant  je  ne  vois  guère  d'autre  nom  propre  que  Ton 
3>  puisse  lire  ici.  On  pourroit  bien  lire  «->jU  Ndib  ; 
d^  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  mot  ait  jamais  été 
Ki  employé  comme  nom  propre, 
y>  Dans  le  mot  JjVI  la  première  (décade),  il  manque 

Tome  II.  Y 


'    y^i  CHAPITRE     LV. 

»  sur  le  monument  un  é/if  entre  le  lam  et  le  ivûu/  ; 
33  c'est  sans  doute  une  omission  du  sculpteur.  Dans  la 
»  date  de  l'année ,  on  auroît  dû  écrire ,  pour  la  régu- 
^^larité  grammaticale,  ^j^  et  non  iu^;  mais  ces 
»  sortes  de  fautes  sortt  très-communes. 

33  Une  autre  inscription  du  cabinet  de  M.  de  Saint- 
3>  Vîncens ,  dont  M.  Millin  a  pris  également  une  em- 
33  preinte ,  est  écrîtedans  le  même  genre  de  caractère , 
3»  et  est  aussi  très- vraisemblablement  un  mormment 
33  sépulcral  ;  mais  la  pierre  a  trop  soufFert  des  injures 
3>  du  temps  pour  qu'on  puisse  la  déchiffrer.  33 

M.  Marcel  a  également  eu  la  bonté  de  s'occuper 
du  déchiffrement  et  de  la  traduction  de  ces  deux  ins- 
criptions. 

Les  monumens  qui  rappellent  le  roi  René  et  le 
goût  de  ce  prince  pour  les  arts  et  pour  les  vers , 
excitoîent  sur  -  tout  notre  intérêt.  Nous  allâmes  à 
f  église  des  Augustîns ,  aujourd'hui  fermée ,  pour 
voir  un  bas-relief  qu'il  a  fait  exécuter.  Derrière  le 
.  maître  autel  est  une  niche  dans  laquelle  on  a  repré- 
senté Jésus-Christ  qui  monte  au  Calvaire,  assisté 
de  S.  Augustin ,  qui  est  coiffé  d'une  mitre  et  tient 
la  crosse  à  la  main.  Les  armes  du  roi  René  sont  aux 
quatre  coins  de  cette  sculpture.  II  a  composé  les  vers 
suivais,  qu'on  lit  au-dessous  en  caractères  gothiques  ; 
c'est  le  Sauveur  qui  parle  : 

Voycs  l'angoisse  et  dure  peine 
Que  pour  yOus  autres  gent  humaine 


j'clKÏure  très-cruclIement  ; 
Cat  swr  moi  nY  a»  nerf  ne  veine, 
Qu'en  portant  cette  crdx  gtevcinc 
N'excite  douloureux  tourment, 

Quant  allant  Hatit 

Je  pends  Hiailtihe, 

£t  k  cœur  me  fauh  » 

Tant  est  pleine 
Ma  chair  las  '<ïè  niurtrissement  ;   . 
Ainsi  m^n  vais  piteusement 
I^ecevoir  mort  honteusement 
Poar  votre  coulpe  horde  et  vaine^ 
Dont  condamnés  a  damnement 
Enés  perpétuellement  y 
Et  est  -chose  toute  cenainis , 
Pourquoi  te  offi'ir  i>enignemeht 
Que  ii  faut  mon  mai  pietamment 
Si  qu'ayés  des  cieulx  ie  domaine. 

Ce  momimerit  est  difficile  à  déplacer,  parce  qii*iî 
*st  en  plâtre;  mais,  avec  dés  précautions,  on  pourroît 
^n  venir  à  bout^ 

On  voit  encore  dans  celte  ^église  des  tombes 
plates  :  là  plus  remarquable  est  c^Ie  d^  Hugues, 
qui,  dans  son  épîtaphe,  a  le  titre  de  botherius  {\) 
[boucher].  Cette  tombe  a  été  faite  en  i  j  i4  :  6â 
voit  au  milieu  là  masse  pour  tuer  lés  boèuft,  et  lé 
couperet  pour  les  dépecer. 

Le  célèbre  tableau  peint  par  le  roi  René  devoît 
encore  plus  fixer  notre  attention.  Il  étoit  déposé 
dans  la  maison  de  M.  Farchevêque  :  nous  passâmes 

(i)  Ce  mot  barbare  signifioit  aussi,  dans  le  XV.^  siècle;  o^ckt 
dt  la  boikke. 
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^t  les  raxsin&  miiscats  (  i  )^  Il  ÊihcHt  élevtet  des  cisesats 
rares.  Il  étoit  versé  dans  la  connoHsance  des  livres 
«oints  et  de ,  la  rhéologie  ;  il  étoit  ai^$$i  avancé  qu'on 
po»voit  l'être  alors  dans  Jes  math^maûqu:e^$  il  &i$ok 
4es  yjers  et  de  {a  mi^iqi'i^»^  Atai$  l!ftrt:^e  j^fndre  faj- 
soit  son  principal  ainiise»|iiwt  :  il  re^jLç  ^niçore  plu* 
sieur»  des  peinturjes  dpntil  enrichisspit  les  irîtres^Ies 
m^f:s  y  les  manuscrits.  Le  t^bljeau  dont  je  vais  donner 
la  description  n'est  pas  connu  ;  fai  cru  deyoir  le  faire 
graver ;.  C-est  sans  contredit  un  de3  plus  préçieui: 
^nonumens  de  T^rt ,  ii  cause  du  tempsr  qh  il  a  été  &it> 
du  rang  dje  celui  qui  Ta  exécuté^ifi;  $fe  -la  mani^^ 
iiont  H  est  peint.  Avant  de  le  di^crirp ,  ^'o^ÎRi  sur 
Tart  quelque  considérations  prélitnijjfaiires/ 

•L'aurore  des  beaux-arts  éd^iroit  déjà  HtaU^  ûi» 
xv/  $iècle  y  péndacit  quP  tous  les  aif tr0iv  éiat^  étoieiit 
eqcoi'e  plongé»  dan3  {^  I^^rbi^rie.  Ia  f^ltipart  d^ 
grattdsi  boràmts  j^onl  fe.géiiie  iilu$t^a.  lje$; règnes  de 
Laurênt-le-Mpgnîfique:  îQt  d^  L^onvX^js'ptO-ierit  f?» 
.cot!noître,a,yaiït  iaî.fin  d^  (^  sif çfe  ;  ççipeil^t  gi<èfp 
qu'à  lepoque  çii  fr>mÇQis:h"!::^ffi^hm  F/ane^ 
Pri^natice  et  Rosso  ^  :q^.^  isLi  pei^tufç  pçniinença  à  y 
faire  des  progrès.  Cependant  la  Provence  a  eu  à  cet 

0  »■!■■■  Il    !■  I  I  I        ■ .-   ■      I    I    I      «Il  I  I  «    I  II  I       I       11  I,   ■  I  r-^^^  III  I    I         I 

de  celui  de  Provîncialis  [Provençai],  par  feqùe}  on  désigne  fa 
patrie  de  cette  fleur.  Elle  est  encore  nommée  dans  les  ipéthodes, 
rosa  ProvinctaUs ,  qu'où. doit  traduire  p?ir  tose  dt  frwfince^  et  non 
^0^  dt  Provins,.  ,  . 

'    {\)  Vitis  apiitjtd. 


égard  quelques  avantages  sur  le  reste  de  la  France. 
Le  séjour  des  papes  à  Avignon  y  avoît  attiré  des 
artistes  célèbres  pour  cette  époque ,  où  Tart  cfaerchoit 
à  se  débarrasser  des  téiièbres  dans  lesquelles  il  étoit 
enseveli.  Le  célèbre  -Giotto  .passa  quelque  temps  à 
Avignon,  auprès  de  Clément  V,  et  Vx)n  possède 
quelques-uns  des  .tableaux  qu'il  fit  alors..  L'art  ne 
fit  pourtant  pas  •  de-  graads>  progrès.,  puisqu'on 
ne  peut  citer  aucun  ouvrage  qui  ait  quelque 
mérite»  Le. genre  de  la  miniature  étoit  cujtivé  avec 
plus  de  $uccès  que  ce^lui  de  1^  peinture  en  grand;: 
on  conserve  dans  les  bibliothèques  tjuelques  manus- 
crits aceoippagnés  de  vignettes  assez  agréables;  Le 
roi  René  s'exerça  beaucot^p  dans  ce  genre  ,  ain^î 
qu'on  peut  le  voir  dans  la  notice  de  ses  livres 
<i'heures  qui  nous  ont  été  conseryés  ;  mais  on  lui 
attribuoit  avssi  des  tableaux  :  ils  sont  dans  le.  goût 
des  pre^miers  :artiBtes  flamands ,  et  peints  à  l'huile,; 
ce  qui  a  fait  présumer  qu'il  avoit.des  relations  avec 
Jean  de  Bruges.  On  citoit  de  lui  trois  ouvrages  de  ce 
genre  :  le  squelette  qui  appartenoit  aux  Célestins 
d'Avignon;  un  Ecceéomo  sur  tpile,  chez  les  Obserr 
vantins  de  Marseille  ;  et  le  tableau  dont  |e  vais  don- 
ner la  description  ,  et  qui  surpasse  les  deux  autres 
par  sa  beauté  et  par  l'importance  du  sujet  (  i }. 

■  I       II  I  ■     I      m      I    1         I      M   ■,,  Il  ....  ■  ■  Il  ■'  I  i_ii 

(i)  Les  descendans  de  Jean  de  Mathcrôn  (  supra,  p.  233  ) 
conservent  aussi  un  petit  portrait  du  roi  René,  que  ce  prince 
avoit  peiilt  pour  ce  chambeilAn. 
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Cette  peinture  décoroît  le  maître  autel  des  grands 
Carmes.  Le  tableau  du  milieu  représente  le  Buisson 
ardent.  Par  un  anachronisme  dont  les  monumens  du 
même  temps  nous  fournissent  tant  d'exemples,  le  roi 
René  n'a  pas  figuré  Dieu  mêmeau  milieu  du  buisson , 
mais  la  Vierge 'Marie  tenant  son  fils  Jésus  sur  ses  ge- 
noux. Le  maintien  de  la  Vierge  est  gracieux  et  mo- 
deste :  le  petit  Jésus  est  plus  incofrectement  dessiné; 
il  tient  à  la  main  un  miroir  qui  réfléchit  son  image 
et  celle  de  sa  mère.  Le  buisson  et  les* fleurs  sont  très- 
bien  rendus  :  mais  la  flamme  manque 'd'eflfet;  on 
l'aperçoit  à  peine.  Sous  le  buisson ,  on  voit  à  gauche 
Moïse ,  qui ,  selon  l'ordre  de  Dieu  ,  détache  sa 
chaussure  d\ine  main,  et  se  couvre  le  visage  avec 
l'autre  ,  parce  qu'il  ne  peut  soutenir  l'éclat  de  la 
majesté  divine  i  son  air  annonce  la  surprise  et 
l'attention.  Sous  son  bras  gauche,  il  y  a  une  pane- 
tière et  un  •  petit  baril.  Devant  lui  est  un  ange  ; 
ce  qui  est  conforme  ^  l'opinion  de  quelques  corn- 
mentateurs  de  l'Ecriture ,  qui  prétendent  .que  Dieu 
parla  à  Moïse  dans  le  buisson  ardent  par  l'entremise 
d'un  ange.  Ce  détail  étoit  ici  nécessaire ,  puisque 
"Dieu  même  ne  paroît  point  d^s  cette  représenta- 
tion; lé  roi  René  n'a  donc  pas  pu  le  figurer  comme 
un  vieillard  au  milieu  du  buisson  ,  ainsi  qu'ont  fait 
depuis  Raphaël ,  Carache  et  Lebrun.  L'ange  a  un 
air  noble  et  intéressaiit  ;  son  front  est  ceint  d'un 
diadème  orné  de  perles  ;  il  porte  dans  la  main  droite 
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un  sceptre  d*or  :  sa  chape  est  .richement  bordée  de 
perles  et  de  pierreries  ;  elle  â  pour  agrafe  un  camée 
entouré  de  pierreries ,  qui  représente  Adam  et  Eve 
près  dé  l'arbre  de  vie ,  autour  duquel  est  un  ser- 
pent à'  tête  humaine  ,  comme  V Agatkodœmon  des 
Alexandrins.  Près  du  législateur  des  Hébreux  est  un 
chien  dé  berger ,  qui  est  peint  avec  beaucoup  de  vé- 
rité :  il  garde  un  troupeau  de  chèvres  et  de  moutons 
agréablement  groupés.  Le  site  est  un  paysage  éclairé 
par  un  soleil  coAichant ,  caché  par  des  montagnes 
placées  à  l'horizon  :  un  fleuve ,  qui  forme  plusieurs 
sinuosités  ,  arrose  cette  contrée ,  où  l'on  remarque 
des  châteaux ,  des  maisons  de  campagne  j  un  de  ses 
bras  va  baigner  une  ville  qui  renferme  des  édifices 
et  des  poiîts  dans  le  style  gothique.  Le  devant  est 
parsemé  de  plantes  assez  bien  peintes  ;  une  d'elles 
est  mangée  par  un  escargot. 

Ce  tableau  est  encadré  dans  une  bordure  plate  à 
-fond  d'or  sur  la  même  toîlè  :  les  douze  rois  de  Juda 
y  sont  représentés  dans  le  style  de  la  gravure  ;  Hs 
sont  assis  sous  des  niches  gothiques.  Au-dessous  du 
cintre ,  dans  les  angles ,  sont  deux  figures  peintes*  de 
la  même  manière  :M'une  est  à  genoux  et  donne  du 
cor;  l'autre  tient  une  lance ^  et  est  accempagnée 
d'un  chien  basset  et  de  deux  lévriers.  II  y  a  dans 
l'autre  angle  une  femme  assise  près  d'une  licorne 
qu'elle  sauve  de  la  poursuite  des  chasseurs  :  c'est  sans 
doute  une  allégorie  de  la   pitié.  Au-dessus  de  la 
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bordure  est  une  frisé  partagée  eiv  trois  parties  :  le» 
deux  latérales  sont  remplies  par  des  anges ,  dont  la 
plupart  sont  nus  et  ont  les  mains  jointes;  d'autres^ 
plus  âgés,  sont  vêtus  d'une  tunique;. quelques-uns 
ont  une  chape,  et  portent  un  sceptre* à  la  main;  les 
adolescens  sont  couverts  d'Mne  cuirasse  et  armés  d'une 
niasse  d'armes  et  d'un  bouclier.  Cette  milice  céleste 
entoure  le  Très-Haut,  placé  dans  Je  milieu  sous  les 
traits  d'un  vieillard  vénérable  :  il  lient  le  gl<?be  sur- 
jntîmté  d'une  croix.  Entre  ;  i^  fr4S,e  et  la  bordure 
•on  lit  ces  mots ,  tirés  du  livre  de  là  Sagesse  ,  Qui 
me  inveniet ,  inverti  et  vitam  et.kauriet  salutem  h  Dût 
rninoj  SAPJ;  et  dans  le  bas  de  U  bordure,  Ruh^^ 
•quem  viderai  Jidoyses  incombustum  i  conserv(Ham(  agnor 
^imus  tuant  laudabilem  virginitaiem  j  ,sancta_  Dit  Çe^ 
nitrix*  ;   * 

Ce  tableau  étoît  couv.ert  de  voleta  qui  ne  sont  pa^ 
Imrins  întéressans.  Celui  de  droite,  reprétetite  la  roi 
R«né  déjà  avancé  en  âge.'  Ce  portrait  «st  pr^cî^^, 
-en .  ce  qu'il  est  d'une  trèsrgrande  vérité  ;  les  yeux 
ont  de  la  vivacité  \  tout  y  aniio^icç  la  bîenfaisaiiee  et 
là  bonté.  Sa  longue  robe  de  velours  violet  estbprdée 
d'hermine;  lecamail  est  du  mêitîfe  velours  également 
•bordé  d'hermine:  sa  tête  est  couverte  d'un  bonnet  de 
♦velours  noir ,  <ïo,nt  fes  bords  sont  relevés*  Le  prince 
n'est  pas  décoré  de  l'ordre  du  Croissant ,  qu'il  avoit 
établi  en  i448,  parx:e  que  cette  institution  ne  dura 
que  vingt  ans,  et  qu'elle  étoit  sans  doute  supprimée 
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aIors>.^Son  livre  d'heures  orné  de  fermoirs  et  sa  cou- 
ronne royale  sont  sur  le  tapis  qui  est  devant  lui  ; 
1  ecusson  du  roi ,  écartelé  de  Sicile ,  d'Arragon ,  de 
Bar  et  de  Lorraine ,  est  brodé  sur  ce  tapis  ;  au  bas  est 
un  barbet  y  qui  étoit.sans  doute  un  animal  cher  au 
ton  roi,  et  qui  a  obtenu  l'honneur  d'être  peint  par 
son  maître. 

Derrière  René  sont  trois  saints  protecteurs  de  l'An- 
jou et  de  la  Provence.  La  Madeleine  tient  ^ampo^Ie 
ou  vase  d'albâtre  (  i  )  rempli  de  parfums  qu'elle  répan- 
dit sur  les  pieds  du  Sauveur  pendant  son  repas  chez 
les  pharisiens  ;  la  tète  est  d'un  beau  caractère  :  elle 
est  coiffée,  d'un  vpile  ;  ce  qui  est  contre  l'usage  des 
artistes»  qui  la  représentent  toujours  avec  une  longue 
f t.biPRd!?  çlievefare. . S.  Antoine  est  près  d'elle;  il 
li'ftppuip  syr  une  béquille,  ou  plutôt  sur  une  crosse 
gseçquQ  ;  on  aperçoit  sous  son  manteau  la  lettre  T  , 
^e  pprfoient  Ie3  religieux  de  S.  Antoine  :  la  tête, 
qf^xm  manque  pas  d'^pression,  est  accompagnée 
dune  bsirhe  qui  la  rend  plus  vénérable.  Devant 
S*  Antoine  e^tS  r  Maurice ,  couvert  d'une  riche  armure  ; 

■m 

son.  casque ,  surmonté  d'un  panache ,  a  sûr  le  devant 
un  caméç  où  est  l'image  du  Christ  ;  la  bannière  qu'il 
tient  de  la  main  gauche ,  est  ornée  de  bâtons  qui  se 
croisent  et  sont  terminés  par  des  fleurons;  son  épée 

(i  )  Ce  vase  n'ctoît  peut-être  pas  d'albâtre  :  on  sait  qu'on  ap- 
peloit  alabastrites  Ifcs  vases  à  mettre  des  parfums ,  parce  que  dans 
rorigine  ils  étoient  d' albâtre. 
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e<;t  très-ornée  ;  la  tête  de  S.  Antoîne  est  réfléchie 
par  l'armure  polie;  le  saint  a  un  manteau  de  soie 
verte  sur  sa  cuirasse.  Une  tapisserie  de  même  étoffe, 
mais  d'un  vert  rayé  de  rouge  y,  garnît  ie  lieu  de  la 
scène. 

Sur  l'intérieur  du  volet  à  gauche,  il  y  a  aussi 
quatre  figures.  Jeanne  de  La\al ,  seconde  femme  de 
René,  est  à  genoux,  comme  lui,  les  maini;  jointes," 
devant  un  prie- Dieu  :  il  i'âvoit  épousée  en  i4î  5  ; 
elle  mourut  après  lui  en  i^pS  ,  sans  lui  avoir  donné 
d'enfans.  Ses  traits  annoncent  une  femme  de  trente 
ans ,:  qui  n'avoit  pas  une  grande  *  beauté  :  ses  che- 
veux, arrangés  ^n  tresses ,  sont  relevés  sous  sa  cou- 
ronne ornée  de  pierreries  ;  sa  longue  robe  ou  cotte- 
hardie ,  à  manches ,  est  en  velours  pourpre  ;  son  surcot 
est  de  fourrure  blanche  semée  d'hermine  ,  et  fermé 
sur  le  devant  par  une  chaîné  de  pierreries  et  de 
perles.  Les  armes  de  Montmorency  et  de  Bretagne 
sont  pareiilemBnt  brodées  sur  ie\  tapis  de  velours 
qui  couvre  son  prie-Dieu.  Un*'liVre  -  d.'faeures  est  ou- 
vert devant  elle  ;  ou  y  lit  le  psâttltie>'/rf  omnibns  re*- 
ifuiem  qvœshi,  infiareditate  Dùminl  tnofabàr,  &c.  La 
lettre  initial^  est  placée  dans  un  tal^eau  eil  iriihiàture 
qui  représente  Tanhonciation  de  laVierge." 

De  trois  figures  que  Ton  voit  debout ,  la  première 
est  S.  Jean  l'Evangéliste  :  il  tient  son  attribut  ordi- 
naire, un  calice  dans  la  coupe  duquel  est  un  serpent 
ailé  ;  le  dessus  de  la  coupe  réfléchit- les  doigts  du 
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saint.  Auprès  est  S/*"  Catherine,  dont  la  tête  est  dé- 
corée d'une  couronne  royale  :  elle  porte  dans  une 
main  la  palme,  symbole  de  la  victoire,  et  dans 
Fautre  Fépée  qui  indi(|ue  son  martyre  ;  elle  a  un 
surcot  de  fourrure  blanche  et  un  manteau  attaché 
avec  deux  agrafes.  S.  Nicolas ,  évêque  de  Myre  , 
qui  est  près  d'elle,  a  la  mitre  en  tête  ;  il  est  vêtu 
'd*un  surplis ,  de  deux  dalmatiques  ,  et  d'une  chape 
de  damas  blaiic  ,  dont  les  orfirois  sont  de  velours 
ciselé  ;  ses  mains  ,  enfermées  dans  des  gants  blancs , 
ont  un  anneau  à  presque  tous  les  doigts  :  d'une 
main  il  doçne  la  bénédiction  ;  de  l'autre  il  porte 
une  crosse  d'un  style  gothique,  dont  ie  bâton  est 
d'argent  et  l'extrémité  d'or  :  à  ses  pieds  est  son  attri- 
but ordinaire,  trois  enfans  dans  un  baquet.  Tous 
ces  personoages  sont  sous  un  dais  de  soie  verte  ;  la 
chambre  est  tapissée  de  mênie. 

U'extérieur  des  volets  etk  également  décoré  de 
peintures  :  ce  sont  des  figures  en  camaïeu  couleur 
de  marbre  statuaire,  représentées  debout  dans  des 
niches ,  sous  des  baldaquins  gothiques.  A  droite , 
du  côté  du  roi  René,  est  l'ange  Gabriel  vêtu  d'une 
chape  enrichie  de  perles  ;  il  tient  un  rameau  d'olivier 
dont  la  branche  est  enchâssée  dans  un  étui  qu'il  portç 
\  la  main  :  il  paroît  ^'adresser  à  la  Vierge,  qui  est 
sur  l'autre  volet;  elle  tient  un  livre  avec  des  fer- 
moirs ,  et  reçoit  avec  humilité  et  modestie  l'an- 
nonce que  l'ange  lui  fait  de  la  volonté  de  Dieu. 
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Sur  le  bord  de  chaque  volet ^  près  de  là  serrure, 
est  peint  un  morceau  de  papier  qu'on  dîroit  atta- 
ché avec  de  la  cire  d'Espagne  :  sur  celui  où  est 
Gabriel,  on  Ht,  An ,  Maria,  gratta  ptena;  sur 
l'autre ,  Ecce  anâlla  Domin'i. 

Tel  est  ce  tableau ,  qu'une  tradition  très-ancîenne, 
et  qui  n'a  jsfmais  été  démentie ,  attribué  au  roi  René. 
Il  faut  pourtant  convenir  qu'ori  n'y  trouve  ni  soii 
nom  ,  ni  ses  lettres  initiâtes  ,  aucun  signe  ,  aucuil 
monogramme.  II  est  évident  qu'il  est  de  son  temps, 
ainsi  que  l'attestent  les  portraits  peints  sur  lés  volets  ; 
on  ne  peut  citer  aucun  peintre  à  qui  il  ait  été  attri^ 
bué  :  on  ne  voit  pas  même  que  ce  prince  en  ait 
jamais  employé  ;  on  a  seulement  trouvé ,  dans  l'état 
de  sa  maison ,  les  noms  de  deux  enlumineurs  nom- 
mes  Turlere  et  Bertrand  le  Berger.  Quand' bien  même 
la  tradition  seroît  dénuée  de  vraisemblance ,  on  devroît 
toujours  regarder  ce  taBîeau  comme  un  des  plus  pré- 
cieux monumens  de  la  peinture  en  France  ;  mais  il  est 
très-présumable  qu'elle  est  fondée.  Nous  devons  donc 
considiérer  lé  roi  René  comme  un  des  plus  habiles 
peintres  de  son  temps.  On  ne  peut  pas  trouver  dans 
cette  composition  lé  beau  idéal  ;  le  dessin  n'en  est 
pas  très-correct  :  mais  on  y  remarque  un  grand  art 
pour  imiter  facilement  la  nature  ,  une  richesse  infinie 
de  détails,  et  c'est  sur- tout  dàiis  l'expression  des  plus 
minutieux  que  l'artiste-roi  a  montré  le  plus  de  talent. 
Ge  tableau  est  une  des  véritables  richesses  de  là  ville 
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d'AîX ,  à  qui  la  mémoire  du  bon  roi  René  est  toujours 
chère  ;  et  elle  se  montrera  digne  de  le  posséder  par 
le  soin  qu'elle  apportera  à  sa  conservation. 

M.  Farchevêque  eut  la  bonté  de  nous  faire  voir 
un  livre  d'heures  qui  lui  appartient ,  et  qui  a  été  peint 
aussi  par  fe  roi  René.  Ce  prince  excelloit  dans  ce 
genre  de  travail  ;  il  surpassoît  les  plus  célèbres  enlu- 
mineurs de  son  teirrps.  Outre  plusieurs  belles  heures 
qui  existent  dans  des  collections  particulières  ,  fa 
Bibliothèque  impériale  conserve  celles  qu'il"  avoit 
peintes  pour  Jeanne  de  Laval ,  sa  seconde  épouse  : 
les  lettres  R I  sont  enlacées  sur  toutes  les  pages  avec 
beaucoup  de  grât:e  ;  les  marges  en  sont  ornées  de 
devises  relatives  à  ses  deux  épouses.  On  y  remarqué 
sur-tout  celle  -  ci ,  qu'il  avoit  prise  après  la  mort 
de  la  première ,  Isabelle  de  Lorraine ,  qu'il  aimoit 
tendrement  (  i  )  t    c'est  un   arc  dont  la  corde  est 


(ï)  René  aimoit  beaucoup  sa  première  femme;  mais  il  ne  fut 
pas  moins  attaché  à  la  seconde.  Us  s'habiiloient  quelquefois  tous 
les  deux  en  bergers  ,  et  conduisoient  un  troupeau  ;  ifs  couchoient 
sous  des  tentes  dressées  dans  une  piaine.  G(prg€  CHATELAIN  a 
consigné  ce  fait  dans  sa  Oy<?;//^«^-f«  l'frj; 

J*ay  un   roi  de  Sicile  ' 

Vu  devenir  berger': 

Et  sa  femme  gentille 

De  ce  propre  métier. 

Portant  la  pannetierre , 

hsi  jiouiete  et  chapeau  , 

Losgcant  sur  la  broyere  , 

Auprès  de  leur  trouppeau«  /  . 
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rompue  ;  on  Ht  au-dessus,  Arco  per  Itnîare,  piagd 
non  sana.  «  La  plaie  ne  guérit  pas,  parce  que  farc 
»  se  débande  { i  ) .  *> 

René  d'Anjou  a  aussi  orné  de  peintures  un  autre 
livre  très  -  précieux  dont  la  Bibliothèque  impériale 
possède  également  l'original  (2)  et  plusieurs  copies; 
c'est  le  Traité  des  gages  de  bataille ,  où  Livre  du 
tournoi  :  il  a  été  dicté  par  lui  ;  et  c'est  le  formulaire 
le  plus  intéressant  qui  existe  sur  cette  matière.  Les 
miniatures  qui  Taccompa'gnent ,  représentent  toutes 
ies  cérémonies  et  tous  les  détails  des  tournois  ;  elles 
sont  composées  avec  beaucoup  dégoût,  et  les  figures 
ont  une  expression  remarquable.  Ce  curieux  ma- 
nuscrit a  été  copié  par  le  sieur  de  la  Grutuse  ,  av^c 
des  enluminures  très-^soignées  ;  Hector  le  Breton  , 
héraut  d'armes  y  en  a  fait  faire  encore  une  belle 
copie  en  1616  :  ces  deux  inlitations  de  l'intéressant 
ouvrage  du  roi  René  sont  aussi  parmi  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  impériale. 


(i)  M.  DeBURE,  Catalogue  de  LA  VALU  ÈRE,  X98,  11.^2^5,  a 
donné  une  notice  détaillée  de  ce  beau  manuscrit.  li  n'a  poini 
parlé  d'une  image  de  la  Vierge,  d'un  fini  précieux,  qui  s'y  voit 
en  tête.  Celui  qui  l'a  faite  peut  très-bien  avoir  exécuté  le  magni- 
fique tableau  d'Aix;  et  c'est  une  probabilité  qui  concourt  avec 
!a  tradition  non  contestée ,  pour  le  lui  faire  attribuer.  Le  calen- 
drier est  accompagné  d'éphémérides  relatives  aux  événeroens 
ks  plus  mémorables  pour  la  maison  d'Anjou« 

Je 
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Je  nedte  des  ourrages  du  roi  René^  que  c^euxqui 
isont  enrichis  de  peintures  de  sa  maîn  ^  parce  qU'iU 
peuvent  encore ,  par  leur  beauté ,  rare  pour  le  temps 
où  iis  ont  éxé  faits  ^  fqurnir  ia  preuve  que  le  tabieatt 
conservé  à  Aix  est  de  lui.  Parmi  les  manuscrits  de  là 
Bibliothèque  impériale  »  il  y  en  a  un  du  même  prince  ^ 
intitulé ,  Chronique  de  plusieurs  sages  philosophe^  ^ 
sous  le  n.*  1797;  il  est  orné  d'un  très-beâu>  fron-^ 
tispice»  encadré  dans  des  arabesques  r^aussées  d'ot 
et  d'un  très-bqn  goût.  Les  sages  tiennent  leur  assem* 
Liée ,  et  deux  d'entre  eux  écrivent  leur  sentence  :  les 
airs  de  tète  sont  expressifs ,  variés ,  et  la  composition 
entière  est  extrêmement  agré;able. 

Après  le  dîner,  nous  allâmes  dans  le  jardin  qui 
appartenoit  aux  Observantins  ;  nous  y  vîmes  un 
beau  sarcophage  chrétien  (pi.  L),  qui  a  été  trouvé 
dans  la  ville  d'Arles,  Le  président  de  Pérussîs  l'avoit 
acheté  pour  lui  servir  de  tombeau  :  ce  littérateur 
antiquaire  y  fut  en  effet  inhumé  en  1 570  ;  ce  tom- 
beau étoit  dans  l'église  des  Observantins*  Depuis  la 
révolution,  on  l'a  voit  acheté  pour  en  faire  uiie  auge» 
La  mairie  d'Aix  a  ^  depuis  ^  fait  acquisition  de  ce 
monument,  et  l'a  placé  aux  bains  de  Sextîus  (i). 

Les  bas-reliefs  qui  le  décorent  sont  bien  conservés  : 
iis  représentent  la  sortie  d'Egypte  et  le  passage  de 
la  mer  Rouge,  Le  petit  côté  (  ibid.  n.'^  i  J  k  gauche- 

<it— — «— ^—  ^1  III  ■■———M—  — M— ^— *— — 1— Ki^— L»^^ 

.  (  I  )  Sa  première  intention  étoxt  de  le  faire  servir  de  bassin  à  va» 
fontaine  :  j'espère  que  cette  intention  ne  sera  fas  suivie. 
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du  spectateur  lui  fait  voir  le  Pharaon ,  vêtu ,  comme  ses 
soldats ,  d'un  indusbim  ou  tunique  (  i  )  à  longues  man«* 
ches  ;  il  est  couvert  d'une  cuirasse  sur  laquelle  est  un 
manteau;  sa  tète  est  ceinte  d'un  diadème  ;  il  tient  à  la 
main  une  lance,  selon  l'usage  andque  des  rois ,  et  il  1 
est  assb  sur  un  trône  aVec  un  marchepied  formé  de 
ces  espèces  de  grillages  qu'on  Sippelbitcancelli  :  der- 
rière lui  sont  deux  de  ses  gardes  vêtus  de  tuniques 
retroussées  et  à  manches ,  ayant  la  tète  couverte  d'un 
casque  sans  crinière ,  comme  les  soldats  des  colonnes 
Trajane  et  Antonine.  L'arcade  désigne  le  palais. 

Le  Pharaon ,  épouvanté  par  les  signes  que^Dîeu 
lui  a  envoyés ,  et  par  les  plaies  dont  l'Egypte  a  été 
affligée  en  punition  de  son  endurcissement ,  a  enfin 
consenti  à  laisser  sortir  le  peuple  juif:  il  Fannonce  à 
Moïse  ;  mais  le  geste  qu'il  fait  avec  le  doigt ,  montre 
*que  celte  faveur  est  plutôt  un  efièt  de  sa  frayeur 
qu'un  bien&it  de  sa  bonté.  Moïse  se  retourne  vers 
les  Juifs  y  qui  sont  à  la  porte  du  palais  :  les  deux 
taureaux,  les  deux  chameaux,  le  chien  et  l'enfant/ 
sont  Ik  pour  indiquer  qu'ils  pourront  emmener  avec 
eux  iews  enfàns  et  leurs  troupeaux  (2).     . 


A 

i*M 


(  I  ]  On  remarque  cet  indusium  sur  tous  ies  monumens  du  Bas- 
Empire  ,  depuis  ie  V;^  siècle.  Les  empereurs  de  Constajatînople 
jouissoient  du  droit  esociusif  de  le  porter  bordé  d*or  s  on  ies  voit 
ainsi  sur  des  peintures  de  la  Bibiîothèque  impcriaJe. 
.  .(a)  Surgiu  et  egredimini  è  populo  meo,  vos  a  fiUi  J$rael^^,  Ove» 
patras  etanniutd  assumlu,  utpttUraùs,  tt  a^iiM  itudiciu  miV* 
Exod.  xu>  31,  "^ 


r 
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A  peine  le  Pharaon  eut-il  donné  cette  pentiîssîpn, 
qu*il  revînt  k  ses  premiers  sentîmens  ;  il  réunît  tout 
$6n  peuple ,  et  courut  à  la  poursuite  des  Ji^ifs.         < 

Sur  ie  grand  bas-relîef  ^/?/.  L,  n!  i) ^  on  voit  ( i) 

[\)\a  passage  tU  la  met  Rouge  par  ies  Juifs  est  représenté  dans 
plusieurs  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  ûnpériale ,  princi-  . 
paiement  dans  deux^jui  Tun  et  l'aiitre  sont  déjà  connus  par  fes 
notices  que  ieP.  MoNTtÀUCON  en  a  données  dans  sa.f'aieogra^ 
pkiegrecqut,pzgcsîi  et  11, 

Lun  est  in-folio,  et  contient  une  chaîne  sur  les  psaumes  5  il 
porte  actuenement  le  n.**  1^9^,  Voyez  le  Catalogut  de  la  Biblîo" 
îhèque  dit  Roi ,  imprimé  à  Paris  >  1739 ,  in-fol.  part.  If,  pageij.  Oii  ' 
y  trouve,  a.vt  verso  du  feu^ïiet  41 9 ,  fa  peinture  dont  il  est  question  j 
tlle  occupe  toute  la  page,  et  est  encadrée  dans  fcne  triple  bordure 
dorée  ;  celle  du  milieu  est  ornée  de  pierreries  peintes  en  bleu  ;  les 
deux  autres  sont  décorées^ de  cfous  noirs,  précisément  comme 
te  reliquaires  des  Grecs  du  Bas-Empire,  ou  les  reliures  des  missels 
de  rÉglisc  occidentale»  ^ 

La  peinture  est  divisée  en  deux  plans ,  comme  quelques  bas- 
reliefs  de  la  colonne  Trajane ,  où  Ton  ^it  les  combattais   en 
avant,  études  chars  qui  parorssenf  être  Fob  jet  de  la  dispute, 
.dans  un  certain  éloignement.  Le  premier  pfande  notre  peinturé 
représente  la  mer;  le  second,  la  côte; 

On  voit  d'abord  les  cavaliers  du  Pharaon  ;  ils  se  portent  vers 
la  droite ,  comme  sur  le  bas-relief  d'Aix  ;  >maîs  il  ne  pàroît  au 
premier  rang  que  quatre  hoiôtocs  et  deux  chevaux.  Les  soldats 
portent  aussi  da  casques  sans  crinière  ;  ils  ont  des  baudriers  qui 
passent  de  i'èpaule  droite  sur  la  hanche  gauche ,  et  paroissent 
porter  sur  fe  milieu  de  leur  cuirasse  une  plaque  carrée  de  mé^r 
ta! ,  cothme  les  légionnaires  romains,  '  ^ 

*  Les  noms  des  personnages  sont  écrits  en  grec  auprès  de  chacun 
d*eux.#APAA>  k  Pharaon,  est  à  la  tcte  de  sa  troupe,  sur  un 
char  déjà  presque  englouti  dans  les  flots  ;  sa  tête,  qui  est  nue; 
est  environnée  d'une  auréoicf  il  est  couvert  d'une  cuirassé  et  de 
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à  droite  les  Israélites  ;  ils  ont  passé  la  mer  Rougé , 
qui  s'est  ouverte  à  la  voix  de  leur  conductejur,  et  ils 
sont  en  sûreté.  Les  uns  portent  leur  bagage;  les  autres 
conduisent  leurs  enfâns  par  la  main ,  ou  tes  portent  sur 
les  épaules.  Un  d'eux  a  sur  les  siennes  uli  manteau 

*  lambrequins  d'or ,  (l*un  cingulum  en  draperie. verte,  cl*une  tunique 
écarlate,  et  d'un  indusium  violet,  dont  leis  manches  descendent 
jusqu'au  poignet  ;  il  porte  de  plus  un  patudament  ou  cklamydt 
violette.  On  ne  voit  piuique  la  partie  antérieure  de  son  char  (qui 
étoit  rouge,  avec  une  bordure  dorée}  et  les  croupes  de  ses  deux 
chevaux,  H  y  a  à  côté  plusieurs  soldats  qui  se  noyent  ;  un  d'entre 
eux  a  des  anaxyriâes  rouges ,  étroites  et  parsemées  d'étoiles. 

Devant  le  Pharaon,  on  observe  BTOOC,  le  dieu  de  Vabtme  ^ 
représenté  sous  la  forme  d*un  homme  nu  :  fl  prend  le  roi  par  les 
cheveux  ou  par  le  bras  gauche ,  pour  l'attirer  à  lui.  Plus  loin  est 
IPrePA  0AA ACCH ,  la  nymphe  de  la  mer  Rouge ,  à  demi 
nue  ,  et  d'une  carnation  rougeâtre  :  son  manteau ,  qui  flotte  au 
gré  des  vents ,  est  de  couleur  vert-de-mer  ;  elle  tient'  une  rame 
d'or.  La  mer,  peinte  en  bleu ,  est  parsemée  de  débris  d'armes;  on 
y  voit  des  carquois  flottans  ,  des  hommes  et  des  chevaux  sub- 
mergés. .  ,  j  ' 

Dans  le  plan  supérieur  ,  est  NTH ,  la  Nuit,  peinte  en  bleu  ; 
elle  étend  son  voile  semé  d'étoiles.  Au  dessous  est  6PHM0C« 
le  désert,  MOTCGC,  Moïse ,  est  devant  lui;  il  tient  sa  baguette, 
et  regarde  le  prodige  qu'elle  a'  opéré.  ICPAHAITAI ,  l& 
Israélites ,  sont  autour  de  lui  ;  ils  conduisent  leurs  enfans  ;  un 
de  ces  Israélites  porte  la  pâte  non  fermentée  dans  un  manteau 
rouge  :  ils  sont  guidés  par  la  colonne  de  feu. 

Là  vignette  de  l'autre  manuscrit,  coté  510,  est  encadrée  dam 
june  simple  bordure  d'or.  La  représentation  est  sur  deux  pians,  et 
à-peu-prcs  la  mcn>e  ;  il  n'y  a  que  de  légères  diflerehces.  On  n'y 
voit  pas  BT0O2,  l* Abîme,  dont  la  représentation  est  si  exprcfr 
sive  dam  ia  précédente*  Sur  le  pian  supérieur,  on  aperçoit  1 
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dans  lequel  est  renfermée ,  selon  l'ordre  de  Moïse  (  i  ), 
la  pâte  non  fermentée ,  et  qui  n'a  l'air  ici  que  d'une 
espèce  de  cercle  ou  de  bourrelet  ;  mais,  sur  la  vignette 
diibeau  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  déjk 
cité,  c'est  un  manteau  rouge  lié  avec  assez  de  grâce 
autoin;  du  cou. 

Celui  qui  tient  une  baguette ,  et  qui  regarde  la 
mer  dont  il  est  le  plus  près ,  est  encore  Moïse: 
Dieu  lui  avoit  dit  d'élever  sa  baguette ,  d'étendre 
sa  main  sur  la  mer>  et  de  la  partager  (2).  Josèphe 
ajoute  qUe  le  conducteur  des  Juifs  frappa  la  mer 
de  sa  baguette  ( }).  La  mer ,  au  signal  de  Moïse ,  s'est 
refermée  sur  les  Egyptiens  (4),  qui  sont  pêle-mêle. 


devant  la  colonne'  de  feu, Marie  qui  danse,  non  pas  avec  un  tant* 
bourhi  .mais  avec  des  cymbales.  Il  n'y  a  pas  d'inscriptions  grecques  i 
cette  peinture  est  très-altéréc. 

La  conformité  qu*on  remarque  entre  le  bas-relief  dont  je  donne 
la  figure,  ceux  xl' Arles  et  de  la  viila  Mattei,  et  ces  peintures ^^ 
prouve  que  c'est  une  imitation  de  quelque  tableau  où  de  quelque  1 
bas^reiief,  célèbre  sans  doute  dans  le  IV .'^  siècle:  îi  est  probable  aussi 
que  les  prêtres  des  premiers  chrétiens  surveiiioient  les  images  , 
afin  qiie  le,  sens  des  symboles  et  des  allégories  ne  s'altérât  point  ; 
et  que  la  tradition  ne  fût  pas  notablement  changée.  C'est  ce  qui 
produit  sans  doute  cette  conformité  d'exécution  qu'on  remarque 
dans  les  monumens  chrétiens. 

(i)  Tulit  igitur  populus  conspersam  farina!h  antequani  fermenta^  ' 
Tenir;  et  Irgans  in  paliiis  >  posuit  super  humeros  suos,  Exod.  XII ,  34. 

(2)  Tu  autem  éleva  virgam  tuoift,  et  (xunde  manum  tuamsupeti 
mare,  et  divide  illud.  £xod.  xiv ,  1 6.         '  v 

{})  Antiquité  Judaic Al,  XVI,  2. 

{4)  -^gyptii  ingressi  sunt  post  eos,  et  cmnis  equitatus  Pharaonh, 
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submergés  dans  les  flots.  Le  Pharaon  est  sur  son 
char;  son  costume  est  !e  même  que  sur  le  côté 
précédent  :  ce  char ,  et  un  autre  dont  les  roues  sont' 
fracassées ,  sont  ici  pour  tous  les  chars ,  qui  étoi^it 
en  grand-  nombre  (  i  ) .  Plus  loin  ,  on  voit  la  pone 
et  les  murs  de  la  ville  d'où  ie  Pharaon  est  sorti 
avec  son  armée  ;  c'est  Ramassis ,  d'où  partirent  les 
Israélites ,  ou  Phihahîrôth ,  près  de  laquelle  les  Egyp- 
tiens étoient  campés  (2). 

A  la  partie  infeneure  du  bas-rdièf  est  une  femme 
appuyée  sur  une  corbeille  [catathus] ,  dans  laquelle 
iî  y  a  des  fruits.  M.Bottari,  en  expliquant  un  bas- 
telief  de  la  Villa  Mattei ,  qui  représente  le  même 
sujet  [^) ,  et  où  il  y  a  deux  femmes  dans  la  même 
âttimde ,  a  pensé  que  c'étoîent  des  figures  allégo- 
riques des  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  Rouge  : 
mais  on  ne  sauroit  douter  que  cette  femme  ne  dé- 
signe  ici  I*Egypte ,  qui  est  ainsi  représentée  (4)  sur 

currus  ejus ,  et  équités,  per  médium  maris,  Exod.  XIV,  2}.  Ingressus 
est  Phnrao  cum  currihùs^t  equitibus  ejus  in  mare,  et  reduxit  super  eos 
bominus  aquas  maris,  Exod.  XV,  19. 

(1)  Exod.  XIV  >  7.  Le  Pharaon  avoU  rassemblé  tous  tes  chars 
de  i*Egyptc. 

(a)  Exod,  XIV,  9. 

(3)  BOTTARI y  Roma  soueranea  ,  t.  III  »  pi.  r.94  y  p.  t8o  i  Bo5U 
et  Skverani  Roma  sotier4nea,  p.  ^91  ;  Aringhi,  Roma  subter- 
ranea ,  t.  I ,  p.  1 99.  II  y  a  encore  à  Arles  un  sarcophage  absolu- 
ment semblable  à  celui  d*Aix.  t 

{^}OiSEL,  Numum,  amiq,  x)cxjii,  ia« 
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ks  médailles  et  (i)  sur  les  pierres  gr&vées.  Qoant 
au  vieillard  qui  laisse  échapper  de  soil  urne  l'onde 
dam  laquelle  les  Égyptiens  sont  noyés  >  il  est  évident 
que  c'est  ie  symbole  de  la  mer  Roi^e  elle-même , 
et  non  celui  d'un  des  fleuves  qui  s'y  rendent  (a),  i 
Nous  avons  encore  ici  un  exemple  des  allégories 
païennes  adoptées  par  les  pr^tiiers  chrétiens  pouf 
exprimer  certaines  idées  ;  et  en  examinant  leurs 
monumens ,  on  en  trouve  beaucoup  d'autres. 
•  Le  texte  sacré  dit  qu'après  lé  passage  de  la 
mer  Rouge  et  la  destruction  <fe  Farinée  égyptienne  > 
Moïse  entonna  son  sublime  cantique  :  la  prophé- 
tesse  Marie,  soeur  d^Aaroil ,  prit  son  tambour  ;  elle 
fot  suivie  <fun  choeur  de  femméiî  qui  l'accompa- 
gnoient  du  même  instrument,  et  chantôient  le  mi- 
rade  de  leur  délivrance  {3).  La  jeune  femme  que 
nous  voyons  ici  à  l'extrémité  du  sarcophage,  est 
certainement  cette  -prophétesse  Marie  :  elle  tient 
une  baguette  avec  laquelle  elle  frappe  son  tambour, 
tandis  que  chez  les  Juifs,  les  Grecs  et  les  anciens 


(1)  GORI,  Gemma  musei  Flarentmit  U^  Ja. 

{2)  Sur  le  beau  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impérkic,  n.«  1 3^^ 
h  mer  est  plus  convenablement  figurée  {  voyei  fa  note  de  la  page 
Sj^)i  et  la  représentation  de  VAbime^  <ïw  prend  Je  Pharaon  par 
ks  cheveux^  ajoute  encore  à  l'effet  du  sujet,. 

(j)  Sumpsît  ergo  Maria  praphetissa^  mer  Aaronis ,  tympanum  in 
manu  sua;  egressaque  Sintt  omnes  mulieres  pose  eam  cum  tympanis  fi 
Chris,  quitus  pracineboh  dicens  :  Camemus  ire.  Exod.  XY .  10,. 
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Romains  /  Ioh.  tambour  est  toujours  rrrappé  avec  fa 
iTiliin  ;  mais  l'usage  dé  se  servir  d'une  baguette  s'étoit 
probablement  introduit  à  Tépoque  où  ce  sarcophage 
îuété  sculpté.  • 

Moïse ,  sur  ces  deux  bas-reliefs ,  est  distingué  des 
^liftres  Juifs  par  son  vêtement  :  ceux-ci  n'ont  qu'iine 
simple  tunique  longue  ou  retroussée  ;  iieur  légisbteur 
a  un  ample  manteau  [  palUum  J  où  la  toge  sur  sa 
longue  tunique  k  manches. 
*  Le  législateur  des  Hébreux  devoit  avoir  quatre^ 
ypigts  ans.  (  i  )  quand  il  sortit.de  l'Egypte ,  et  cent 
vingt  lorsqu'il  mourut  (2)  ;  et  copefidant  il  est  repré*- 
senté  sur  la  plupart  des  monumem  chrétiai(s  »  comme 

é 

U  l'est  ici»  av^c  un  air  de  jeunesse  (3)::  c'étok  san^ 
doute  pour  caractériser  la  puissance  de  Pieu ,  qui 
avoit  permis  qu^  l'4g^  n'eût  point  abattu  son  ame, 
ni  altéré  ses  traits; 

,  JLe  troisième  côté -du  bas-ieï|ef^/7/.jt?,7f/  ^^n<^us 
montre  la  suite  de  la  sortied'Égypte.  On  voit  d'abord 
lui  des  IsraéUtes  échappés  à  la  fureur  d^e.  Pharaon  ;  Il 
a  autour  du  cou  le  pallium  ou  manteau  rempli  de 
pâte  non  fermentée.  ' 

Près  de  là  est  un  arbre  chargé  de  fruits  :  Moïse, 
yeconnoissable  à  son  pallium ,  est  représenté  avec  de 

1 

{\)  £xod,\\\ij. 
(a)  Z)«fA  XXXI,  a  ;  XXXIV,  7. 

(3)  On  le  voit   ainsi  sur  les  deux  beaux  manuscrits  delà 
Bibliothèque  impériale  que  j'ai  cités.    . 
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Ift  barbe,  et  dans  uir  âge  pius  avancé;  il  tient  un 
fruit  qu'il  a  cueilli  à  cet  arbre ,  et  qu'il  va  présenter 
à  une  femme  qui  est  près  de  lui  et  qui  étend  là  main 
pour  lè  recevpir  ;  des  enfans  s'approchent  pour  s'en 
nourrir  ;v  plus  loin  ,  un  groupe  d'autres  Juifs  les  re- 
garde. II  est  présumable  que  l'artiste  a  voulu  figur 
rer  id  une  allégorie  qui  donne  le  iiens  mystique  et 
moral  de  toute  cette  histoire. 

Les  premiers  chrétjien^  ne  pouvoient  exprimer 
leurs  principaux  dogmes  que  par  des  symboles ,  dont 
l'usage  s'est  ensuite  répandu ,  et  qui  ont  été  conserr 
vés  même  dans  un  temps  où  ils  n'avoient  plus  be- 
soin de  couvrir  leur  religion  d'un  semblable  mys- 
tère. Le  su^t  que  nous  voyons  ici  étoit  un  des  pluis 
propres  à  orner  les  sairophagçs  chrétiens,  et  il  est 
surprenant  qu'il  n'y  soit  pas  plus  souvent  répété.  La 
sorde  d'Egypte  est  une  allégorie  ingénieuse  de  la 
rédemption  :  les  nouveaux  chrétiens  sont  délivrés  de 
la  puissance  dû  démon  ,  comme  les  Hébreux  l'ont 
été  de  la  rage  du  J^haraon  ;  et  la  foi  les  fait  entrer 
dans  le  parais ,  comme  Moïse  a  conduit  le  peuple 
de  Dieu  d^ns  la  terre  promise  (  i  ) .  La  poursuite  du 
Pharaon  indique  peut-être  les  peines  qu'il  faut  avoir 
•  danscette  vie,  où  l'ennemi  de  Dieu  cherche  à  ressaisir 
$a  proie,  et  k l'empêcher  de  suivre  la  route  du  salut  (2). 


•^^m 


(1)  S.  Gregorii  Nysscn.  Homil.  in  in  Cant.  frfif/.;S.  JOANMS 
ChRYSOSTOMI  Homil  adNeopkyt.  tom.  X. 
{%)  S,  AuoysTiNi  Serin,  xc  de  Temp,  tom,  X. 
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Le  passage  de  la  mer  Rouge  par  les  Juifs  étxni  b 
symbole  du  baptême  qui  làvejes  péchés;  et  celui 
des  peines  éternelles  (  1  )  qui  attendent  les  ennanîs 
de  Dieu  <et  de  son  peuple  (2).  Moïse  est  un  symbde 
du  Christ  hii*même  ;  et  sa  verge  miraculeuse  est  la  ' 
croix ,  instrument  et  signe  de  notre  rédemption  (j). 
Le  texte  sacré  dit  qu'après  avoir  remercié  le  Sei* 

gneur  de  leur  délivrance,  et  s'être  livrés  à  la  joie  qu'eHe 

< 

devoit  leur  causer ,  les  Juifs  reprirent  leur  route:  ils 
traversèrent  le  désert ,  et  parvinrent  à  Elîm ,  lieu  où 
il  y  avoit  douze  sources  et  soixante-dix  palmiers  (4]« 
Il  est  probable  que  ce  troisième  côté  nous  fait  voîi 
les  Israélites  parvenus  dans  cette  partie  du  désert. 
Comme  fes  premiers  '  chrétiens  donnoieiit  à  tous^  les 
événemens  de  l'histoire  du  peuple  hébreu  un  sens 
mystique  sous  lequel  ils  enveloppoîent  quelques 
|>oints  de  leur  nouvelle  religion ,  ils  regardèrent  ces 
soixante -dix  palmiers  comme  un  emblème  des 
^oixante-'dix  interprètes  qui  ont  traduit  en  grec  le 
livre  divin.  Nous  voyons  donc  ici  Moïse,  ou  Dieu 
lui-même;  c'est  pourquoi  il  est  figuré»  àvec^  delà 
barbe.:  L'arbre ,  qui  paroît  être  un  figuier ,  genre  de 
plante  très- multiplié  dans  la  Palestine,  est  ici  pour 
exprimer  les  soixante-dix.  palmiers  ou  arbres  que  leS; 


(  I )  S.  AuGUSTtNi  Scrm.  CCXHI ,  8,. 
(i)  Serai,  ex  </f  Temp,  tom.  X  ;  BeDA. 

(3)  S.  IsiDORi  His{>kU  Orig,  proem» 

(4)  Exoii.  XV,'  27, 
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Juifs  trouvèrent  à  Elim  ;  les  fruits  sont  les  bfens  que 
procure  la  parfaite  intelligence  du  sens  de  l'Ecriture; 
Jésus  -  Christ  les  donne  k  son  église ,  qui  est  repré- 
sentée devant  lui  sous  les  traits  d'une  jeune  femme  ; 
die  iesN  partage .  atuc  fidèles  qui  l'entourent  et  qui 
sont  ià  comme  ses  en&ns.  Le  Seigneur  marche  sur 
un  serpent;  c^est  le  démon  qu'il  a  vaincu.  On  repré- 
sente  quelquefois  dans  le  même  sens  ie  serpent  au 
pied  de  la  croix  ou  sous  les  pas  de  la  Vierge.  Plus 
loin  sont  W  chrétiens  figurés  par  les  Juifs  attentifs 
à  cette  action  ,  et  qui  attendent  pour  avoir  leur  part 
des  fruits  de  farbre  divin. 

Les  côtés  de  ce  sarcophage  sont  ornés  de  co- 
lonnes qui  annoncent  la  décadence  de  l'arfchitecture 
aa  temps  où  il  a  été  exécuté  :  alors  s'étoit  introduit 
Fiisage  des  colonnes  torses  (  i  ) ,  sur  lesquelles  on  figu- 
roit  des  encadremens  et  ^elquefois  des  feuillages. 
H  scf  peut  aussi  que,  sur  les  sarcophages  chrétiens , 
fies  colonnes  aient  renfermé  un  sens  allégorique.  La 
spirale  de  là  colonne  torse  peut  être  un  emblème  de 
Tétemîté.  On  voit  une  vigne  sur  le  pilastre  à  droite; 
et  Ton  sait  que  cette  plante  est  sur  les  monumens 
dirétiens  un  symbole  très-varié  :  tantôt  c'est  Jésus- 
Christ  lui-même ,  ses  rameaux  sont  les  Apôtres ,  et 

(i)  On.pJace  au  règne  de  Constantin  l'époque  à  laquelle  ies 
colonnes  torses  ont  été  employées  dans  rarchitectarc;  on  en  voit 
i  Rome  dans  Tégiise  de  Saint-Laurent»  dans  ceiie  des  Apôtres^  ^ 
et  dans  un  monastère  près  de  Saint-Paid. 


y. 


f    ' 


3^4  CHAPITRE    LV. 

Dieu  est  Pagriculteur  ;  tantôt  c'est  TEglise,  que  fa. 
foi  fait  prospérer  (i).      . 

Ce  que  fai  rapporté  de  la  ville  d'Ane,  atteste  le. 
goût  de  ses  habitans  pour  les  lettres ,  les  arts  et  Tins- 
truction.  Cette  ville  a  toujours  joué  un  rôle  impor- 
tant dans  rancienpe  Provence.  La  noblesse  y  com- 
mença de  bonne  heure  à  connoitre  le  charme  de  Té- 
fude  :  l'ardeur  que  les  Bérenger  montrèrent  pour  la 
poésie,  la  protection  qu'ils  accordèrent  aux  trou-  ' 
badours,  les  institutions  galantes  qui  en  forent  la 
suite,  le  séjour  des  papes  à  Avignon,  celui  des 
comtes  de  Provence  dans  Aix  même ,  la  conquête  de, 
Naples  ,  qui  devint  l'occasion  de  communications 
fréquentes  avec  l'Italie ,  les  encourageqiens .  du  roi 
René  ;  tout  contribua  à  y  inspirer  le  goût  des  lettres». 
L'établissement  du'  parlement  et  de  l'université  le 
fortifia.  On  sait  que  les  anciens  magistrats  se  délas- 
soient ,  dans  le  sein  djBs  aimables  Muses,  des  pénibles 
travaux  de  la  sévère  Thémis  :  plusieurs  membres^ 
du  parlement  d'Aix  se  sont  distingués  par  leur 
savoir  et  leur  érudition  ;  à  leur  tête  est  le  grand  Pei- 
re^c,  digne  objet  de  leur  généreuse  émulation.  L'état 
de  leur  fortune  leur,  permettoit  de  soignçr  l'éduca*. 
tion  de  leurs  enfkns.  Le  barreau  suivoit  ce  noble^ 


•mmmmm 


(r)  Ego  sum  vitis  pera,  et  pdter  meus  agrkoU  esÉ,  ,^.  Ego sum 
vitts ,  vos  palmites;  qui  ftianet  in  me,  et  ego  in  eo.  Me  fert  fruàum* 
muitum .'  q^iasin^mt  nihil  potestis  fn<er€^  Evang.  S.  JôANH.  XV, 
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exemple ,  et  le  savoir  se  répandoît  dans  toutes  les 
classes  de  citoyens.  On  trouvoit  dans  Aîx  plusieurs 
beaux  cabinets  ,  dés  bibliothèques  précieuses  ^  des 
collections  choisies  ;  ces  collections  passoient  du  père 
aux  enfans ,  avec  les  champs  qu'il  avoit  cultivés  ,  le 
château  qui  lavoit  vu  naître ,  et  les  portraits  de  ses 
aïeux  dont  les  murs  étoient  décorés.  Aucune  autre 
ville  d'une  égale  population ,  si  Ton  en  excepte  Dijon , 
qui  possédoit  également  des  cours  souveraines ,  n'avoit 
réuni  plus  d'objets  d'art  et  n'a  donné  le  joiir  à  plus 
d'hommes  instruits..  Aix  est  la  patrie  de  Tour- 
nefort  ;  de  Fabrot$  éditeur  de  Cujas  ;  dé  Gibert , 
fameux  candniste;  de  MM.  de  Monclar  de  Castil- 
lon  •;  des  deux  Thomassin  Mazaugues ,  père  et  fils  ; 
des  Vanloo,  dont  le  père  étoit  venu  s'y  établir;  de 
Garidel ,  excellent  botaniste ,  etc.  j; 

D'après  cela ,  il  est  aisé  de  juger  que  la  vîne  d'Aix 
est  une  dé  celles  qui  ont  le  plus  perdu  par  la  révolu- 
tion. Son  territoire  est  sec  et  argileux  :  il  produit  de 
bon  vin,  de  bon  blé,  mais  dans  une  quantité  insuffi- 
sante pour  la  consommation  de  ses  habitans.  La 
récolte  des  olives  y  étoit  abondante  :  les  rigoureux 
hivers  de  1788  et  1789  ont  feit  périr  une  grande 
partie  des  oliviers  et  détruit  cette  ressource  ;  et  le 
produit  de  ses  huiles,  si  justement  renommées  ,  est 
extrêmement  réduit.  L'argent  que  les  membres  du 
parlement  mettoient  en  circulation,  étoit  la  plus 
grande  ressource  du  pays  ;  et  elle  n'existe  plus. 
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Aix  aurôit  encore  peut-être  tm  mcyen'  de  te* 
prendre  quelque  importance ,  sinon  par  les  lettres , 
l'urbanité  et  le  bon  goût  qui  là  caractérisoient ,  du 
moins  par  une  active  industrie  ;  honorable  moyen  de 
s'opposer  à  son  anéantissement  prochain ,  sF  elle  n'y 
trouve.^quélque  remède.  Rouen  ,  Amiens ,  Troyes  ^ 
tirent  les  cotons  de  Marseille  ,  lesT  font  filer,  et  les 
envoient  teindre  à  Aix:  si  ce  coton  étoit  manufac* 
turé  dans  la  ville ,  il  est  évident  qu'on  économiseroit 
quatre*  fois  les  frais  de  route.  Plusieurs  manufactures 
déjà  établies  prouvent  la  justesse  de  cette  observa- 
tion. H  existe  dans  son  aiTori(j[îssement  six  mille 
petits  rouets  à  filer  le  coton  :  M.  Taillas^on  occupe 
soixante-dix  ^étiers  à  filer  ;  MM.  Arnaud,  frères, 
fabriquent  des  molletons ,  des  calmouks ,  des  draps , 
des  ratî|^s ,  qui  se  distinguent  par  la  bonté  des  tis« 
sus  y  Vv&âté  des  mélanges  et  le  choix  de  la  matière; 
M.  Soulary  est  propriétaire  d'une  manufacture  de 
velours  de  soie.  }l  est  sans  doute  encore  beaucoup 
d'autres  genres  d'industrie  qui  pourroient  prçspérer, 
et  auxquels  le  voismage  de  Marseille  procureroit 
des  débouchés  certains. 
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Départ  d*Aix,  —  Albertas.— LePin, —  Septeme. 

—  La  Vista.  • —  Bastides.  -^  .Défaut  d*ombragc.  — • 
Aspect  de  la  mer,  —  Marmontel,  —  Les  héritages,  — 
Marseille.  —  Porte  d'Aîi.  —  Grand  cours.  —  La 
Cannebière.  —  Dactylio'thèque  du  général  Cervoni.— 
Procession ,  rues  pavoisées ,  portiques ,  reposoirs  y  f ardi« 
nîers,  bouchers^  le  bœuf,  personnages  de  Tancien  et 
du  nouveau  Testament  ^  Saints  et  Saintes,  marguillage, 
bénédiction  sur  le  port.  -—-  Goût  des  Provençaux  pour 
ces  cérémonies. 

^  OTRE  projet  étoit  de  faire  le  tour  de  la  basse  et 
de  la  haute  Provence  :  notre  voiture  ne  pouvant  nous 
servir  pour  cette  longue  e^tcursion ,  nous  la  laissâmes 
k  Aix  y  et  nous  nous  rendîmes  à  Marseille  par  la  di-« 
lîgence.  II  étoit  cinq  heures  du  matin  ;  un  brouillard 
épais  couvroit  toute  la  campagne. 

A  une  iieue  d'Aiz,  sur  la  droite ,  est  la  t^e  A' Al-- 
iêrtas,  où  il  y  a  un^oii  parc  et  des  allées  ombragées 
par  de  beaux  arbres  ;  quelques  pièces  d'eau  y  entr^ 
tonnent  la  fraîcheur  :  ce  lieu  est  très-agréable  ; 
mais  les  traces  encore  subsistantes  des  dévastations 
qu'il  a  éprouvées  pendant  la  révolution ,  y  réveillent 
d^s  souvenirs  affligeans. 

On  relaye  au  Pin ,  qui  est  à-peu-près  à  deux  lieues  ; 
c'est  la  moitié  du  chemin  :.on  aperçoit  autour  de  soi 


'^ 
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sept  collines ,  d'où ,  selon  la  tradition  ,  ce  lieu  a  pn$ 
le  nom  de  Septeme  (i).  Après  avoir  couru  pendant 
une  demi-heure,  on  est, sur  une  hauteur  nommée 
la  Vista.  Ce  lieu  mérite  bien  en  effet  son  nom  ;  car 
l'aspect  qu'il  présente  est  ravissant  :  la  vue  s'étend  à 
droite  sur  la  Méditerranée  ;  la  mer  forme  un  golfe 
animé  par  une  multitude  de  barques.  C'est  surtout 
le  soir  qu'il  faut  voir  .ce  magnifique  tableau  ;  ce  fut 
le  moment  où  nous  en  jouîmes  à  notre  second  voyage 
d'Aix  à  Marseille.  Alors  les  rayons  du  soleil  couchant 
se  réfléchissent  majestueusement  sur  les  flots  y  et  la 
mer  semble  étincelante.  En  face  on  voit  la  ville;  elle 
est  placée  au  fond  d'un  amphithéâtre  de  montagnes 
qui  forme  un  demi  -  cercle  de  frgiu-e  elliptique  : 
toute  la  contrée  qui  l'environne  est  couverte  de  pe* 
ti tes  maisons  ou  bastides  entourées  de  jardins;  ces 
bastides  son\  au  nombre  de  cinq  mille /çt  si  rappro- 
chées les  unes  des  autres,  qu'on  croiroit  que  c'est 
une  ville ,  dont  le  groupe  de  maisons  le  plus  consi- 
rable  est  au  fond  du  port.  C'est  là  que  les  négodans 
les  plus  riches  et  les  plus  petits  boutiquiers^  vont  passer 
le  samedi  soir  et  le  dimanche  entier  avec  ledr  famille* 
La  blancheur  éblouissante  de  ces  habitations  peintes 
avec  de  la  chaux  les  détache  du  fond  que  forme  la 
pâle  verdure  des  oliviers  et  des  amandiers  ^i-Ies 


(])  Selon  quelques  auteurs  «  ce  nom  vient  de  ce  que  ce  iicu 
est  à  iept  milles  [  7000  pas  .].iiei.  distance  de  Marseille. 

''v-^v-  entourent; 
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entourant  ;  il  y  a  aussi  quelques  mûriers  :  maïs  les 
grands  arbres  sont  malheureusement  rares  ;  et  nos' 
compagnons  de  voyage  nous  firent  remarquer , 
comme  une  chose  extraordinaire ,  une  maison  de 
campagne  qui  jouîssoit  de  Tombrage  de  quatre 
maïroniers» 

Si  j'étois  ravi  de  ce  spectacle ^  mon  ami  M.  Wînck- 
ler  en  étoit  encore  plus  vivement  frappé  ;  il  n'avoit. 
jamais  vu  la  mer  ;  et  son  aspect,  nouveau  pour  lui, 
devoit  nécessairement  ajouter  à  l'intérêt  de  ce  su-^ 
perbe  tableau  (i). 

En  descendant  la  Vista ,  la  perspective  change  : . 
on  est  toujours  dans  la  même  exposition  ;  mais  la. 
vue  est  bornée  de  chaque  côté  par  un  mur  contîna 
qui  borde  une  rangée  de  champs  et  de  bastides  appelés 
Us  Héritages,  Tels  dévoient  être  les  longs  murs  que. 
Théipistocle  fit  construire  pour  joindre  Athènes  au 

(i)  H  faut  avoir  une  imagination  bien  froide  pour  ne  pas 
éprouver  la  moindre  impression  à  la  vue  d'un  tel  spectacle^ 
c*est  pourtant  ce  qui  est  afrivc  à  MarmDNTEL,  qui,  en  parlant 
de  la  Vista,  dit:  «  Ce  qui  sembloit  devoir  m'împqser  le  plus» 
»  fut  ce  qui  m'étonna  ie  moins,  y  une  de  mes  envies  ctoit  dt 
»  voir  ia  pleine  mer  :  je  la  vis ,  mais  tranquille  ;  et  les  tableaux 
»  de  Vemet  me  Tavoient  si  fidèlement  représentée ,  que  k  réalité 
*  ne  m'en  causa  luCruhe  émotion  ;  mes  yeux  y  étoient  aussi  aceou^ 
»  tumés  que  si  j'étois  né  sur  ses  bords.  »  Mémoires,  t.  II,  p.  22^* 
Qu'auroit  dit  Marmontel  s'il  avoit  vu  auparavant  les  panorama 
de  Naples  ,  de  Toulon  et  de  Boulogne  î  Mais  comment  auroît- 
il  été  frappé  du  spectacle  de  la  mer ,  lui  à  qui  l'amphithéâtre 
et  la  maison  carrée  de  Nîm<^s  n'ont  causé  aucune-admiration  !   . 

Tome  IL  a  a 
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Filiez;  Ce  :  bng  couloir  e&t  ibi?t  étroit  ;  de  sorte  qcm 
le^  voitures  y  soat  souvent  einbanaaséea. 
.  Nous  mîmes  pied,  k  terre  à  U  /wr^  ^'^/jr ,  pour 
tfavener  la  iriiie.  Cette  porte  est  pratiquée  sou» 
une  conduite  d'eau  d'où  distiiieol  sans  cesse  quei^ 
ques  gouttes  y  de  sorte  qu'il  ne  &ut  pas  s'y  arrêter. 
Là  .on  fouit  d'un  nquveau  coup-d'iaeE  :  un^  me 
iaige  et  longue  traverse  entièrement  la  ville  ;  elle  est 
l)ordée  d'arbres  daps  son  milieu ,  comme  ie  courK 
d'Aix  ;  on  lui  domiô  une  demi  f«  lieue  d'étendue 
jusqu'à  la  porte  de  Rome,  qu'oix  aperçoit  à  soi^ 
extrémité.  Comme  cette  me  s'incline  graduellement 
fiu  centre  comme  un  arc ,  on  la  voit  dans  tout  se» 
ensemble. 

Vçrs  le  milieu  du  cpurs  est  fat  rœ  de  la  Canne^ 
hier.i:  elle  est  bordée  de  belles  maisons  et  de  riches 
magasins  ;  elle  conduit  à  la  grande  place  et  au  port 

A  p^ne  étions-nous  descendus  à  l'hétel  des  Ambas- 
sadeurs, que  M.  frack,  directeur  des  douanes,  vint 
^çûx%  voir  et  nQu§  ofinr  ses  sçrvicçst  avec  une  pbli- 
geance  que  |e  n'oublierai  jamais.  M.  Brack  ^  fait  d'ex-^ 
cellentes  études;  il  a  voyagé  dans  toute  f Europe; 
il  parle  avec  facilité  les  langues  qui  sont  le  plus  en 
usage;  il  chante  avec  goût,  JQue  4^^  presque  tous 
ies  instrumens  ,  et  se  fait  aimer  de  tout  le  monde 
p;ir  une  aménité  qui  ajoute  encore  au  piquant  de 
son  esprit  ^t  au  charraç  de  *e§  t^teas,  Adminisua- 
teur  vigilant  et  intègre,  il  ne  sacrifie  jamais  les 


fei^oifs  0^:3011  éteft  au  goûi  des  plâisùrs  «t  d«$ 
arts  :  il  est  utile  au  Gouvernemeat  qui  f 'emploie ,  ei 
chéri  métne  de  ceux  I  qm  il  commande^  C'est  M  qui 
nous  avoit  détermîviés  à  faire  le  voyage  de  Iw  liasse  é« 
de  la  haute  Provence  avant  de  séjoiurner  k  Mars^iie, 
afin  d'être  de  retour  k  f  époque  de  la  foire  dé  Beau* 
caire,  k  iaquelb  nous  desirions  aussi  de  nous  sendre  $ 
il  avc»t  tracs  notke  iiÎRéraire  ^  doiuié  des  ordres  k  ses 
employés  y  hit  des  lettres  de  recommandation,  pout 
9es  coltègues,  et  avoit  ^t  tenir  une  barque  k  notre» 
disposition,  pour  noBS  conduire  à  Toulon. 

Nous  ne  restâmes  donc  que  cetle  journée  k  Mar*^ 
seSle  :  nous  ne  pûmes  voir  qu'un  moment  M.  Thi*^ 
baudeaUy  qui  nous  donna  des  lettres  pour  les  maires 
de  Cas^s  et  de  la  Ciotat^  M^  Brack  nous  raenadîneif 
ï  ia  <:ampagne  du  général  Cervoni  ^  qui  nous  fi| 
voir  une  |olie  collection  de  pierreâ  giavées  :  nous  y 
remarquftmes  un  très -beau  camée  qui  représenté 
une  Victoire  arrangeant  un  trophée  \  an  bas  est 
un  bou^clier  orné  d'une  tête  de  Méduse.  Cette  bas« 
tide  est  très^agréable  ;  elfe  est  entourée  de  belles 
allées  de  marroraers.  Ce  général  s'est  signalé  k  l'ar^ 
mée  d'Italie;  il  décida  par  son  couifage  la  victoire 
de  Ix)(H  :  ii  commande  aujourd'hui  k  Marseille  et 
dans  toute  la  division^ 

Nous  retotH-nàmes  de  bonne  heure  k  Marseille 
pour  assister  k  la  procession  de  S.  Ferréol  :  elle  tra-» 
versa  ie  giand  cours  ^  qui  étoât  bordé  de  plusieurs 
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.    rangées  de  chaises  occupées  par  des  femmes ,  toutes^ 
élégamment  parées. 

M.  de  Châteaubriant  a  décrit  avec  une  éloquence 
digne  du  Dieu  qu'il  invoque  et  qui  l'inspire ,  cette 
auguste  cérémonie,  que  son  motif  rend  si  sainte ,  et 
que  la  riante  saison  où  elle  se  célèbre  rend  si  aimable  ; 
par- tout  on  voitle  lis ,  symbole  de  l'innocence ,  on  en- 
tend les  religieux  cantiques ,  on  marche  sur  des  fleurs  : 
mais  c'est  principalement  dans  ia  Provence  que  cette 
fête  a  un  caractère  de  gaieté  et  de  religion  particulier  ; 
c'est  là  f  c'est  dans  les  ports^e  mer  sur-tout  que  cette 
cérémonie  est  encore  plus  solennelle.  Plus  l'homme 
est  exposé  à  des  dangers  fréquens  et  certains,  plus 
il  cherche  un  secours  dans  ia  bonté  de  Dieu  ou  la 
protection  des  saints  qu'il  croit  pouvoir  intercéder 
pour  lui  :  aussi  est-ce  près  de  la  mer  que  les  oratoires 
sont  chargés  d'un  plus  grand  nombre  d'ofïrandes. 
Le  jour  de  la  fête -Dieu,  le  bruit  du  canon  des 
remparts  se  mêle  au  tintement  sonore  des  cloches  ; 
les  batteries  des  navires  répondent  à  celles  de  terre , 
pour  témoigner  que  ceux  qui  les  habitent  s'unissent 
d'intention  aux  fidèles  qui  peuvent  assister  à  cette 
solennité. 

Les  hommes  livrés  ai^  plaisir  sont  en  même  temps 
les  plus  disposés  à  la  superstition  ;  mais  l'activité  de 
leur  imagination  est  cause  que  les  cérémonies  du 
culte  prennent  une  apparence  de  spectacle  :  ainsi  ils 
aiment  beaucoup  les.  pompes  et  les  processions. 
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?  G^s  pompes,  ces  pr ocessîoni , /étoient  communes 
et. fréquentes  à  Athènes  ,  dans  TAsîe  minjeure  ,  et 
dans  la  grande  Grèce  ;  il  y  en  a  beaucoup  aussi  en 
Provence.  Celles  de  la  Fête  -  Dieu  s'y  font  avec 
wn  grand  appareil  :  pendant  toute  Toctave  ,  il  y 
a  chaque  jour  une  procession  plus  ou  moins  suivie, 
selon  l'étendue  de  la  paroisse  et  la  rîdiesse  des  gens 
qui  l'habitent*  La  plust  belle  àMarseiUe  est  celle  de 
S.  Ferréol.  ^  ' 

L^s  mes  scmt ,  comme,  par-.tout  ailleurs ,  tapissées 
et  jonchées  de  fteurs  ;  mais  les  maisons  sont  payoi- 
.sées  jusqu'aux  derniers  étages;  la  voie  publique  est 
traversée  par  des  cordes  auxquelles  pendent  des 
pavillons  ,  dont  les  différentes  couleurs  forinent 
une  agréable  variétés  il  semble,  que  toutes  les  i^^ions 
s'unissent  pour  rendre  hommgigeau  Dieu  qui^peut 
commander  mx  fÎQt^  et  donner  la  uviqtoire.  Les 
navires  arborent. ég3iementlewf$  flamme  ^çitileuts 
pavillons.  -.         \         .      ^ 

La  processioh ,  avant  de  s'arrêter  Rêvant  les  rcjpo- 
soifs  chargés  de  mille  fleurs  ,  passe;  ^s  plusieufs 
pôrtjqcies  de:  feuillages.  Toujt  concourt  à  donner  k 
cette  solennité  une  gaieté  qui  n'ost  point  côntffiîi^ 
à  son  objet ,  puisqu'on  y  célèbre  h  fétc-dvi  maîtr/5 
de  l'univers.-  Les  regards  s'arrêtent  zvec  un  plaisir 
relij^eux  ^r  ces  drapeaux  flottans,  sur  ces.r^m^aux 
verts ,  sur  ces, fleurs  brillantes. 

Quoique. la  pompe  ne  soit  plus  précédée  des 
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toYporfttioni  nîoliastiqivesy  ni  de  aii6s  lArr 
vôué&  h  h  pénitence  ^  ie  conége  est  encore  iidili> 
bfeuirr^rhaf^tie  faféii^ier  porte  il soncî^g» les  ffoutfs 
I?s  pli;^  rares ,  les  tégumes  et^  ie^fmits  que ^^ bcn'i 
du  ciel  a  accordëis  à  ^c^  iitteUtgence^et >  sdn  labeu'^ 
et  cpielquefbis  de$  tiids  d'oisMux. 

.Les  bouchers  figurent  aussi  dans  cette  procession^, 
ils  sont  vêtus  de  longues  tuniques»  ^  coiffés  d  un 
chapeau  à  la  Henri  IV  y  et  armés  de  haches  :  ifs 
accompagnent  un  gros  bœuf  chargé  de  guirlandes  et 
de  rubahs  i  avec  tes  cornes  dorées  ,  comme  le  bœuf 
gras  du  cafnavâl  ;  son  dos  est  couvert'  d'un  tapis  > 
sur  lequel  e$t  unfolî^nfant  haI>iHé  «n^.  Jéan-Bdp^ 
trste.  Pendant  toute  la  semaine  qui  précède  la  fète  ^ 
les  bouchers  pl^omèltent  cet  animal.  JIs  le  conduisent 
d'abord  à  la  péikè,  où  ils  payent  un  droit  en  sor-^ 
tant  ;  mais-  ensuite  la  quête  commence ,-  et  etie  est 
très^procfoetitë  i  (Mcdii  veut  avoir  le  boÉtaf  dans  «t 
maison;  et  c'est  une  superstition  établie* parmi  le 
peuple,  qu'elle  jouira  dans  Tanhéé  d'un  bonheur  cons- 
tant s'il  peut  y  laisser  une  trace ,  quelque  saie  qu'elfe 
^it,  de  "sô^n  pdssagef.  Ceux  qui  àiitient  k  se  perdis 
Mans  les  ténèbres  de  l'antiquité  ,  pénseit^t  que  cet 
Usûg^dérhre  du  culte  dubttuf  Apis  ,= qui  a  été  apporté 
dans  les-  Gaules  au  temps  oà  les  Roittains ,-  imitateurs 
de  leur  etnpereur  Hadrien,  se  JantètéM  éi^éit  ardéulr 
aux  superstitions  égyptiennes.  M*  Papd'rt  trait  qnh 
c'est  uii  bûeuf  éinissàîre  j  sur  Jequel-on  chei^che  à 


dététif ner  les  mau^  qui  mertacéirt  la  vHfc  (tj  :  Vnftfk 
t>i*i  ne  Ie<iiargè  pa»  de  méiédktiôns  ;  on  PÂCcueille  , 
bft'Ié  earesse-,  ksn  chei-che  à  T^aitt^ef  chez  èôf.  fi  fest 
fiki^  ^obàbl<e  ^é,  chaque  êén^ffe  èhé^éhadt diih^ 
^e  jôut  ^olenhei  à  «nonifèi^  cë^q^é  iôh  indu^ttie^k 
produit  de  plus  Itife  ^  lés  béudiètis  oht  htiagîné  4b 
ptomerter  làA  btièilfWéïi  ettgrtlsfsé ,  eôfntthé  fes^àfdît 
lîfers  )[H>rteht  des  ftnîts  pi-éfeoteS;  Orta  éhsUttè  plâCé 
sur  cè  bàfeUif  i^nfimt  d'un  boud:^  ,  et  on  hàî  à 
^tiïiélé  côstûtiièdeS;  Jéàri.  Lasupèilsdtioiid'Attifet 
16  b^euf  chest  soi  <^t  i^e  natui^itetiléilt  dé  céqu^o^ 
iè  f  ègardôii  côhiihe  sà^rctifié  :  oti  !sa{t  âtissi  qixé  t'ékl 
i-ànitTial  coniacre  fit  î^Vangêlistè  S.  Luc.  4jè  bocûf  è«t 
Itt^MoIé  \e  lendemain  de  là  fête  :  iè  petit  ierifàdt  hb 
lui  survit  o^cfiftaiyéméht  pas  lotig^témps  ;  épuisé  p9r 
îèfe  fatigues  '  qu'il  ép*-ôuVè  et  les  canessès  qu'il  reçoit , 
^tebl'é  par  les  bonbons  doht  ori  Vàttishle ,  ilfangùit, 
^ï  isétivent  il  ifeiit  par  succomber. 
^  Un  ^rand  horttbre  dé  |euriès  ^llès  ,  vètuéi  éfe 
Hftftt ,  la  tété  iiôuyerte  dNih  voile  v  patéès  dé  flètii^ 
*t  teinter  de  hftbahsde  couleur  uriîfbrtfiè  >  vîénwem 
après  ;  c'est  Un  diteur  âé  Vestales  qui  suit  celui  'âé^ 
représentians  nie  la .  Nature  ,  pou¥  rendre  hommage 
à  l'Être  suprême.  Des  enfàns  costuttrés  de  diffé*- 
fèiïies  kiîanières  rappellent  fes  anciens  )é\xk  àppe- 
ik  hiystèrts:  Vlù%it\xti  JeUrtôs  fllFes  ^ont  habilféék 
c     '      .  •'    / ; ^ 

*  '  (i)  fihtûire'df^r(h^enéè ^  î  »  509.     - 
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en  religieuses  ;  c'est  S/"^  Ursule  «  S^'^'  Rosalie  ^ 
S.*""  Agnès ,  S/""  Tiiérèse.  Les  plus  folies  sont  vêtues 
en  Madeleines  ;  leurs  cheveux  sont  ép$irs  sur  ieitf 
beau  visage ,  et  on  les  a  exercées  à  regarder  avec  un  air 
de;cqntrition  un  crucifix  qu'elles  tiennent  à  la  main  : 
d'autres  paroissent  sous  l'habit  de  ces  filles  respec- 
tables qui  se  dévouent  au  s^rvicfs  des  malades..  Les 
petits  garçons  remplissent  d'autres  râles  :  ce  sont  des 
anges ,  des  abbés ,  des  moines ,  entre  lesquels  on  dis* 
.tingue  S.  François ,  3*  Bruno  ,  S.  Antoine.  Au  milieu 
jdes  bergers  marche  le  petit  S.  Jean ,  à  demi  couvert 
4'une  peau  de  mouton ,  comme  les  images  du  pré* 
curseur;  il  conduit  un  agneau  orçé^e  rubans,  sym- 
bole, de  la  patience  du  Dieu  qui  s'est  ;qârert  pour 
sous  i  et  dont  la  mort  a  racheté  nos  ciim^s. 

.  Depuis  que  le  ma^guillage  est  rétabli ,  des  hommes 
du  monde  ,  connus  poui^  vivre  dans  les  plaisirs  çt 
visiter  rarement  le'.saint  lieu ,  n'en  dédaignent  pas 
Jes  fonctions;  :  ils  se  .plaisent  à  rendre  publiquement 
à  la  religion  ce  qu'ils  lui  doivent  comme  citoyens  ; 
pendant  que  comme  hommes  ils  ne;s4ive/i.t  que  leur 
opinion  particulière.  Dai^s  les  processions  y  plusieurs 
portent  le  dais  ,  et  se  relèvent  pour  cqh  a^x.diffé7 
rentes  stations. 

Les  rues  sont  parsemées  dçs  pétales  çdor^aiis  de  la 

« 

rose  mêlés  à  ceux  du  genêt  d'un  jaune, éclatant;  de 
nombreux  choristes  en  ont  des  corbeilles,  pleines, 
pour  les  jeter  j  au  signal  convenu  ,  devant  le  .Saint- 


•m 

Sacfenfent  ;  îk  en  répandent>-<wr*il£^  feffltnê^  qui 
Jaordent  iaxhaie  :  cellesr'ci  en  apportent  "aussi  daiis  dés 
^corbeilles.»  qu'eiks  tiennent  surieurs  ^n^ux;  elk^s 
les  offrent  au  Saint-Sacrement ,  et  se  piai^etu  à  éh 
couvrir  les  jeunes,  vieïges.^et  les  petits  «spdrits  dôiit  la 
tournure  leur  ptaît  le  plus.  L^  dxmx  parfuni^  • 'des 
jroses  ,  de  la;  ci5sie.#  dp  jâsinid  ;  de  l'<^rangé  et^de  k 
tubéraise,  se  ftièje  à  i'^deur  f)énéitian«e  de  i'erîGèttsï, 
,et  morne  avec  |ui:£^»  Uôhe  ffeirÉcèrnel.      '    -    " ^ 

La  proce^ision  arrive  au.  port:  c'est  là  quelâ  iJérè- 
monie,  déjà  ravissante,  prend  un  caractère  sublime. 
Le  peuple  remplit  les  quais  ;  tous  les  tiliacs  sont 
garnis  de  matelots  en  habit  de  fête,  c'est-à-dire, 
avec  leur  gilet  de  coutil  bleu ,  la  tête  nue ,  et  tenant 
à  la  main  leur  bonnet  rouge  de  Tunis.  Tout  le  monde 
fiéehit  le  genou  devant  le  maître  du  monde  ;  les 
matelots  étendent  les  mains  vers  le  pontife  ,  qui , 
placé  sous  le  dais ,  donne  la  bénédiction  ;  le  plus 
grand  silence ,  produit  par  un  religieux  recueille- 
ment ,  règne  parmi  cette  foule  immense  :  la  béné- 
diction reçue ,  chacun  se  relève  par  un  mouvement 
spontané  ;  les  cloches  sonnent ,  l'airain  gronde ,  et 
le  cortège  reprend  la  route  du  temple  d'où  il  est 
sorti* 

Le  goût  des  processions  est  tellement  répandu  , 
que  le  spectacle  est  retardé  ce  jour-là  ;  il  ne  com- 
mence qu'à  sept  heures  et  demie.  Dès  que  la  pro- 
cession a  passé  ^  les  dames  quittent  leurs  chfaises, 


t^t  cour^nl  irt tondre  ^dm  vaudeviUâs  ;  \ti  hùttM^ 
«vont  à  ToKheHre.^ causer  avec  des  ^^mes  entré- 
.enye$  »  ou  adnûrar -les  gamb&AH  d^u^é  j^uA»  ^t  fôlfe 

« 

)^uBeu$e*  ' 

.  JLe$  mêmes  cérémon^  reKgiMM^  dm  lieu  d»n 
toute  la  Proirenee  ;  elles  sont  seulement  Hiôdifi^es 
tseion  les  locafités  et  h  ridiesê*  des  iii^lc  :  iti^â^^i^ 
^touteUas  portent  ie  même  Càràdtèie.  Nous  ie$  vtm^ 
encore  se.  répéter  à  Toulon  et  à  Hyèyé^,  o^  ^dffi 
jii'flrrivâmes  cepeitdant  mu»  les  7  et  )  o  féhi. 
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Sortie  du  port.  —  Notre-Dame.  -*-  Château  tl'If/-** 
PôRT'-Miop,.—  Volnons-^  C/J.SUS.  •*-  La  CiorAT- 
— Bahdol.  —  Route  par  terre.  —  CuGE$.  —  Vauit 
d'OiiouIles.  -*-  Qlioulles.  -—  Jardins-,  bastides.  — 

Toulon. 

iVl.  Br  A  (î  K  avoit  eu  la  boilté  de  noui  faire  pré- 
parer  un  bateau  de 4a  douane;  H  vînt  nous  chèrcîier 
luî-même  pour  nous  y  mener  à  la. pointe  dû  jour: 
c'était  une  petite  chaloupe  <î:onduîte  par  quatre  ma- 
telots.  Nous  sortîmes  dû  porr,  ayant'à  là  gaùcnè  lê 
îbft  de  Notre-Dame-de-la-Garde,  SI  agréablement 

décrit  par  Bachaurtiônt  (i)  ;  et  k  droite,  le  terrible 

'-    •         .  ,  , 

château  d'If,  forteresse  et  prison  d'état -.nous  serrâmes 
la  côte,  dont  nous 'ne  pouvions  nous  éloigner,  dans 
la  crainte  des  Ariglols ,  qui  envoient  souvent  des 
chaloupes  jusque  sur  les  bords  rfe  la  mer,  cjuand  ils 
eh  peuvent  approcher;  maïs  le  icivàgé  est  garni  d^è 
canons  de  distance  efi  distancé ,  e t  Toh  peut  naviguer 
ainsi  sous  la  protection  de  leur  feu.  Le  calme  ne  nous 

permit  point  de  fairfe  usage  dé  là  voile  :  trois  de 

:       i        .         . 

^— —     ■  ■    I   I  I         I  ■   ■    Il      ,  ■  I  iimy  I  .lilMM^M— —       I  '■ 

t 

(i)  Gouvernement  commode  .et  b«aù,  ,    '.' 

A  qui  Juffit,  pour  toute  garde. 

Un  suisse'  avec  sa'  h^lfèbarrfe  '  "    ' 

Peint  k  I^»  porW  dtt  chateai.  .^  !'    »  >•   -i 
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ïïos  matelots  raitioîent  eh  chantant,  et  îe  quatrième 
faisoit  les  fonctions  de  timonnier  ;  deux  petits  pier- 
riers  nous  donnoient  im  appareil  guerrier  sans  nous 
rendre  redoutables. 

Vers  une  heui^  ,  nous  arrivâmes  devant  Port^ 
miou  ;  c'est  une  calanque  ou  anse  cachée  danr  la 
terre  :  on  n'aperçoit  qu'une  ouverture  étroite  et  peu 
profonde,  dans  laquelle  un  vaisseau  marchand  de 
moyenne  grandeur  pourroît  à  peine  tenir  ;  mais, 
dès  qu'on  approche  du  fond ,  cette  anse  forme  un 
coude,  et  le  bâtiment  est  porté  naturellement  dans 
une  baie  assez  longue ,  bordée  de  chaque  côté  de 
rochers  à  pic ,  et  où  il  est  d'autant  plus  difficile  de 
l'aller  chercher ,  qu'on  n'y  peut  soupçonner  l'exis- 
tence  d'une  baie  salutaire.  Nous  y  entrâmes ,  et  nous 
allâmes  descendre  au  fond.  Il  est  difficile  de  dire 
comment  cette  grande  fissure  a  pu  se  produire  dans 
la  roche  calcaire ,  sans  que  la  partie  qui  longe  la  mer, 
et  qui  présente  un  mur  derrière  lequel  les  navires 
sont  cachés  ,  ait  été , renversée.  Nos  matelots  nous 
racontèrent,  sur  cette  calanque,  une  de  ces  histoires 
si  communes  parmi  les  gens  de  mer.  Un  capitaine 
génois  ,  surpris  par  la,  tempête ,  ne  savait  où  trouver 
un  abri  ;  son  fils  lui  montra  l'ouverture  de  Port» 
miou  ,  et  lui  conseilla  d'y  entrer.  Le  père  suit 
d'abord  ce  consbil ,  et  se  dirige  vers  cette  ouver- 
ture :  mais  il  "croit  que  son  vaisseau  va  se  briser  sur 
le  rocher  qui  est  en.  face  de' lui  j  saisi  d'efFraî  et 
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transporté  de  colère ,  il  frappé  son  dis  d'un  coup  de 
hache ,  et  Tét^nd  mort  k  ses  pieds..  A  peine  le  coup 
est-il  porté  y  que  le  navire ,  sans  toucher  le  rocher 
qui  le  menace ,  tourne  de  lui-même  vers  la  droite  ^ 
et  ejatre.dans  la  caianque ,  où  il  peut  braver  la  tem- 
pête. Le  père  reconnut  trop  tard  son  erreur ,  et  se 
jeta  dans  la  mer. 

Nous  fîmes  dans  la  chaloupe  un  dîner  qui  fût 
mangé  de  bon  appétit ,  principalement  par  nos  ma- 
telots y  dont  la  franche  et  pétulante  gaieté  nous 
amusa  beaucoup  pendant  cette  traversée.  Nous  fumes 
abordés  par  des  prêcheurs,  qui  nous  vendirent  un 
poisson  qu'ils  appelèrent^/mf  oyxjilâtre.  Nous  fîmes 
cet  achat  par  complaisance  pour  ces  bonnes  gens  : 
mais  nous  n'en  eûmes  pas  de  regret;  car  nous  ne 
trouvâmes  rien  à  souper,  et  notre  poisson  nous  parut 
excellent  (i).  , 

Nous  ne.  descendîmes,  pas  à  Cassis  ^  où  nous  nous 
proposions  d'aller,  à  notre  retour  à  Marseille.  Nous 
vîmes  quelques  bateaux  génois  dont  les  équipages 
étoientoccupés  à  la  pêche  du  corail.  Il  étoit  cinq^heures 
lorsque  nous  doublâmes  une  petite  pointe  qu'on 

■  Il  ■■     IIP        ■■      I     II         ■  I        I  I  ■        ■!    Il   I     f        ■ .»» 

(  1  )  C'est  le  gymnotus  acus,  L.  édition  de  Gmelih,  gymnotus 
ferasfer  dç  LACEfÈDE,  Hist.  des  poissons,  tom.  II ,  p.  178.  M.  t'abbé 
BoNNATERRE  Vz.  décrit  sous  ce  nom  dans  V Encyclopédie  métho-; 
dique,  Ichthyologie ,  p.  36.  Le  mot  fiern  signifie  fl;  il  vient  de  ce 
que  ia  nageoire  de  l'anus  est  beaucoup  plus  courte  que  la  queue , 
'  qui  finit  d'ailleurs  par  une  sorte  de  fil.  très- d^Ué. 
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appelle  h  Stc^de-l' AigU  $  située  dans  im  g6}%  icr 
fond  duquel  ^st  Is  datât  ;  nous  j  entrâmes  peu  de 
temps  après  la  geéieUQ  chargée  de  protéger  ief 
petites  embarcations  qui  longent  ia  côte. 

Nous  ne  nous  arràtftmes  pas  dans  cette  viife ,  dis 
nous  devIons^  rev^r  ayeo  M.  Tiûbaudeau ,  préfèf 
du  département. 

Le  lendemain,  nous  descendîmes  un  moment  sur  la 
côte  de  i'ancieh  Tauroent^m  9  où  M.  Magtoire*Oiivier  ; 
maire  de  la  Ciotat ,  eut  la  bonté  de  nous  accompa-* 
gner.  Comme  ia  visite  de  ce  lieu  étoijt  Tobjet  de  fex* 
eursion  projetée  avec  M.  Ttiibaudeau,  nçus  nous 
rembarquâmes  bi^ptôt  au  pied  du  rocher  où  la  bat* 
terie  est  établie,  et  nous  ramâmes  v^s  Bandol,  tou* 
|ours  avec  le  calme  plat.  Après  avoir  doublé  la  prâite 
qui  ferme  le  gol^  .de  la  Ciotat ,  on  file  le  long  d^ùné 
chaîne  de  rochers  escarpés  et  à  pic ,  contre  lesquels 
la  mer  se  brise  avec  tant  de  violence  ,  qufe  nous 
crûmes  quelquefois  entendre  le  bruit  du  canon.  Nous 
descendîmes  à  Bandol.  Ce  petit  port  est ,  pour  Mar- 
seille 0t  pour  Tétranger,  l'entrepôt  et  le  lieu  d'em- 
barquement des  vins  de  Touest  du  département. 
Le  calme  étok  si  complet,  qu'il  avoit  été  impo$«^ 
sible  de  faire  usage  de  la  voile.  Le  cap  Sicié,  qu'il 
i^lloit  doubler ,  avance  au  loin  dans  la  mer ,  et 
oblige  à  feire  un  long  détour.  Nous  ne  pouvions 
pas  espérer  d'arriver  k  Toulon  avant  la  clôture  des 
ports,  et  nous  aurions  été  obligés  c^  passer  la  nuit 


siilkKiiB6s  â  oâ^é  de  ia  ârégAte  qi»:  en  gafde^  BWs 
iré^  :  nous  now  décidâmes  à  ailer  par  terre,  et  nous 
prîmes  ies  diQVUjux  que  nous  pûmes  (;fouiifen  Jamais 
00  ne  vit  uoo  cavalcade  piu&  bizafre:  jéile  étoitccm^ 
posée  d'un  mi^Iet  et  de  trois  chevaux,  dont  deui( 
entîars,  et  iip6|umem;tQusavoient,  aulieudeseile^ 
49  iBauvais  hàt& ,  et  point  d'étf iers.  II  étoit  difficile 
de  maintei^îr  Fcirdfe  entre  cest  animaux  :  luissî ,  au 
mimant  où  nous  mimes  pied  à  terre,  iis  se  jetèiieml 
av^c  tant  d'impétuosité  et  de  iîireur  les  uns  sur  ie^ 
autf^,  qu'ils  ne  fbrmèrisnt  plus  qu'une  masse  qiidi 
notre  conducteur  eut  sans  doute  bien  de  la  peicie  è 
déinêler. 

l^e  chemin  de  Bandai  à  Toulon  est  déte^able , 
sur^tottt  jusqu'à  Oiioulies ,  quoique  l'on  passe  sou^» 
vent  sur  une  ancienne  voie  romaine.,  Le  temtoire  est 
inégai ,  pierreux ,  aride  ;  il  renferme  des  poudin- 
guas,  des  qMartz ,.  des  siiex  louiés  avant  leur  agglu- 
tination ,  des  courans  volcaniques  et  des  mines  de 
houille.  Les  vignes  spnt  sa  principale  production.  A 
OliouUes  oii  prend  ia  grande  route  de  MarseiUe  ; 
.ceux  qui  en  viemient  par  terre  passent  par  Anbagne 
et  par  Cuges ,  dont  la  côte  est  plantée  de  câpriers^ 
on  entre  ensuite  dans  le  département  du  Var.  La 
route  tfàverse.un  passage  étrdit  entouré  de  montagnes 
à  pic  ;  le  plus  célèbre  de  ces  vallons  est  celui  qu  oit 
appelle  les  Vaux  d' Oiioulies  :  ce  passage  încQm.- 
mode,  où  l'on  est  brûlé  par  |^  çévçrbération  du 
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.Tôt) L o N.  —  Sîtuatîoiî.  —  Histoire.  —  Activité  dei 
travaux.  — -  Signaux.  -^  Arsenal ,  Porte.  —  Chan« 
tiers.  —  Conttniction.  ^ — Bassin.  —  Port  impériaL  ***• 
Dommages  causés  par  lés  Angiois. — Plongeurs  napo- 
litains. —  Mâture.  —  Ateliers  ;  filature  ,  voileric , 
corderie  ,  serrurerie,  fonderie,  tonnellerie,  boulange* 
rie ,  menuiserie ,  sculpture.  —  Magasins.  —  Salle 
d'armes.  •—  Salle  des  modèles* 

La  vallée  dans  laquelle  est  situé  Toulon,  est  dëfën** 
due  vers  le  nord  par  de  hautes  montagnes;  l'orient  et 
le  couchant  lui  offrent  Tabri  de  monts  moins  élevés  : 
elle  s'élargit  vers  le  sud ,  et  forme  une  plaine  d'environ 
trois  lieues  ,  dont  cette  ville  occupe  le  centre. 

Le  nom  de  Tmlott  n'est  connu  que  depuis  le 
second  siècle  de  notre  ère  ;  dans  V Itinéraire  d'An- 
tbnin ,  cette  ville  est  appelée  Teh  Martius.  Les 
Romains  y  avoient  une  teinturerie  au  v.*  siècle.  Elle 
suivit  le  sort  du  reste  de  la  Provence  :  elle  fut  plus 
particulièrement  ravagée  en  diff^irens  temps  par  les 
Sarrasins  ,  qui  y  firent  plusieuk's  de^ctotes  ;  et  plu- 
sieurs siècles  s'écoidèrent  sans  qu'on  songeât  à  son 
heureuse  situation.  Louis  XII  reconnut  le  premier  les 
avantages  qu'on  pourroît  retirer  d'un  port  si  sûr ,  et 
de  la  plus  belle  rade  qu'il  y  eût  dans  la  Méditerranée  ; 
;il  fit  élever  à  l'entrée  du  port  une  grande  toujr  » 
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qui  lïè  fût  achevée  que  sous  François  l"  ;  Henri  IV 
fit  enceindre  et  fortifier  la  ville  :  mais  c'est  à  Louis 
XIV  que  sont  dus  les  immenses  travaux  et  les 
grandes  constructions  qui  font  Tétonnemerit  des 
voyageurs  5  tout  y  porte  l'empreinte  du  génie  de 
ce  grand  roi. 

C'est  un  spectacle  ravissant  que  de  voir  l'activité 
qui  règne  dans  cette  ville.  ÎA  flottent  dans  Taîr  les 
pavillons  d'une  multitude  de  vaisseaux'  destinés  à 
porter  dans  les  deux  mondes  tout  ce  qui  peut 
rendre  la  vie  plus  agréable  ou  plus  commode  ;  plus 
loin,  aurdelà  des  tours  et  de  la  chaîne  qui  ferme  le 
port,  des  citadelles  flottantes  défendent  la  rade,  et 
sont  toujours  prêtes  à  poursuivre,  au  premier  signal^ 
l'ennemi  présoinptueux  qui  oseroit  en  approcher. 
Les  coups  de  la  hache ,  de  la  besaig|*ë  et  dutnarteau, 
avertissent  qu'à  droite  sont  les  chantiers  où  se  cons- 
tmîsent  ces  étonnantes  machines  avec  lesquelles 
fhomme  poursuit  ses  ennemis  jusqu'aux  extrémités 
de  la  vaste  mer.  Les  rues  sont  couvertes  d'un  peuple 
pétulant ,  sans  cesse  en  activité ,  et  qui  ne  se  range 
que  pour  donner  passage  aux  forçats ,  qui  porten  t 
continuellement  les  poutres ,  les  cordes ,  les  boulets , 
et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'équipement  des  vais- 
seaux. La  curiosité  s'aiguise ,  devient  impafiente  ;  on 
tie  sait  paf  où  commencer  daiis  un  lieu  où  il  y  a  tant 
à  voir  et  à  admirer. 

Nous  avions  des  lettres  pour  Famiral  Ganteaume 
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mais  r£piper^i}f  l'ayçi^  appelé  au  conunandement  de 
la  floue  dp  jBrest.  M.  Ç^i;pty-Paliière ,  oj^der  distin- 
gaé ,  q^  a  dqnçé  de?  P^vçs  4e  sa  [>^vpui:e  dans 
Iç  mémorable  çom^^t  d'Aigé^ir^,  {"^^P^^^Ç^  pajr 
'ifi/m>?î  .le?  fonction?  4f  préfef  çiwftpie  :  il  nws 
accueillit  avec  la  plus  grande  bonté,  et  yçi^M^  ^^j^ 
conduire  ^uiTmême  à  Tar^^I*  Pendant  le  déjeuner 
qui  préçécjs  cette  visite ,  nqu?  prînjej  fin  grand  plai- 
sir à  entendre  k  récif  4es  ,exp}qUf  des  j^r^yes  ç^Qnt 
il  a  partagé  les  dangers  ;  nçus  yî}nes  ^yep  i^^êt 
lie  mp^è^e  du  jyiuron  y  cet^e  heifreu^e  ^ég^te  ^  <^ 
hqus  dpyoï^s  le  retour  fie  nqtfç  £mpi^çjar;  ijpup 
remarquâmes  ufie  c^rt^  des  f:6tes ,  ayeç  |'Ui<^catîon 
des  batteries  qui  le?  défendent  et  qj^i  les  repi^em 
inexpugnable?. 

]Lç  f^M^^  ^Pf  ^6P.^}f^  1^^^^^  sufpendu  çf^n?  son 
c^jnçt.  Unp  rangée  ^  pftvillpj??  çsj  dispojp^  Ipfî- 
;i^pnt^Ieii}ent  ^ur  fe  ^able^uj  une  ^tr^  fe?t  yferdç^ 
lemeftf  :  flaî>s  des  ças^s  parallèles  sont  e;jcp/.imé^  jlj^ 
jdiyers  objets  ?if?c.çptibles  d'/âtfe  signalé^  ^  pç  ^ 
i:onnoître  celui  dçnt  pn  veuf  trapsn^^tffi  I^  ^jgFïêl? 
par  la  cofnhîn^ispn  des  dei^x  j^yîllpx^  àç^cqsi^  cor- 
respond cljaque  ç^e.  Pour  p?ije^  8»s^rçr  48  Sficriej 
des  signaux  ^  pn  ^  ren4u  mqbiiç  l;i  b^^dç  ¥$^t}^Ie  : 
fi  l'qn  y^JiW^  découvrir  ienr  sjgnifiçatjqq,  \\  hxi^ 
fjroit  4pj]c  saypjif  gfiel  P^yillR»^  e?f  le  F^^apr  ^anj 
tette  bande.  Il  est  d  ailleurs  enjp^{|f  @,yx.  }:9'épos^ 
des  s^pauîc  ^  n'^n  jjt^^ç  ^^rfaiig  }^  labJ^mifens  sa 
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vraie  poytton^  mais  de  reculef  h  bansje  mobile 
d'ûà  noriûife  arbitraire  de  cas^s^ ,'  affin  que  quelque 
curieux  ihdfscret  ne  puissis  saisir  la:  clef  des  sign^xài 
dont  on  fiât  usage, 

Hienrtf  élève  ptus  riioihme^  rien  ne  peut  lui  ins- 
pirer uiï  piiis  juste  orgueH  ,  que  h  vue  d'urï  étabiîsh 
semetit  tel  que  l'arsenal  :  là,  tout  est  grand  dans  Ije^' 
idées:  er  dans  les  plans^ ,  iimv  est  ingénieux  dans  les' 
moyens. 

La  porté  d^ent^èe  a  été  exécutée  en  ï  7  }  8 ,  sUr  les* 

dessSns  de  M.  Lan^e  v  elle  est  ornée  de  colonnes' 

doriques  détachées  ^  de  bâs-relîefs  et  de  trophées  dé^ 

madrine  ,  et  de  deux  figures ,  Tune  de  Mars ,  l'autre 

de  Minerve;  au  milieu  est unéciisson ,  avec  des  trô- 

]frfiëes  et  des  cornes  rfabôndancié  d*où^oftenrdés' 

coquillages.  A  l'une  des  extrémités  de  Tattiquë  ,  ôtf 

voit  un  génie*  qtri  embrasse  un'  faisceau  de  lauriers  ;' 

à  Pauàe ,' un  génie  cpii  tient  un  faisceau  de  palmés  t 

aux*  extrémités  sbnt  dès  ti^opfaéesd'instrumeris  relatifs' 

aux  sciences.  L'olddnnance  de  cette  portfe  e^  /us- 

téniënt.aHinirée  ;  elle  convient  parfait&ifiefnr  àu  tieiï 

po^  lequel  elle  a  été  feîte. 

L'entrée  de  l'arsenal  est  constamment  fermée  ,♦ 
pour  einpêcher  le  concours  des  curieux  qui  trbu- 
bleroient  les  travailleurs ,  et  parmi  lesquels  pour- 
roîéhtse  glisser  des  hommes  malintentionnés,  ou 
dés  complices  des^ forçats  ,  dont  le  projet  le  moins 
coupable  seroit'de  leur  fournir  les  moyens  de  s'évadef. 

Bb  3 
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Après  avoir  passé  Ik  porte,  où  Ton  montif  sa  per- 
mission quand  on  n'est  point  accompagné  d'un  ofït-^ 
der  supérieur ,  nous  nous  trouvâmes  dans  le  grand 
chantier.  On  radouboit  alors  l'Indomptable  ;  deux 
vaisseaux  et  une  frégate  étoient  en  construction.  On 
pressoit  les  travaux  avec  cette  activité  que  l'auguste 
chef  de  l'Empire  sait  imprimer  à  tous  ceux  qu'il  em» 
ploie  ;  les  ouvriers  travailloient  jour  et  nuit  et  les 
dimanches.  Là  chacun  se  hâte ,  et  cependant  il  n'y  a 
point  de  confusion.  La  carcasse  d'un  vaisseau  res- 
semble absolument  au  squelette  d'un  animal*  Des  char^ 
pentiers  équarrisscnt  le  bois ,  ou  dressent  autour  des 
grandes  poutres  qui  forment  la  quille  du  vaisseau ,  les 
petites  courbes  sur  lesquelles  doit  être  doué  le  bor-r 
dage  ;  d'autres  font  le  bordage,  c'est-à-dire,  posent  les 
planches  qui  doivent  revêtir  Jes  flancs  de  cette  énorme 
machine.  Des  calfateurs  remplissent  les  interstices 
^^vec  d^s  étoupes  ;  le  suif  et  la  résipe  sont  répandus  par 
d'autres  à  la  surface,  pour  la  défendre  contre  l'hu-f 
midicé.  Les  grands  vaisseaux  sont  doublés  en  cuivre  ; 
le  marteau  retentit  sur  les  lames  sonores.  Les  bâtir 
inens  ainsi  doublés  marchent  plus  rapidement  que  les, 
s^utres ,  qui  sont  arrêtés  par  l'inégalité  de  leur  surface, 
et  ils  sont  à  l'abri  du  iara  (  i  ).  Les  travailleurs  chantent 

(  I  )  Tertio  navalis,  ver  destructeur  que  nos  vaisseaux  ont  apporté 
des  mers  de  l'Inde ,  et  auquel  une  flotte  ne  sauroit  résister,  puisqu'il 
a  menacé  de  détruire  les  digues  de  la  Hoiiande.  II  est  beaucoHp 
plus  commun  dans  la  Mcditçrranée  que  dam  TOçéan^ 
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des  diamons  provençales ,  qu'ils  semblent  accompa- 
gner du  bruit  de  ieurs  outils.  Les  forçats  portent  les 
poutres ,  les  cambres  ,  les  planches ,  les  ancres ,  ies  ^ 
câbles  ;  on  les  emploie  aux  plus  durs  travaux  :  Hs 
sont  distingués  par  le  costume  qui  leur  est  particu- 
lier ,  et  leurs  cris  aigus  se  mêlent  à  Thorrible  fracas  de 
leurs  chaînes» 

Si  le  modèle  du  Afuron  nous  avoit  fait  un  grand 
plaisir,  nous  en  éprouvâmes  un  jJus  grand  encore 
à  voir  cette  heureuse  frégate.  Ce  n'est,  point  un 
£réle  esquif,  com^me  on  Ta  imprimé  ^  plusieurs  fois  ;  ' 
elle  porte  trente*  six  canons. 

Le  bassin  ,  construit  par  le  célèbre  ingénieur* 
Grognîard  ,  devoit  sur-tout  attii^r  notre  attention  : 
c'est  un  ouvrage  étonnant  par  les  obstacles  infinis 
qii'ii  a  fallu  vainbre  pour  {'exécuter  ,  et  par  les 
opérations  inconcevables  auxquéli^  la  nature  du 
lieu  fbrçoit  de  recourir. 

Quand  les  grands  vaisseaux  étoient  ^  construits  ,- 
on  ies  lançoit  autrefois  par  les -mètnes  moyens  qu'on 

« 

emploie  pour  lancer  ies  bâtimens  ordinaires  y  moyens 
idont  je  parlerai  ailleurs;  mais  les  dangers  de  cette 
opération,  pour  une  mas^aus^i  énorme,  étoient 
incalculables  :  on  a  su  remédier  à  ce t  inconvénient  par 
la  construction  d'ùYi  bassin  dans>  lequel  l'eau  de  la  mer 
va  chercher  le  navire ,  ^t  le  conduit  dans  le  port.  C^est 
le  génie  de  l'ingénieur  Grogniard  qui  a  su  vaincre 
les  difficultés  qui  paroissoi^t  s'opposer  à  un  semblablé^ 

B  b  4 
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térét  p«rsoniieI|  dç  sds^  advecsâir^ft  iîIel'QUvitigè  mer- 
vaâleux  est  à>^'6:ict;riâlnit«  d\i  c&aniiep,  vers  k  maf^ 
Pour  son  ei(éçiji|faQpM»:Grognfhrdfiuàn'rad«lu3iir 
Ie<{/a^I  ii  étaib^t  résonne' €MSdQA'(idn»iQC|»^  k»  den 
voit  bâtir  le  bassin. 

.  Oa  avoit  d'^bond^vWtl'Jàlfç  cèedÊ^nà'tbi^e, 
et  fe  lasicer  à  tew?  «^miite  vO»\  lance,  un, vais*^ 
sea^  ;  mais  o^;. craignit  qu'il)  ne  ^sebfîfcàt:^  et  on  lef. 
cpnsmii&it  su)>f  i;^. jd^.mélimjc^îiridevpit  pion^er- 
dans  la  mer.  On  le  remplit  d9  ediums  de  fer  et  dér 
fo^te^  au  non^bijô  (IdJli^-huitJGWîtsvet^es  masses  les 
plus  .pesaiue&<|u'oR  pût  trom9ep;:>aprè^iv9ibâicaii^ 
plonger  le  cais^çn^.ofi  bàtil^  aye£b(k^':pÎ6rTesvdEBis> 
son  intérieur,-  l^jb^^^ny  a^iquelniaui  a^l  dbnné.  lai 
fbrine  d'un  vâSss^tK: Ha- cent' cjpMnefvingts pieds cfe^ 
long,  quatre-vingts  de  large» et. di«?hisll  ciEe  prdfoi»^^ 
deur.r         ,  ^   ■   w\  *  .  ,   '     -    •••  :  .   :-  .  /• 

Lqç$q^e.4'^|itràerdu,hUs$ia  ésJt  femiée^  efd  qsfoii) 
veut  le  mel^e»k'seç,riVii«g^htlit  pomiJessjdorrfwIfewD 
enrmpuY^mentrrpgr^dls  ^vîgoiiveuxl.for^ctsi  :<H  b^  fàob 
que  hujt  heures:  p0«rrcette^  orpératiom  Pour  raddii»^^ 
beç.uix  vaisseau,  OH il0 &if:)^nf^rd«nsr<:& Baissinr, quii 
est  fermé,  ^iisuUer  m  Ii2t0)!en  d'oA  fhàttau^.p^n^  >-  c'est) 
une  petite jCflis&^de'vàbseau^ dont  chaqiile  eitréifaîfiir 
glisse  dans  une  rainure;  Lorsqu'on  veut  lai^er  aitrer' 
i'-eau  dans  le  ba^ia^tusi  dédîarge  ce  petit  bâtiment  ^ 


fer  mer  Irisooiève  /ié  pcoFte  sri^cfessbà  de  la^amui^é^; 
dt  ie  vaisseau  esc  sms  k  Sou  Oni  descend  dans  ief 
bassin  au  moyen  de  degtés  ^î  it-  y  éfi  a  êgaiéiàtecui 
poul"  rf^cëhdre>^5)*qfraif  s»y  te  pJfacércfu^oceiçént 
I^'  chanôemyi'i^  mvgsisBsir  et;  lei*  agis^naux^i  et^.ils) 
fenfrïçnr  tt^ut  iviià>t&  une  eaçàiit^  inr.  hqûeiie  énr 
péiï^i  se  promei^êr  sans-  mtèiïomf^efes^  ouvriers. 

Le  fcateali^omep^  aj^peié^  kattàu-porti  i  c^  (mm& 
r^sirrée  dû  ba^sln^  peut ,  seioh  qu^c»^  vèiâ  <in!&  c&> 
ba^^n  soi^pl&is  011'  moini^  ft>itg,*  éj^n^r  <&n9  différentes! 
âimures  qpi  9^  ^fjniqiféés  dsin^'iisrmassîf  deia  isA4 
çonnerie.De  c^tm  malïï^e,^oiî  donne  au  imHsfa'jonès) 
kmgtttâr  ^^^t>ïûotmèe  à'>  ceife  du  bà<tmvéit  qu'on 
tëtif  «édeubbf  ?  fer  ter^quer  ce  bâddenti  esb  tf'tRièt 
pêéte  drdieh^i<d^0 ,  te  bassin  as^  pk»^  pif>»k^éei1rtetiti 
vidé.        '   "  ■''-  ■'  '\  .  j  :  '  ,   '  -  ■  '   * 

-'  ©h  côftstruii  ôtf  Fdft>  ;«dôafe«l  fes" 'vàl^séauit  dé 
g&efï»ô'dîfti$^4É^:basfems'fes  feégaiëà  et  fek  bâtmi^s^ 
d-âh  piiis^ petit  w)tafti^  ^  bàtis^ê»^  dmm  Je'(rli^iifier.i 
Qo^it^ uîi  ^s^ëû #§f  <{on9tmîtî^i(^ lisi<:ôîiduh dBm»r 
fe  p<kt  poiii*  fe  itiâteï,  te  grêôr  et  i'^nnef.  fcesl 

tf^au^  dii  p5)^  Côi-resî^ûi^deilt  à  ceui  dé^  cîlaiif&m> 
AilsbpôkHe^dâ  iii^êé^tfe  madhine^  se^t  à' dhssiep 
fes^âiftis^  :VeÉpfif-Vèmmi&  en-  CônmiîéTmt  les-  tnàs^^ 
énofïk^  ^ûë  fe&^  hoitiitti^s  metierii'  eh  mouvement  â^^ 
i%Mé'  de  cette  ïh^hîné,  M  ^es  fcfrf  aîà^  rêïtipfisîSttrf 
dè§  «onhê^  àt^  i'éàii  de  k  fontaine  destinée  aux  usages? 
ée  là^éâ^é^,lk€èxl4€^t^ëtit  et  i^uïht^it^mtagimf 
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ailleurs  des  matdots  disposent  les.  agrès  »  arran^nt 
les  voiles.  C'est  le  bourdonnement  d'une  ruche  et 
inactivité  d'une  fourmilière; 

Le  vice-amiral  Latouche  avoir  demaiidé  que  l'on 
consmiisit  un  brûlot  ;  nous  le  vîmes  fabriquer  :  c'é* 
toit  une  barque  iégèrèy  et  voguant  facil^nent ,  qu'on 
avoit  remplie  avec  des  matières  combustibles ,  du  bois 
résineux ,  du  goudron  et  de  l'artifice.  II  fut  terminé 
et  remis  à  la  dbposition  du  général  le  même  soir  , 
pour  qu'il  ne  séfoumàt  point  dans  Tarsenal.  Ce  b^rûloti 
étoit  ^destiné  contre  la  flotte  angloise  qui.  vencHt 
chaque  jour  se  montrer^ devant  la  rade. 
'    Les  Anglois   et  les  Espagnols  ^réunis  s'empa* 
rèrent  de  Toulon,  en  1793  ,  pendant  la  guerre  de 
la  révolution.  Les  AngIcMs ,  en  évacuant  le  port ,  in- 
cendièrent et  coulèrent-  à  fond  plusieurs  vaisseaux* 
On  a  tâché  de  relever  ce  cpi'on  a  pu;  mais  il  y  a 
encore  quelques  carcasses .  qu'on  ne  peut  jetirer  de 
I!eaii  qu'en  plongeant,  et  pièce  par  pièce.  On  a  fait 
venà  de  Napies  quarante^uatre  plongeurs  ,  à  qui 
l'on  donne  cinq  fiancs  par  jour  et  la  moitié  de  ce. 
qu'Sb  retirent.  Parmi  ces  objets ,  il  y  en  a  beaucoup 
qui  n'ont  pas  une  grande  vaileury  parce. que  dans 
plusieurs  endi^its  le  feu  a  consumé  le  vaissean jusque^ 
<£ans  l'intérieur  des  bois  ;  ce  qui  prouva  ^'il  a  brûlé 
long^ temps  sous  l'eau, Mais  tout^ç^.quie&t  en  mémt 
peut  être  utilement  (employé^ ^ pjai'^hfte  d'aprè$. 
une  estim«iOn  î  fhite  k  Tw^içiiai.;:!^  pipngeurg  $« 
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servent,  pour  leur  recherche ,  de  ciseaux  et  de  cou- 
teaux qui  ont  cinq  à  six  pieds  de  longueur',  et  qui 
sont  emmanchés  à  une  poutre  d'une  dimension 
donnée  :  ils  en  placent  ie  tranchant  où  ils  le  jugent 
convenable,  et,  au  moyen  d'un  mouton  placé  sur 
un  ponton,  des  galériens  employés  à  ce  travail 
«ifbncent  l'instrument  dans  le  bois  ;  ce  qui  s'en 
détache  par  cette  opération  est  à  l'instant  repêché. 
Chaque  plongeur ,  avant  de  se  précipiter ,  fait  le 
signe  de  la  croix  ;;  il  ne  reste  sous  l'eau  que  deux  ou 
trois  minutes. 

On  se  sert  encore ,  pour  retirer  les  poutres 
et  d*aulres  grosses  pièces  détachées  à  J'aide  des  cou- 
teaux, d'un  instrument  carré  et  pointu  qu'on  y 
enfonce. 

L'assemblage  des  mâts  est  très^curieux  :  nous  en- 
viînes  qui  étoient  composés  de  six  arbres  taillés  en 
qu^e  d'aronde ,  emboîtés  l'un  dans  l'autre ,  et  liés 
avec  des  cercles  de  fer  que  des  forçats  font  entrer 
avec  une  incroyable  difficulté  :  vingt  étoient  em**' 
ployés  à  pousser  une  barre  de  fer  qui,  en  glissant 
ie  long  du  mât  fortement  suiffé  ^  frappoit  sur  le 
cerde  et  le  faisoit  entrer  ;  au  bout  d'une  heure  , 
le  cercle  avoit  à  peine  avancé  d'une  Kgnè.  Un  des 
l^us  grands  mâts  avoit  cent  dix  pieds  de  long  [et 
nei|fk  dix  de  circonférence, 

Dans  un  atelier  particulier,  quarante. galériens 
font  pqcufrés  à  filer  du  çhapYre  pour  iès  tisserands 


\ 
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et  poui-  la  cordérie  :  on'  se  proposé  d'augmenter 
cette  fabrication ,  afin  de  rendre  rapprovisionne- 
ment  de  toiles  p!iis*  sûr  et'  plus  indépendant»  Les 
fbseaux  sont  tous  mis  en!  nhouvenkent .  ^Ia^fois  pvt 
une  rôuef  et  une  corde  cènmnines  ;  ik  sont  dfeposés  de- 
manière  que  chaque  galérien  pleut  arrêter  son  fuseau 
sans  déranger  lé  travail- de  sds  camarades»  Ghacikt 
petit  fifer  par  jouh  une  livre  de  chanvre  ;  c'est  le  ientié  • 
mbyen:  il  y  en  a  qui  fiient  pKis  ou  moins  vite,  eomnie' 
ii  y  en  a  qui  jfilent  plus  ou  moins  fin.  Les*  fbi*çats  em^. 
ployés  à  ce  service  peuvent  gagner  quatre, > cinq ^i 
et  même  fusqu'à  six  sous  par  jour. 

Le  bois  qu'on  emploie  pour  ia  raâtute- vient  dtr> 
Nosdy  ou  de  la  Corse:  les  sapins  de  cette  île  sontr 
plus  résineux  que  ceux  du  Nord ,  et  par  conséquénr 
ik'  résistent  mieux  dans  l'eau;-  màîs'^  ris! sont  mdlns 
kauts  et  plus  noueux.  Deux- espèces  peuvent  sershlr 
cèr  usage ,  le  pini/s  abïes  et  ié  pinus  picea  r  il  faut» 
près  de'cent  sus  à  ces  beaux  arbres,  pour  parvefiîr 
à  leur  dernier  degré  de  croiksaiic^;  et  àprèsfav^r 
été  aBattus  par .  la  hache  et  employés- kv  la  mitixTréj 
uh  cQup:,de  vei^t  suffit  pour,  les  reiiveisbr ,  et  unf 
coup  de  canon  pour  les  roraprei  .."  M^i: 

'  La  coiderié  est  lihe  salie  voûtée'en  pierre  de  ttaim 
et  longliede  trois  cent  vingt  toises';  elle  a  étèbAtîe 
par  M.  deVauban.  L'étage  supérieur  est  occùpi?  par 
un  grand  npmbred*^uvrièrs  ^i  préparent  les  changes 
et  les  filasses  pour  les'por  ter  hh  fi&rtule  que  fe^vieng 
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ldte  décrire.  On  fait  d'al^4  Ie$  HqAle^  i  pn  l^  goar 
flronpe  :  on  en  prend  ^nj^.iie  ip  japni&r^  pécessairfe 
pour  faire  un  cordon,  c'est-à-dire ,  une  forte  çorde  ; 

r.épaion  de  tr.Qj^  i^s5i«çï€îs  cfmpqs^  iûm  câiU. 

Auprès  dp  fo  ^cor^ene  ,«?t  la  ypîjerfe,  où  Von  ^'oo- 
jcupe  sajn^  ce^e k  febn^\iier ,  <:pudre  içt.n^ccpmjinodeir 
ie^^ypHe^* 

V^Vslm  4^s  fj^nœ^ç  rf^n^  wiiw  idée  de  f ant» 
à§s  iCy^opes  ;  c'eçj:  .1^  qii'qii  fqrg^  e|  qu'jcm  travaîîfe 

jiga  <ïes  <c»r).Qn#  ^  4e$  #oa#$  tt  dfe&  çhskudièi:^  ,  qrf 
vjiç^i]afi#it  d^^  M^nes  pMwn/^ies.  U«i  gr&ad  nomlare 
.4e  fofçM3  m^lMlmt  dafts  c^t  jytelîer,  et  iis  ont  une 
|^y.e  pluj  Qu  n^QJiri^  forjesieiiwi  leur  lafenc.  Le  marteau 
f)ç^{^pt  fait  conrilm^i3mfi^t  éùméex  sur  d'énonne$ 
enclumes  le  fer  rppgi  f^r  fc  fm  i  trois  forçats,  attachés 
|)ar  le^r  c^j^ine  .i  yn  |i)ê|i]e  anneau ,  te  frappent  à 
PQHP$  rçcjo^felé^  ;  ^li  i^ître,  5:wyert  de  sueur  et  de 
^mép ,  préside  au  ti^^ail. 

Di>i|?  la  foncferi^ ,  le  çyivre  codte  comice  la  laïe 
fTun  Volcan  :  qiî  en  fabrique  des  canons ,  des  diaub 
dières ,  des  lames  pour  te  doublage  desu vaisseaux ,  fà 
^s  clous  pour  tes  attacher. 

Pw$  la  tonneiterie,  on  est  continueltement  occupé 
^  tailter  tes  douves ,  à  tes  assembter ,  et  à  cercler  tes 
ipim^^ii;^.  Plus  joiri  on  voit  fumer  les  chemkées  d^ 
k  i^uanderte  ;  .qA  seiit  la  càal^nir  des  fours  de  if 
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boulangerie  :  cet  établissement  est  séparé  des  autres 
par  un  petit  canal  ;  auprès  sont  les  magasins  de  bié 
et  de  farine. 

La  menuiserie  n'offre  pas  des  travatnc  moins  variés  : 
!a  multitude  d^ouvrages  qu'on  y  exécute  est  in* 
croyable.  L'humanité  souf&e  en  y  voyant  une  énorme 
provision  de  jambes  de  bois  ;  et  l'on  ne  sait  si  l'on 
doit  admirer  ou  maudire  l'homme  qui  brave  tant  de 
dangers  pour  attaquer  l'homme  sur  les  flots.  Sans 
doute  il  faut  le  maudire ,  lorsque  ,  se  livrant  à  un 
sentiment  de  haine  particulier ,  il  cherche  à  détruire 
son  semblable,  même  aux  dépens  de  sa  propre  vie  : 
mais  les  marins  et  les  guerriers ,  sans  aucune  animo- 
sité  ,  écoutant  seulement  la  voix  du  devoir ,  vont 
chercher  les  combats  pour  défendre  les  droits  et 
soutenir  l'honneur  de  leur  patrie  s  ils  méritent  toute 
notre  reconnoissance  et  notre  admiration. 

L'atelier  des  sculpteurs  est  voisin  de  celui  des 
menuisiers  :  ils  exécutent  les  omemens  en  bois  qui 
décorent  la  proue  y  la  poupe  et  quelques  «parties  de 
l'intérieur  des  vaisseaux.  On  y  montre  dés  bas-reliefs 
et  des  figures  en  bois  faits  pour  d'anciennes  galères , 
et  qui  ont  été  sculptés  par  le  Puget. 

A  la  visite  des  ateliers  doit  succéder  celle  des 
magasins.  Le  magasin  général  a  été  brûlé  par  les 
Anglois  ;  il  n'en  existe  encore  qu'un  provisoii^. 
Comme  il  n'est  pas  d'une  étendue  suffisante ,  if  y  a 
plusieurs  autres  magasins  secondaires  :  mais  tous 
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dé^>endent  de  celui-ci  ;  lorsqu'un  obfet  se  d^ivre 
dans  un  de  ces  magasins,  il  faut  toujours  que  l'ordre 
en  soit  donné  dans  ie  magasin  général,  et  que  im 
bon  y  scHt  irisé. 

Lés  choses  ies  plus  commîmes  offrent  un  asjpect 
imposant  et  même  agréatjle ,  psix  le  nombre ,  lat . 
variété ,  la  distribution  et  la  symétrie  :  c'est  le  c^s 
des  magasins  particuliers  qui  forment  le  magasin 
général  de  Toulon*  Cliacun  paroît  être  une  grande 
boutique  où  l'on  vient  chercher  ce  qui  est  nécessaire 
pour  chaque  vaisseau.  Tout  ce  qui  peut  servir  aux: 
besoins  de  la  vie ,  s'y  trouve  étiqueté,  rangé  dans  un 
ordre  admirable  ;  c'est  la  foire  ia  phis  curieuse  et  ia 
Inieux  fournie  qu'op  puisse  voir.  Chaque  magasin  a 
un  numéro  et  une  indication  des  objets  qu'il  ren- 
ferme. 

L'arsenal  est  une  des  parties  principales  de  ces  ma- 
gasins ,  puisque  c'est  là  qu'on  a  réuni  tout  cq  cpk 
peut  servir  à  se  défendre  ou  à  obtenir  la  victoire.  Les 
canons,  les  mortiers  de  tout  calibre  ,  les  obus ,  les 
pierriers,  les  cardnades,  sont  rassemblés  darts  les 
parcs ,  où  l'on  iparche  entre  des  pyramides  énormes 
de  bombes  et  de  boulets  de  toute  grosseur,  isolés, 
enchaînés  ou  rames.  On  y  conserve  quelques  an- 
ciennes pièces  de  forme  singulière,  prises  sur  les 
«miemis.  Nous  remarquâmes  de  petites  pièces  de 
canon  placées  sur  un  pied  au  lieu  d'être  sur  un  affût; 
•n  les  transporte  à4o$  de  mulçt:  on  les  a  apportées 
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de  Venise.  Nous  v^es  une  autre  pièce  tfi^on 
icharge  comme  des  pistolets  ang^oîs ,  jen  xiévissaiu 
fa  citasse.  Pour  l'insertion  des  canonniars,  ^y  z 
dans  l'arsenal  une  batterie  disposée  cottuae^  celle 
d^ïtt  vaasseau. 

Derrière  Tarsena}  est'Ie  in^asîa  0U5  tédu^k^sijies 
et  des  cordages. 

La  salle  d'armes  n'és^  pios  ce  qafplis  étw  autre- 
fois  ;  les  Ângloîs  ¥001  pillée  ;  et  la  guerre  coniiaueiie 
que  nous  avons  eue  depuis  ce  temps,  a  obligé  de  &iie 
usage  de  tout  ce  dont  on  pott^roît  idispo;^  :  tout  ^ 
été  employée  pour  la  défense  ;  rien  ^'a  é<é  laissé  pour 
une  vaine  paradé.  II  y  existe  énoH'e  une  quantité  ^suffi* 
santé  de  fîisiis ,  de  mousquets ,  de  ca^bîaesy  d!espîn^ 
goles,  de  grappins,  de  haches  d'abordage ,  de  sabres  et 
de  pistolets  ;  mais  on  n'y  remarque  plus  la  même  sy^ 
métrie  :  les  baïonnettes  n'offi'ent  plus  de  redoutables 
colonhes  ;  les  sabres  assemblés  par  Ifi  poignée  Hf 
forment  plus  sur  le  plafond  des  rosaces  et  des  soleSf 
étincelans.  Pailas  est  encore  debout  au  ibnd  de  ce 
temple  élevé  à  la  déesse  de  la  guet^re;  mais  il  esjt 
dépouillé  des  ornemens  qui  lui  sont  propres,  fi^squ'af 
temps  où  le  retour  de  la  paix  le  fera  femier ,  comme 
autrefois  celui  de  Janus ,  et  y  €sm  rentrer  tous  4:es 
îiistrumens  de  mort  et  de  destruction. 

La  salie  des  modèles,  par  laquelle  nous  termi^^ 
nàmes  notre  visite ,  est  un  des  établi«semens  de  Tar^- 
send  les  plus  curieux  k  ^oir^  pour  se  â|r64me  idée 

de 
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tfé  la  construction  des  vaisseaux-.' Quelques  ouvriers 
sont  constamment  attachés  à  cette  salle  :  toutes  les 
fois  quefl'on  construit  un' bâtîrheft*  d'après  dé  nbu- 
véaux  pf6êe<Iés ,  îljs  coiilm^hëértl-pât^'en  faire  le  mo- 
dèle, ou  bieri  ilsTpn-t  cefui'dei  navires  des  nations 
étrangères  daîis desquels  on- arpbsërvé  quelque  amé- 

'  r  *  ' 

iîor^tion.   -  .-  •.      >  ^ 

Nous  y  remarquâmes  avec  intérêt  le  modèle  du 
radeau  sur  lequel  fut  établi  l'énorme  caisson  que  le 
célèbre  Grogniard  construisit  pour  recevoir  le  massif 
de  son  bassin  :  on  y  voit  aussi  des  modèles  de  bâtimens 
de  différentes  grandeurs,  depuis  le  vaisseau  de  guerre 
jusqu'au  plus  petit  canot  ;  le  modèle  d'un  four  de 
vaisseau  ;  celui  des  ventilateurs  dont  on  se  servoit 
autrefois  ;  celui  des  machines  qu'on  emploie  pour  la 
mâture.  Notre  attention  se  porta  sur  une  machine 
qu'un  forçat  inventa  en  1798  pour  plonger  et  tra- 
vailler sous  l'eau  :  c'est  un  mannequin  creux  avec 
des  manches,  dans  lequel  se  mettoitle  plongeur;  les 
yeux  sont  couverts  par  deux  verres  ;  un  long  boyau 
adapté  à  la  tête  de  ce  mannequin  contient  trois 
tuyaux ,  l'un  pour  respirer  l'air,  l'autre  pour  l'expirer, 
et  le  troisième  pour  parler  ;  des  soufflets  adaptés  à 
l'extrémité  de  ces  tuyaux  dévoient  servir  à  faciliter  la 
respiration  et  le  renouvellement  de  l'air.  Le  malheu- 
reux, quiespéroit  obtenir  sa  liberté  par  cette  inven- 
tion ,  en  fut  la  victime  :  il  resta  un  jour  trop  long- 
temps sous  i'eau  ;  le  sang  lui  sortoit  par  le  nez  et  les 
Tome  IL  Çc 
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Ce  iiiqig9^ ,  ^itin^  ^  r^ole  4(si  fmnh^f  possièd^ 
ftnfin  d$9  Jti^Q4è(9»  df  ^^m  Im  ^spèç^^  d'int^s  et  d^ 
lo^s  1^  iq$tiu9¥sn$  ^opt  fe  niLvIgaiipR  ^t  la  gmf9 
peuvent  i«ndr$  l'usage^  n46e;s^e;  et  to^sçn  ob|çt» 
d'étude  sont  faits  avec  beaucoup  de  soin  e£  de  pfQ? 
prêté» 
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L^  Ç^èNÊ.^ — ^Visitç  aux  forçats,— Vols  (ju'Us  commettent, 
.    —  Cpfnmissaire  du  Bagne.  ^—  La  chaîne ,  les  galères^  --^ 

Habitation,  nourriture,  traitement  des  galériens.  — 

Argousîns. — Travaux  des  galériens  ,punition ,  évasion. 

-»  Galère3>  école  du  crime.  —  Nécessité  d'améliorer 
-  le  fort  des  gaiérîens,  —  Mçytm  pas  par  ks  commis*» 

sair^^s. 

M*  C  H ïLi aî  Y  - P  A  l.  J-  le* fi  npm  avoît  témoigné 

<pielque  tépwgiiancç  à  ^nmx  ^nm  fe  ^^^^;  un  niili7 

tme  qui  a  feiayé  ceiU  fois  k  inort  dgas  tes  combats, 

ne  pouvoit  supporter  l'aspe^^t  4^.  ia  misère  et  dn 

mafiieuc:  npus  respectâmes  ui\  sentiment  si  touchant 

€t  si  nobIe«  Noi^s  éprouvions  bien  aus$i  qu^elqu^ 

peine  à  visîteir  ce  séjour  d^gQuiant ,   où  te  çriniQ  ' 

jceçoit  une  juste  pvmition  ;  maïs  la  curiosité  l'em^pori^  x 

nous  quittâmes  M.  Christy-Pàllière  ;  et  $pAaJ4^d^-r 

camp  eui  la  bonté  de  nouç  accompagner» 

G'étoit  te  moment  de  ia  cessajti)pn.  ^es  travaux  ef 
l'heure  du  dîner.  Quoique  cçs  ma&eureyx  n'aienf 
pour  vêtement  qu'un  large/pantalon  et  un  gitet  sans 
poches  y  et  que  quelques-uns  soient  presque  nus ,  o^ 
tes  &it  passer  chaque  fois  par  une  grille  où  ils  dé^ 
filent  un  à  un  :  là,  deux  argousins  (  c'est  ainsi  qu'pii 
appelte  tes  hommes. chargés  de  tes  smrveilter  )  passent 
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à  chacun  d'eux  la  main  sous  les  bras ,  sur  le  ventre  et 
sur  le  dos ,  afin  de  s'assurer  qu'ils  n'ont  rien  dérobé 
et  qu'ils  n'emportent  "^as  quelques  outils  dont  ils 
puissent  faire  usage  pour  se  mettre  en  liberté.  Malgré 
cette  précaution ,  ils  commettent  chaque  |ôlir  des  voFs  t 
ils  cachent  avec  une  adresse  infinie,  daiis  des  coins 

t    V 

du  chantier ,  des  morceaux  souvent  très-çonsidé- 
rables  de  cuivre  ou  de.ftr  qu'ils  on,t  dérobés. ,  Quel 
que  soit  le  soin  avec  lequel  on  les  surveille,  quoi- 
qu'on visite  aussi  les  ouvriers  qui  sortent  de  l'arsenal , 
et  quoiqu'on  n'y  laisse  entrer  qu'avec  des  permissions 
difficiles  à  obtenir,  lés  forçats  pârviennéiit  encore  à 
se  procurer  des  înlêHîgerices  au  deliOFâi,.^t.à,fkire 
sortir  les  objets  vôléâ  y  sur  lesquels  leur^  complice^ 
leur  donnent  une  rétribution.    '     i  :* 

■s 

-  Gn  ne  peut  entrer  dans  le  b^fgfte  qtfavec  une 
j^ermisiion  partlcfuhèf  é  j  ftôus  en  zhrîôrifi  une  y  et  nous 
étions  conduits  pâr^m  aide-de-camp-^^  il  ^ous  recoin^ 
irtànda'  à  M.  Béllattger-,  commissaire "d^'iae  marine/ 
spécialement  chargé  de-  la  police  de$:  'bagnes,  qui 
eut  la  complaisance  dé  ôôus  faire' voir 'tolii^  les  dé^ 
toils  et  dé  nous  donner  toutes  les  instructions  que 
notis  pouvions  désirer.  -  .\:r.\b  :  r  -  .       i 

^^''Lës  forçats  sont  ou  dans  de  grande  saIles.*cons^ 
thiîtès  e^èprès ,  qu'on  appelle  des  l>agms',  (M  snt'd^sai» 
cîennes  galères  qui  ont  été  couvertes  d!un  toit  i  il  y 
en  a. encore  quatre  qui  sont  peintQS'ienirouge,,et  qui 
ressemblent  à  des  casernes  de  boisi  Noiis  visitâmes 
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dTàbord  une  de  ces  galères  j  elle  étoit  rempKe  par  mie 
tioupeide  fotçatS  arrivés  depuis  Jiwît  jours.  Chacune 
de  ces  trpijpesiSé  nommp: chaîne,  parce  que  pendant 
la  route  tous  sont  attachés  à  une  mérne  chaîne ,  afin 
qu'aucun  ne  puisse  s'évader ,  et  que  les  gardes , qui 
lés  cortd^î$ent,aiçnt  plus j de  >faciiité. pour  les  sur- 
-veaien  ;  ,       .  . 

,  Ce$  galfires  pavent  conteçiir  douze  cents  forçats  ; 
elles  sont  beaucoup  plus  propres  que  les  bagnes  ;  la 
•circulation  dç  l'air  y  est  mieux  entretenue.  Eqtre  les 
deux  rangées  df  lits  ou  de  bancs  des  forçats,  il  y  a 
'un  large  pacage  j  àj*arrîère  est  la-  cuisine  ;  sur  le  de^ 
^vant  sont  deux  chambres  pour  les- surveiilans  ;  à  côté 
de  chaqjue;.^)janjc  çst  une  petite  fenêtre  carrée  ;  et 
un  balcon  garanti  pajr  ijne  balustrade  règne  epctérieu^ 
jement  autour  de,  la  galère.  Tous  ces  forçats  étant 
arrivés  depuis  peu  ,  avoîent  la  tête  nouvellement 
rasée;  l§ur. gilet  d'un  touge  éclatant,  et  le  bonnet  de 
inême  couleur  qu'ils  tenoient  à^lf  main ,  produisoieiif 
un  assez  bon  effet  par  leur  unifornifité.  .  .    ; 

•  En  visitant  les  usines  du  Creusot  :  en  observant 
les  grands; 'monupiens  antiques,  çn  ex^minapt  les 
divers  ateliers  et  les  magasins  du  port  et  de  l'arsenal  ^ 
nous  avôns'vu  se  déployer,  la  puissance  de  rhomfhe, 
nous  avons  été  témoins  de  tout  ce  que  peut  tenter 
son  audace  et  exécuter  son  génie  ;  on  le  croiroit  un 
dieu  %\  l'on  ne  savoit  qu'il' doit  mourir  :  niais 'entrons 
dans  ce  bagne;'  lious  verrons  ce  même,  hommç 
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déchu,  dégradé;  nbus  iêrôns  lémoim  de  la  plus 
'aflfreusetnisère  humaine,  et  du  dteihièf  ^gfé  de  mal- 
lietif  et  d'av3!s$èmeht  dûis  lequel  itn  ètTB  vivaht 
puisse  tomber. 

On  croît  (|u*oh  a  donné  t  de$  jnfeorts  fe  ftort  de 
ï/j^ft- ,  pàrciB  qull  y  a  des  bàîrts  dani  les  lietkX  oÂ 
Fon  garde  les  esclaves  du  Grand  -  Seigneur  cerf- 
damnés  k  raméi*,  comnïe  rêtôfêttt  àutlréfbis  les 
forçats. 

A  la  p(!^e  ^  Mt!iWeh%v  oh  ^t  'ilëjà  ^àfei  p^ 
tine  odeur  si  înfttte  et  si  dégoMaritë ,  qu'tth  recûlfe 
malgré  soi  :  il  ïàiit  Uhë  ctiridsîté  feten  vrirfe  j^èùr  ^fe 
décider  k  se  plongi&r  dans  ce  bougé  pfeâfehttel.  li* 
forçats  sont  pkcés  au  Milieu  de  tette  lohgUe  iàllè , 
autour  de  laquelle  ii  y  à  Un  cduloir  ^ùi  hè  tëçôtt  Jè 
four  que  pai-  quelques  fenêtres  grîHéès  plifpëét  dâS* 
îe  haùi 

Le  moment  bù  noua  ehttâmeè  êtoît  celui  dn 
dîner  ;  on  éntemîôit  un  grand  bruit  :  rai^oushi  { i  ) 
qui  nous  condufeoît  rfffla  ;  k  ce  soh  ïétfoùté ,  1»A 
Iruît  af&eux  de  diàlnes  se  fit  entendre;  chacun  reprit 
i5on  rang ,  6ta  sc«n  bôhnet ,  et  garda  lé  plus  p^c^Qfui 
silence. 

Les  forçats  sont  lôùs  sur  de^  gi-ânSs  baftcs  dé 


(i,),  MÉîtAGE  dérive»  avec  bcaucoiq^  dç  ^obAbîUté»  ic  mot 
{irgousin,  de  celui  i'alguasiî ,  qui  en  espagnol  signifie  soldat  ^%% 

îjtom  ît  )f aroîç  ètit  une  cbrth]f>tt^^         '    i--'.  - 
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bois  .qui  ressemblent  k  de%  Ihs  de  càrp^-tle-garde  i 

chacun  n'a  guère  que  la  jplace  ^'uh  homme  peut 

occuper  ^  et  ils  sont  piu$ieurs  wr  u»  même  bam  ;  H$ 

sont  attachés  \  un  annêatt  commuti ,  par  litier  chaîne 

ass^  longue  pour  qu'ils  puissent  descendra  du  baiu^ 

et  aller  jusqu'au  poteap  où  Tannean  es^i  fixé ,  et  pfèif 

duquel  est  le  baqttet  destiné  \k  réi^et^ôir  ieur$  ordures , 

et  où  ils  jettent  les  salades^  les  tégttmies ,  les  €mxj^  i 

enfin  les  débris  de  C3e  qu'As  ont  mangée  II  est  alsd 

de  concevoir  quels  miasmes  putrides  et  déléfèreid 

doivent  s'exhaler,  sur-tout  pecfdaiit  ia  t^U^,  de  ees 

hommes  dout  les  pores  sc»ït  dUV'éns  par  un  tratlil 

hid>ituel  y  dont  ia  mdptopreu^  est  sdns  exemple  ^  (Et 

de  ces  horribles  baquets  $  malgré  ie  soin  qii'ôti  à  d€ 

les  nettoyer  et  iiîé  U^  vider  le  pfe»  souvent  qu'il  i&èt 

possiblid. 

Le»  forçab  mafigëAt ,  bob^m  y  (fermât  ^r  céi 
lits  de  boi^  ;  ils  y  passent  énfiû  tout  lé  tempd  qu^fls^nè 
sont  pas  employés  âûx  tfôvaui ,  n'ayàryt  siir  eut:  que 
die  sales  cduyem»^#$  dédiirée^  m  pdUt-riiM.  La  ftdufit- 
tuare  ^onleurdonne  dans  dés  sébSésdè  h^^  est  aussi 
dégoûtame  que  {et»  hsilyitatio#i  :  Ib  y  ^pplé^m  pfll- 
ié  léger  prbdhsift  dé  leu»  tkttvsSéf  pari^equ'it^  péiivent 
recevoir  de  leur  tintiill^.  Sur  cè  ivièmlf  £ti[tfc  où  & 
âoit^em  pais^er  le  féitf  éf  iàf  ituli  ^  cèltâ-d  gâr^  uhe 
)»tite  provision!  de  fromage^  pféde«ié  pour  ki  ; 
itémA^y  une  moitié  de  mtkm  :  cei  mk^e^  ^^  rc0x^ 
lant  boir0>  arrose  ses  cam^sdes  dhati  &foc  de  via 
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qu'il  a  répandu.  CtiaqUe  fois  xpi^riieinueht ,  onu 
entend  rtiorrîbfe  fracas."  de  leurs> diaînes  ;  s'ils  des-* 
cendent  de  leuï  banc,'Ou  s- ilsr y  reprennent  leur  place,î 
on  croit  voiffces.singe5i  et  ces  animaux  féroces  que  des 
bateleurs  momrent  dans  les  fdîres ,  fes  tenant  enchaî-f: 
nH  >  et  les  forçamt  d'obéir  k  l'aspect  du. bâton; 
.  .  Lorsque -i'hejâre  du  «travail  e^t  arrivée ,  on  détache 
du  pâoieau  la  longue!  chaîné,  qui  les' y  fixe  ;  ils^ 
n'ont  plus  queeelle^  qui  les  tient  accouplés  deux  à 
deux  :  elle  est  fixée  à  leur  pied  ;  par  uq  gros  anneau 
rivé,  et  est  assez  lon^e  pour  ne  pofnt' gêner  leiirs 
mouvemens.  L'anneau  pèse  q\iatre  livres  et  demie  J 
et  la  chaîne  vingt  -,deux  livres  :  éhacun  d'eux  eri 
porte  une  portion  en  marchant  ,^  excepté  lorsqu'ils 
sont  chargés  de  lourds:  fàrdçaux.  ChaqUje.  partie  dé 
leur  vêtement  est  marquée  des  lettres  GAL.  ;  tous  ont 
leur  numéro  sur  ^ne  plaque,  attachée- à  leur  bonnet. 
M.  Jîellanger  a  [imaginé  de  disiinguer;  pai*  la  formé 
des  plaques  {e  degrîé'^dç  confianc^;que  leur  conduite 
4  :pii,  inspirer;  La  forme  ordinaire  est  çyale  <I>  :  la 
forme  rhombpïdale  K>.  annonce  une  simple  évasion  ; 
Ja  forpie  triangulaire  A  ,  plusieurs  évasions.  ^ 

I^s  délits  qu'ils  coifimettent  pendant  le  temps  de 
Iduf  détention,  sont  punis  avec  la^plus  grande  sévé- 
rité. Chaque  argousii)  est  armé  tf  une  forte  canne  ;  il 
la  lève  pour  la  rnoindre  désobéissance  ;  le  plus  léger  - 
murmure;  et  l'effet  suit  tbujovirs  là  me*iace.  On  gémît 
de  voir  des  hosjmijes  crûtes  d'une  manière  aussi  dure  : 
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ipai^  ceux  qui  les  conduisent  prétendent  que  ^  sans^ 
cette  extrême  sévérité ,  ces  hopines ,  presque  tous^ 
att^îeux ,  et  p&rinî  lesquels,  il  y  a  de  profonds  scé- 
lérats, apprendrdiem  bientôt  à^ne  plus  les  craindre^» 
et  que  des  désordres  dangereux  pourroient  en  résulter.^ 
Cependant ,  malgré  Tair  f^rpuçhe.^uè  ces  terribles 
gardiens  affectent ,  ii  est  p;<ésui|iàble  que  l'argent 
qu'on  leur  donne  en  secret  réussît  à:  dompter  cette, 
extrême  rigidité ,  et .  que  c'est .  ainsi  que ,  les  forçats, 
parviennent  à  sç  procurer  des  ob|ets.  prohibés  etJfc 
enfreindre  les  réglemens.  1        ^ 

Les  coups  donnés  par  rargousînnesont.que  pqurt 
les  fautes  du  moment;  c'est  sa  mwîère  de  commandât: 
et  de  se  faire,  obéir  :  mais  les  délits,  plus. graves',  re-ï 
çoîvent  un  châtiment  plus  sévère.  Les  coupables» 
restent  pendant  un,  temps  plus  pu  moins,  long  daxis  le^. 
bagne,; sans  qu'on  les  détache  du  poteau  qui  les  y^ 
retient  ;  d'autres  sont  condamnés.à  porter  un  double, 
anneau  et  Une  double  chaîne  :.  ces  punitions  sont 
prdinaifement  précédées  d'un  nombre,  détermii^é.  d^ 
coups  de  bâton  >  qui  leur  sont  infligés  par  quelques- 
uns  de  leurs  camarades ,  chargés  de  ce  cruel  office*  ; 

Mjalgré  les  précautions  que  l'on  prend ,  il  est 
ÎRippssible  de  prévoir  toutes  les  ruses  que  peut  em-i 
ployer  un  homme  qui  n'4  d'autre  pensée  quecelledq 
$e  soustraire  à  une  vie  si  malheureuse  et  de  recouvrer, 
sa  liberté  :  cpmme  les  travaux  pressés  et  importans. 
l^e. l'arsenal  lobligeint  d'y  employertdès  forçats  qui 
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dm§  (Tautres  temps  ne  tfortircoem  pas  èa  bagne  ^  lés» 
désertions  sont  assesc  ftécptentes. 

1  Dès  que  Tévasion  est  coonne,  un  coup  de  canod 
^n  donne  avis;  on  arbore  un  petit  drapeau,  et  h» 
patrouilles  se  mettmt  à  la  recherche  é&ns  la  eani^ 
pagne  ou  sur  les  routes.  Souvent  les  ferçals  soht  l^ 
prb  ;  quelquefois  ils  pm'vieniient  à  s'édîa^>per  :  mm  il 
fiuit  pour  cda  qu'ils  ^ent  favorisés  par  quelqu'un  dé 
ia  viHe  qui  ieur  procure  un  tsîte  «noment^é  pour  M 
9onstr»re  zux  redieitllés ,  et  dés  v^ethens  pour  se 
déguiser.  On  est  étonné  de  la  fadKté  avec  laquelle  ces 
hommes  sans  moyens^^  sans  îtotisldéraâon ,  sans  res- 
sources y  sav^u  se  f^re  des  int^géncès  et  se  poeti^ 
rer  des  protecteurs  loi  dehors.  Dès  parens  trbp^  indid-^ 
gens>  des  fiHes  penktes  avee  ié^^tieî^  fis  ént  vtteù^^ 
des^  voleurs  de  profession  leurs  cdtnpBcés ,  sont  lé 
plus  sonv^tu  les  intermédiaires  dont  ils  &è  serv^ti 
Mais,  apès  avoir  recouvré  leur  liberté,  ils  telitrem 
^rdinûr^ment  bientôt  dans  la  catrièfê  du  tcd  éft  du 
ohne;  et  panni  les  maiâiteurs  que  ia  pdtàcé  fait 
MTècer  tous  ies  ans  ^  il  y  a  toujours  un  nombre  assea 
considérable  d'échappés  des  galères* 

On  toit  que  la  vie  des  galàres  est  si  mbé- 
nbky  que  ce  n'est  pas  sains  raisin  qu^es  sont 
provérbiadeinent  regardées  cômttie  tmiién  de  souf^ 
fiamee  et  de  tndheuar.  Les  jeunes  gens  dEes  villes  i 
éiffratnés  dans  ie  crime  par  lé  j^ et  par  ta  débauché^ 

pqanoîént-ife  biayer  lei  terribles  sentences   dè^ 


ftfeimaûx,  s^s  côrtîibissôîètit  te  ^brt  tpSi  les  ftttèfîdl 
li  faudroit  qulfs  jf^us^ènt  étire  témôim  dé  cé.  âégôft^ 
tant  spectacle.  CepehSznt ,  comment  êSpétei*  qu'tl 
fît  sur  eut  cjuèl^tte  impression,  pUbc|îié  tbh  foît 
presque  t<Aifofafs  cetit  ^i  se  icim  ëdiappës  Sts 
•galères ,  ^^expoiei  à  y  Ventrer  uttte  autre  fdîs  î  If  est 
îAis  rare  d*y  feVôfr  eèUi  tjiii  ont  fini  leur  tem^. 
te  séfûùr  dés  galères  est  ddnc  ,  pour  fa  plupart  dei 
forçats,  une  houVèire  ëcoîe  de  crimes;  et  oéîa  irtë 
petit  iêtrte  àutremeVit  étuii  un  lieu  ôùFon  ne  distingué 
hî  lé  Itombré ,  riî  h  gravité ,  ni  ïès  suites  des  dèlib  ; 
où  lés  n^aîrrè«  ^ôiit  conf6h'<ftis  èiVèc  les  ^ôVtces  ,  îà 
bù  les  premîeiis  uni  tout  le  idisfr  tTeildôctriner  Iéui% 
disciples.  Au  lieu  âe  se  lîVrer  au  ^epèhiSi* ,  diadin  crtè 
ises  feîts  nômbreuiî  lés  plus  îkaMls  iet  les  plus  îngë-- 
hîè^  sont  îei  J^fas  âdmîrê^  ;  et  f^usifeuïs  de  ces  mis*- 
rShles  hé  désirent  leur  liBeilé  qpte  pbttt  faire  oisage  de 
ces  aiïréûsés  Ifeçohè,  et  poUVoîr  dû  Aibîns  imiter  lemi 
maîtres,  sUshép^rViëttifentàles  sutpasser.  Descriniéi 
contré  f  orcfré  de  îa  société  ^e  cbhWriettent  jusqu'au 
ieîn  du  fcagnè  :13és  forçaft  trouvent  le  moyen  de  se 
|>rdcùrer  les  objets  nécessaires  à  U  fabrication  tfc  fan± 
de  totrte  espèce.  H  en  étoît  si6rti>  peu  Se  temps  avant 
Pépoqueoà  tfoûs  le  visitâmes  ,  pitis  de  trois  cents 
congés  ,  si  parfaitement  îhtrtés  ,  qtié  deux  irièmé 
dont  bft  âvoft  toritrtefkit  féfe  sîgnàtees,  rie  pureht 
ies  méconnoître  ni  ies>  désavouer  ;  le  nombre  de 
ces  congés,  rignoranceoikétoîem  les  chefe  au  nom 
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desquels  on  le^.  avoit  faits,  de  les  avoir  délivrés i 
purent  seulement  en  prouver  la  supposition;  Dam 
le  temps  des  assignats,  ies  forçats  imîtoient  les  billets^ 
même  d'une  très*iégère  valeur,  avec  une  perfection 
jgropre  à  tromper  les  personnes  les  plus-attentives. 

Si  le  sensible  Howard  (  i) ,  qui  a  passé  savie  entière 

< 

à  chercher  à  améliorer  le  sort  de  l'homme  dans  les 
hôpitaux  et  dans  les  prisons ,  avoit  visité  les  galères/ 
-son  ame  auroit  été  brisée.  Mais  s'il  est  impossible 
de  se  refuser  aujourd'hui  au  sentimentdeJa  pitié  ^ 
ce  sentiment  deyoit  s'accroître  encore  lorsque  'ce$ 
ternbles  prisons  renfèrmoient  des  hommes  qui  avqient 
tué  sans  permission  quelques  lièvres  ou  quelques 
perdrix  ;  d'autres  qui  avoient  furtivement  introduit 
.quelques  barils  de  tabac  prohibé:,  ou  qui  avoient  passé 
.quelques  livres  de  sel  d'une  province^dans  une  autre; 
d'autres  e^ûn  dont  le  seul  crime  étoit  d'avoir  assisté 
aux  prêches.  On  ne  peut  disconvenir  que  les  bra- 
conniers étoient  des  voleurs  de  gibier  ;  les  contre- 
bandiers, des  fraudeurs  des  droits  nationaux:;  que 
«ceux qui  assistoient aux  prêches  bravoient  fesordres 
du  prince  ;  que  tous  enfin'  vioioient  les  lois  par  cu- 
pidité, par  esprit  de  parti  ou  pgrun  zèle  religieux  trop 
ardent  :  mais  ces  délits,  punissables. sans  doute,  ne 
portoîent  pas  le  caractère  odieux  du  vol  domestique 
ou  du  vol  de  grand  chemin  ;  et  cependant  des  crimes 

(  ï }  ^<y^<T  *on  livré'  éles  Prisons  et  des  Maisons  de  force;  Paris  * 
tfhcz  Maradan .  z  "Volâmes  in-Sp'"      •  -■: 


Si*  diiï^ens  étoîeht  ri^Kmés  par  un  châtiment  sem- 
blable. Aujourd'hui  les  galères -ne  renféirment  guère 
que  des  scélftrats  plus  ou  méms  haïdfe  ,et  plus  ou 
moim  consommés.  Les  militaires  condamnés  poui^ 
désertion  sont  tous  rassemblés  à  Nice  et  dans  d'autres 
ports ,  et  ne  sont  pomt  confondus  avec  les  galériens 
de  Toulon ,  jde  Brest  et  de  Rochpfort. 
^  -  Malgré  la  .cet fîtude;  que  l'on  a  de  la  méchanceté 
et  dèia  dépravation  dé  la  plupart  des*  misérables  reh-n, 
fermés  dans  les  bagnes  et  les  glièrès;  iifaudroit  avoq 
perdu  tout-sèntimem"  humain  pour  vojr  sans  pitié  des 

•  •  -  • 

hommes  réduits  à*  mv  pareil  degré  d'abjection  et  do 
misère.  On  pourroît ,  sans  nuire  k  la  société  ,  faire 
'des  réformes  utiles  et  améliorer  le  sort  des  forçats  : 
iewrs  crimes  nous  6ht  donné  le  droit  de  les  séques- 
trer-de  la  société^  mais  non  pas  d^  Jes  mettre  dans 
toné' condition- pire  que  celle  des  plus  vils  animaux; 
D'ailleurs  ,  le  travail  auquel  ih  IpYit  côiidamnés  estf 
déjà  une*  espèce  de  rachat  des  fautes  qu^ik  ont  com- 
mises ,  .un' dédommagement  du  tort  qu'ils  ont^faît 
à  lat  société  ton-doîl  les  détenir^  ^ns  doute',  si  l'on 
ipeut<:raindre  d'eux  de  nouveaux  délits  ;  mab  doït-oi> 
feîre  du  reste  de  leur  vie  un  enfer  anticipé l  Non: 
ia  justice  et  l'humanité  réclament  pour  eux  des  habi-f 
tations  plus  saines  ,  des  abris  moins  dégoûtans ,  de 
meilleurs;  alimens  et  \xn  traitement  plus  doux.  * 

i  (Ce  que  de  sages  réglemenspourroient ordonner, 
çst  exécuté  en  partie  par  les  commissaires  de  mariné 


qu'ib  pwiif w<  6w  >  Ç*e«  d'a^tïçUcBîw  Jk  spt<  âe| 
indiyidvs  qitf  pMoJis^eiit  ie«  910ms.  cçjijp^I^  «t  lei 
plus  repenum.  QeW  distmction  dépend  de  I^i  sfsuif 
volonté;  et  leurs  ikve9rs  peuvent  qufj<|gi,efq^  np  pa$ 
se  répandre  sur  qw^  qui  en  seroient  Ie$  plu»  dign^» 

Nous  avom  expqs$é  tout  ce  que  I^.  gdières  ofrent 
de  plu$  affreux  ;  voyoïis  i^  présent  qi^els  sont  les 
adoucissemens  que  la  bcmigi  cQ^du^  et  I^  rq>eu^ 
peuvent  encore  y  trouver. 

Autrefois,  parmi  les  Cç^ïç^As^  il  Jf  W  ^yo|t  à  qui 
Fon  accoidoit  la  permi^^ioii  dVdIer  travaiBer  en  vîUe  $ 
cela  n'a  plu»  lieu,  Les  plus  criminels  i  et  ceux  qui 
sont  condaxnnéft^  w  i^us  grancf  nombre  4'4<wé?s  4^ 
iecB ,  ne  sortent  )aiiiiiai$  du  Im  4»  h  4éfienti|(W  ; 
mais  ceux  qui  »  pai?  ieur  cond^ite ,  s^ent  m^Htef 
rattcotton  4es  chefs ,  et  qyû  n'ont  pjlqf  qn^  peu  d? 
aamps  à  rester  aux  g^^dres ,  sont  ç«9iployés ,  soit  v^ 
tcavaux  du  port  et  de  i'arsenaU  soit  w  servicie  des 
chefs  ou  de  i'ii^pîtijl.  Qn  àam^  ^  ç$ux  que  Veau 
admet  à  travaittef  dans  les  àivm  aieliffs ,  tdb  qui? 
ceux  de  menuiserie ,  de  fonderie»  de  serrurerie  5  une 
paye  prq[>ortionnée  à  leur  force  ou  à  leur  talent  :  ib 
peuvent  avec  cette  paye  se  procurer  quelques  dou-r 
ceurs.  0»nme  ils  ne  travaillent  qu'un  Jour  sur  trois , 
ceux  qui  en  ont  les  moyens  peuvent  se  fw^  ^^ 
placer  quelquefois  par  d^  camarades  cpû  n'ont  pas 
d'autres  ressousces» 


' 
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Jlltik  est  qin  sont  venus  mxx  gaièfes  avec  des 
piofe^ions  dont  ils  peuvent  faire  iisage  envers  leurs- 
Oi9tafades  »  qui  achètent  leurs  services  ;  tels  sont  prin« 
cîpalement  les  barbiers  :  d^auires  savent  faire  de 
petits  ouvrages  qui  peuvent  se  vendre  au  dehors. 
Avec  ces  ressources ,  ils  se  procurent  un  surcroît  dt 
tiQurriture  ;  du  vin  ^  qui  ne  coûte  qu^un  sou  le  pot , 
9t  dont  on  leur  permet  Pusage ,  pourvu  qulls  nVil 
^nsftnt  point  ;  de  meilleures  couvertures ,  du  tabac  , 
du  sucre ,  enfia  une  fouie  de  choses  propres  à  amé% 
liprer  leur  situation. 

On  ne  permet  point  aux  forçats  d'avoir  de  Vzp' 
g^t  ;  celui  que  leurs  parens  leur  adressait  est  gardé 
fowx  eua^  ;  Qn.ne  leur  en  donne  qu'une  petite  somme 
pour  se  procurer  cpdques  douceurs ,  comme'du  ta-* 
hiç  et  autres  dioses  semblables  :  mais  on  ne  leur 
bi$sç  pas  assez  d'argent  pour  qu'ils  puissent  s'en 
&irQ  un  incyen  de  corrupûon* 

Parmi  ceux  cpie  les  lois  condamnent  aux  galères  f 
il  y  ^  a  dont  les  déliis  ont  un  caractère  moins  odieux 
que  ceux  des  autres.  Lorsque  nous  les  visitâmes,  il  y 
^yoit  un  général  qui  avoit  délivré  de  faux  congés  k 
des  conscrits  ;  un  huissier  dont  la  vie  avoit  été  jusque- 
là  iqréprodiable,  et  qui  s'étoit  laissé  engager  à  raturer 
svir  tm  congé  le  nom  d'un  soldat  auquel  il  avoit  été 
ddBvré  et  qui  étoit  mort  depuis ,  pour  y  substituer 
celui  d'un  jeune  homme  qu'on  vouloit  soustraire 
an  service  militaire  ;  un  lieutenant  de  marine  qui 
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^'étoit  rendu  coupable  d'un  défit  grave^côntrelËai  su-- 
bprdination.  On  y  trouve  aussi  de&  hommes  qui  iso^l 
Xiés  dans  ce  /qu'on .  appelle  la  borinei  société  ;  ieut 
tournure  plpspoli^  leur  attire  plus  de  biénvèiiiknçe 
et  d'attention  ;  et  cependant  ils:  sont  moins  dî^e^. 
de  pitié ,  puistque  leur  aisance  et  leur  éducatiofi  de^ 
voient  ies  mettre  à  l'abri  dé  pareils  crimes  î  de- ce 
nombre  étoient  un:cpmmissaire  des  gtreri*0s  qui  avoit 
emporté  sa  cai$3^ ,  ;et  un  secrétaire  de  marine  qui 
3voit  fait  derfausses'pièbes  comptables*'     »       :■ 

Outre  les  ouvriers  ,  les  galècesr  renferment  aiissî 
des  artistes  :  il  y  avoif.un  graveur ,  sans  doute  fiBri- 
cateur  de  faux  billets  ;  un  assez  bon  joueur  de  violdn  i 
un  horloger  et.  un  orfèvre  ;  il  y  avoit  mâme^  des  poètes 
et  des  bouffons  qui  égayoientîa  société. 

Parmi  c^ux  q^ui  obtiennent  i'attention  ou  la  pro- 
'  tection  de&  chefs  ,  plusieurs  sont  délivrés»  de  feuVs 
pesantes  chaînes  ;  mais,  sans  exîoepticâi/tous  doivent 
faire  leuriioyiçïatv  dpnt  le  moindre  consiste  k  passer 
quinze  jqurs::Ou  trois  semaines  pàrinr  lés  autres 'ga- 
lériens :  ordinairement  ce  n'est  qu'^U'  bout  de  plu- 
sieurs mois  qu'ils  parviennent:  k  obtenir  plus  de 
liberté  ;  aloj;$  ils  ne  portent  pendant  le  jour  que  le 
seul  anneau  ;  on  les  détache  chaque  matin ,  et  ife 
ne  reprennent  leur  chaîne  que  le  soir.  Ceux-ci- sont 
occupés  k  servir  les  mgiades  dans  lliôpital  j  à  con- 
duire le  canot  du  commissaire  ;  enfin  leurs  travaux 
sont  moins  rudes  que  ceux  auxquels  les  autres  sont 

soumis. 
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soumis.  Les  pius  6ivorisés  remplissent  chezJe.  com- 
missaîre  les  fonctions  de  domotiques,  et  même  de 
commis.  li  feut  savoir  que  ceux- ci  sont  des  galériens 
pour  les  reconnoître  :  ils  n'tait  au  pied  qu'un  aniieaw 
mince,  qu'ils  cachent  ericore  sous  un  long  pantalon, 
et  qu'on ^œhdroît  seulement ,  quand  on.  l'ajperçoit, 
pour  un>  petit .  ruban  noir;  ils  couvrent  leur  tête  tase 
avec  une  perruque. 

On  sent  bîœ  qu'il  y  en  à  peu  qui  ne  veuillent  obte- 
mr  de  pareilles  faveurs  :  dès  qu'un  homme  est  conduit 
aux  gaièreé ,  te  préfet  maritime  et  le  commissaire  du 
bagne  soi%t  assaillis  de  sollicitations  ;  les  plus  misé-- 
Tables,  et  même  les  plus,  criminels, trouvent  encore 
des  protecteurs  souvent  puîssans.  On  pourroit  s'éton- 
ner que  des  hommes  qui  ont  franchi  les  limites  du 
devoir  et  de  l'honneur  ,  dont  la  vie  n'offre  souvent 
qu'une  suite  d'actions  honteuses ,  et  même  de  forfaits, 
ne  soient  pas  abandonnés  de  tout  le  monde  :  mais  ces 
hommes ,  quels  qu'ils  soient ,  ont  des  pères  respec- 
tables, des  enfens  întéressans  *  des  épouses  vertueuses; 
un  entier  délaissement  de  leur  part  seroit  contraire 
à  ia  nature  et  répugneroit  à  l'humanité  ;  leurs  soliici-* 
tations  parviennent  k  intéresser  des  hommes  compa- 
tissans.  £t  pourquoi  en  murmurer  !  Doit-on  jamais 
fermer  la  porte  du  repentir  au  criminel  que  le 
glaive  de  la  loi  n'a  pas  frappé  \  Faut-il  lui  interdire  , 
par  un  affreux  désespoir ,  tout  retour  à  la  vertu  \ 
Non  :  l'espérance  est  le  seul  bien  que  l'homme  n'a 
Tom€  IL  *  D  d 
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point  le  droit  de  ravb  à  Fiiomine  ;  diè  ne  f>etit  être 
bannie  que  de  Tenfèr* 

Avant  de  sortir  de  ce  sé\oax  dn  crime  et  de  la  misère, 
fendons  hommage  à  cehii  qui  en  a  k  sur?  e^Iance. 
Jt  e^t  aisé  de  yoir  combien  b  àoucesar  et  i'inunanité 
sarent  s'ouvrir  le  chemin  des  orars  ies  pins  jendurciss 
M.  Bellangef  parok  être  aimé  amant  qu'on  peut  Tètre 
de  ces  hommes  contre  lesquels  il  faot  sonvent  oser 
de  sévérité.  Son  aspect  ne  lenr  cause  pointdeerainte: 
t(  cherche  dans  son  pénsbie  emploi  le  seui  plaisir 
qu'il  peut  y  trouver  ,  cekd  d'adouon-  ies  misères 
humaines  et  d'exercer  ies  vertus  qui  rapprochent  la 
phs  l'homme  du  Dieu  qui  Pa  créé ,  la  bienfaisance 
et  la  charité. 


.' ;!  ;  ii% 
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t^RpMENÀDÈ  dans  la  farfe^  ^*- Description  d*unvaîs8eatt 

'  d^  gûetre»  ^^  Escadre  angtotsc  observée  dti  cap  Gepé; 

c''^'\fislfè«u  fort  U  MrfguJe,^-^ Dîner  sur  U  Buceaiaute^ 

,  -^^  lyî^ïjteavrr  Àt  l*ahJord«gfc^  rr^.  FoRlftiiies.  ^->^C^gurs« 

-  ^^  iF^W^n^'^f •.  '^  Chwp  dc.b^4i}le.  —  Qu^i?j  — 

,  ^aryfttidfs  du  Puget.— Port  marchand.  — Cabotage. 

—  Commerce.  •—  IVJanufactures.  —  Productions  à\x 

*    pays.  -^  Etâblîssemens  publics.  —  Histoire  naturrffcj 

-"  Jiirdin  'de  -botatiique ,  Minéralogie.  -—  ^Environs  de 


-   « »•> 


JKi(^s  ^«^iiiçi^  ^ejctïêmemçnt  de  voir  I^  rade  et-Jej  y^ai^ 
»a4l^  qUieUe  cônmjiQÙ.  Jfl*  Oifisty  -  PaUï«i^€  epî  1;^ 

m«u  CQUTi»t;^t  ;g?mi  cte  banc*  ^t  rie  c^r^^u^  ^ap 
0Oi^0ur$  nationalisa  ;  ^i^e  rainjeur^  )e  co^dn^^t; 
ua  patmQjétoîli(&iv|pMy,erDaUî  un  autre  à|a  pcauet 
le  pxàmîer  ,  avec  son  sifflet  (d'argent  suspendait  un^ 
chaîne  d«  màsie  métal  »  dirigeoit  la  inanceuvre*  Nous 
nous  rendîmes  &  la  maison  de  campagne  du  vice- 
ainiral  Latouche  ;  etle  étoit  située  sur  le  bord  de  (a 
rade.  J'avob  eu  l'avantage  de  conno&tre  à  Paris  cp 
brave  militaire ,  et  )e  lui  reqiis  en  caitrie  une  lettre  de 

Pd  z 


ftttisi  que  chacun  doit  péAétri  de  éenë  vérité ,  ifciè 
ié  saidf  géfléysJ  dépend  d^e  h  ponct«iie  cAé^fOnoi^ 
ail  chef  s  cette  ôbétssâikrd  en  éticôttê  plii$  j[%tfiâtt 
^n  lîiér  qli'eft  rade/  Céït  suMout  ki  d^k  de  dêSf- 
tcendre  h  terre  qui  tôurntmté  Ici  ittatèiôfs  :  tes  Pro^ 
vençàu jt  l'éprouvant  plus  què  tMlk  dé^  départetneitt 
éeptentHonàux  ;  mais  Cetix-^cî  ^nt  fe  déÊiut  dé  ^ 
livrer  àTivréssë ,  tatidià  que  ie  Ptowtiçai  né  i'érifvr^ 
)am&id  y  quoique  lé  vin  soit  clies»  ttii  abondant  et  à 
bon  ftt^cbè.  Av^c  qiiel  intérêt  tiôus  tortisidéiion^  c^ 
fioramès  fcrâyes  et  là!:fe)rîett3t  î  Lé  g^Upe  d*<ïft  vîé!i* 
pilota  qui  thôiiii^of I  &  lire  à  ton  féfuhé  ttvmi^ëv  é«ëll  A 
Mpréfôîf  el  si  îttférëstetit,  que  )\LVAdh  totthl  '^è 
pëirt^ra  ffeait  lé  des^YelP,  ^  . 

•  O A  ne  ùessôît  j  dèpiife  quelque  fërtipS  ,^  -dé  Vô& 
ïeâ  Ang'foîs  ;  tous  lés  fout^  ils  préserifèfem  (fevètiltlà 
ï^dè»  tev  petit  riôrtibre  de  vaisseau*  p^ôùf^gfrgëf  4 
les  poursuivie  :  mais  ils  ftvoièrit',  de  dîslliilcé'  étt  ëSt^ 
tance ,'  dei  cîhafoupéi  aVec  des  sîgnëtîxi  Si  ie  vfce- 
aftilraleôt  donné  dans  ce  piégé,  Ifes  VMisè^tt*  «rt^ofe 
:àWblëhtfU!  versleYesté  dé  léirrestàdrëyqttî'^ésëf^Hl 
«%  iiièmè  ttiftps  taj^dchéê  ;  et  témh''^\0H  efl 
non*Te  ^ufirsâïit  -,  îFs  àurôîeht  attaqué  ûàlf^  flotte 
çft'^ésBi'dre ,  èï'VhéWieftt  détmitë  ^  Wi«Jé  Mrs  de 
fcôttbiff:  Gbmfhe  hôlis  é*Wis  enioJè 4 feôrd,-  un ' ^ 
folê  Vtht  ariAbkc^  "feSr  ii)p  «èùs  Ak^ïâ^feS 

e^ns^otré  'dândi ,  ët'ndû^  ^ùîvÔftés  fes  génMii» 
*ù  6^  tep'é,  Um  ^Ôôtent'îeS  «*é^K  f*eâi 
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f  ouxssfons  de  là  il*uri  spectacle  yraintant  imposant  ;  oti 
voyoit  à-Ia-fbis  les  deux  escadrqsj:  celle  des  Angloîs , 
composée  de  cinq  vaisseaux  de  ligne»  de  deux  fr4- 
^ates ,  et  d'un  plus  petit  bâlîment ,  croisoit  au  large 
hors  de  la  portée  du  canon  ;  et  celle  des  Françoi^ 
^toit  stationnaire  dans  ta  grande  rade.  VAnnital  ^ 
içpii  étoit  ce  jour-ià  en  croisière ,  tira  un  coup  de 
canon  à  boulet,  seuïement  pour  assurer  son  pavil- 
ion ,  et  rentra  dans  la  rade  avec  ia  firégate  qui  l'ao- 
coitipagnoît. 

NauÂ^emf)loyàmes  la  journée  du  lendemain  ta  v(»r 
ie  fort  la  Malgitt\  ainsi  nommé  du  lieu  où  il  a  été 
bâti,  et  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  fort  Joubert ^ 
parce  que  les  cendres  du  général  dé  ce  nom  y  onf 
été  déposées. 

M*  Je  Ueutenant-cdbnel  Tonnain ,  qui  en  étoit  ie 
commandant ,  nous  le  iit  voir  dans  tous  ses  détails* 
11  commença  par  nous  placer  au  point  d'où  le  pano^ 
xama  de  Toulon  a  été  p^is  ;  il  nous  condui^t  ensuite 
dans  les  différentes  parties  des  foni6cations,,etii  eut 
ia  bonté  de  nous  moiitrer  les  casemates ,  les  citernes^ 
les  ouvrages  avancés  jusqu'au  rivage  de  la  grande 
rade.  Ce  .fort  est  parfaitement  représenté  dans  le 
panorama: (i).  Il  est  à^-la-fois  destiné  à  défondre  lè 
port^  et  à,  servir  de  prison  ^ur  les  nailîtaires.  C'est 


r^»*HF— Wf— i—       »        %  ■         — ^^M^M^I— Wf»^—^^»'y^P 


(  I  )  On  a  reproché  mal-à-propos  à  son  auteur  d'avoir  repré- 
senté '  ia  mer  trop  bfeuc  ;  c*est  pourtant  la  teinte  qu'elle  a  à 
'Tottion  >  et  îi  Ta  très-bien  saisie. 

Dd  4 
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auprès  de  ce  Tort  que*  se  recueille  un  vm  rouge  très?- 
bon,  mais  capiteux ,  qu'on  appelle  vin  de  la  Afàtgae. 
Le  soi  de  la  montagne  est  un  schiste  dont  la  couleur 
varie  beaucoup.  Vers  la  mer ,  ia  pierre  calcaire  est 
percée  par  l'espèce  de  pholade  nommée  dactylt  ( i  ): 
ce  ver  coquillier  use  continuellement  les  rochers  par 
le  mouvement  de  rotation  de  ses  deux  grandes  valves, 
qui  font  l'office  de  râpe  ,  et  y  fait  Un  trou  pour  s*y 
loger  ;  sa  chair  est  très -bonne  à  manger.     * 

Nous  avions  refusé  le  canot  de  M.  Christy-Pal- 
Bère ,  parce  que  le  général  Latouche  devoit  nous 
envoyer  le  sien  ;  mais  nous  manquâmes  le  rendez* 
vous ,  et  nous  fûmes  obligés  de  prendre  une  de  ces 
barques  qu'on  appelle  dans  le  pays  un  rafiot  ou  une 
nayoire.  Le  vent  étoit  des  plus  violens;  le  rafiot  ^n^ 
choit  tellement  d'un  côté ,  qu'il  paroissoit  à  chaque 
instant  sur  le  point  de  chavirer  :  le  danger  étoit  cepen- 
dant imaginaire  ;  mais  il  devint  véritable  au  moment 
où  une  secousse  fît  glisser  tout  le  lest  du  côté  où  la 
barque  penchoit.  Quand  nous  fûmes  près  du  vaisseau 
amiral ,  nos  matelots  refusèrent  absolument  d'en  ap- 
procher; cela  leur  est  défendu  sous  les  peines  les  plus 
sévères.  A  force  de  crier ,  nous  fûmes  entendus  de 
la  sentinelle  ,  et  aussitôt  on  permit  aux  matelots 
d'aborder  :  mais  la  mer  étoit  si  houleuse  ^  qu'ils  fut 
impossible  d'arriver  près  de  l'escalier.  Enfin  nous 

■     ■        '■"■»'       ■■  !■■■■■  Il    ■■ ■  ■■*— i^iwiiiiii    ■  I   ■■ i» 

(i)  Pholas  dactjiîuu 
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allâmes  nous  mettre  sous  la  pôupe  du  vaisseau;  on 
nous  fit  tendre  une  échelle ,  et  nous  montâmes  par 
une  des  écoutîlles  de  la  sainte -barbe.  Le  vice-amirai 
.Gommençoit  déjà  à  croire  que  par  ce  mauvais  temps 
nous  n'oserions  pas  hasarder  la  traversée. 

Pendant  le  dîner ,  les  sons  aigus  d'une  cloche 
se  firent  entendre  sur  un  des  vaisseaux  ,  et  ce  fiit 
.pour  quelques  momens  un  sujet  d'inquiétude  ;  la 
cloche  ne  sert  jamais  qu'à  annoncer  le  feu  ou  Tabor^ 
dage  i<  c'étoit  en  effet  la  manoeuvre  de  l'abordage 
qu'on  exécutoit  sur  le  bâtiment  stationné  près  du 
vaisseau  amiral  ;  et  nous  la  vîmes  répéter  plusieurs 
ibis.  Au  son  de  cette  espèce  de  tocsin,  chacun  cou* 
roit  à  son  poste  ;  les  canonniers  y  assis  sur  l'embrasure 
des  sabords ,  près  de  leurs  pièces ,  paroissoi^nt  dispo- 
sés à  y  mettre  le  feu  ;  le  pont  étoit  bordé  de  matelots 
et  de  soldats  armés  de  haches  et  de  pistolets ,  soute- 
nue par  d'autres  qui  faisoient  un  fçu  de  mousquet erie; 
les  huniers ,  les  antennes  y  les  cordages ,  tout  étoit 
couvert  de  mousses  et  de  matelots ,  qui  sembloient 
vouloir  pénétrer  par  les  agrès  sur  le  vaisseau  en- 
nemi ,  ou  l'incommoder  par  leur  feu. 
•  Ce  spectacle  nous  jeta  dans  des  réflexions  mélan- 
coliques ,  que  la  gaieté  du  vice-amiral  et  la  bonne 
réception  de. son  état-major  jmrent  à  peine  dissi- 
per :  nous  pensions ,  avec  un  sentiment  pénible,  aux 
daiigers  multipliés  auxquels  tant  de  braves  gens 
sont  continuellement  exposés  :  nous  pensions  que  la 
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tempête  peut  fmre  écboiwr  ie  vaisseaa  et  le  sabmeF- 
ger  ;  qu'il  peut  &îre  naufrage  à  la  vue  du  port  ;  qu'une 
Voie  d'eau  inaperçue  peut  l'entraîner  dans  l'abîme , 
tine  étincelle  l'embraser,  le  feu  du  ciel  tomber  de$nt&> 
gagner  la  sainte-  barbe ,  et  en  disperser  au  loin  ies 
^débris  ;  que  le  calme  peut  le  surprendre ,  et  forcer 
l'équipage  à  consommer  jusqu'à  ses  dernières  provi- 
sions ;  qu'enfin ,  dans  un  corobftt ,  dans  un  abordage.^ 
une  heure  suffit  pour  faire  de  son  bord  un  champ  de 
carnage  et  de  destruction  où  les  àoiats  de  la  char»- 
pente  sont  autant  à  craindre  que  ies  boulets  de  l'en^ 
nemi.  Le  feu  ,  l'air  et  J'eau  semblent  combinés  pour 
ia  perte  de  l'homme  qui  a  construit  cette  machme; 
•t,  par  la. puissance  de  son  génie,  il  doit  les  soar- 
mettre,  et  les  faire  servir  à  sa  conspiration!  Hélas  1 
ies  tristes  réflexions  que  nous  faisions  alors  n'oniiké 
que  trop  réalisées  !  Le  vice-amiral  Latouche  n'a  suo 
combé ,  il  est  vrai ,  qu'à  une  maladie  qui  l'a  em- 
porté peu  de  mois  après  :  mais  It  Bucentaure  a  péri, 
après  avoir  perdu  presque  tout  «on  équipage.,  au 
terrible  combat  de  Trafaiguar  ;  le  Formidable  ^  A  sùb. 
digne  commandant  le  contre-amiral  Dumanoir,  sool 
tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi;  aiiin  il  ne  reste 
plus  qu'un  petit  nombre  de  tant  de  braves  au  mSisu 
descpiels  nous  nous  sommes  trouvés ,  et  qui  nous 
ont  accueillis  avec  imarèt. 

Vers  six  heures  du  soir,  nous  prîmes  congé  du  vice* 
amiral  ^  et  nous  Revînmes  à  la  :viifa  dans  son  canot 


.EHATITRE    EX.  ^U^ 

.  Oh  ftvoâ  aAncmoé  un  fèa  ^'artiilce  ati  Jardin  déi 
Ahtmoiûers  -^  près  is  porte  de  France  :  ndUs  qùitiâraek 
le  vke-amzrai  poiftr  nous  y  ^endté  ;  mab  tf  avbit  été 
a'éiDii  à  une  antre  sonrée^  à  cause  du  grand  wetit, 
\Jn  fea  d'artifice  dévroît-^il  être  permis  près  d'une 
viHe  où  rarsenàf  <tontienf  Uni  de  matières  cbm^ 
èAis|il)iés! 

.  'Noftrecurioiité  âvott  été  p^emeitiem  siatisâdte  dani 
FarsenaLet  dam  ia  rade  ^  et  noui  avions  vu,  dai^^  no$ 
cbuiwff,  difFéi^entes  parties  de  k  villd.  C'est  une  dti 
mieikx  iïàti^  et  às%  piui  belles  de  la  Pr(9vence«  £H# 
est  édairée  la  nuit  par  des  r évefi>èr€fs  i  les  tues  sont 
«bosr^es  paaf  qeatue^vingts  fontaines ,  dont  ies  eauil 
viennent  dès  moi^t&gnes  vd&ines  ;  'ces  eau?r  jatU 
lissent  sans  ce^se,  et  \mtt  mumiuiie  cdu^e  tine  agréaUt 
sett^afT^n.  Le  tuMts  '^\  bordé  de  lôfieuis  :  il  ser<^ 
«né  Jolie  prcitfeï^'ade  ^  s'a  ri'étott  livré  à  des  mam 
<hatid5  :de  dom^tiblei  et  de  vieiites  draperies ,  et  sf 
f on  àvoit  remplacée  le  g^nd  i>omb«ie  d'arbres  <fA 
sont  mons^.  Ptêl;  de  ft  est  l'ancien  palais  de  i'évèquè; 
éAVitè  d'âne  â^sei  belle  appai^énce.  La  poîssonrierfd 
forn*é- ôfi  carré  fcpng;  le  toit -en  est  éGftttèmj  pardte 
éoïônnés  d'ordre  dbiîcjUé,  Ce  quartier  coi^dcrît  à  l'aA- 
èîen»e  ^^è ,  A^-ïi  les  rues ,  étro^es  et  anguleuses  y 
sont  également  arrosées  par  des  fontaines ,  et  n'en 
.  sont  pas  pour  cela  plus  propres  ,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  d'aqueduc  souterrain.  Des  ruisseaux  infects 
altèrent  la  pureté  de  l'air  et  la  qualité  des  comes^liiès* 


Z' 
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La  place  (Tannes,  zy^k^^ Champ. dt..  hataîlh,  où 
les  soldats  font  la  manoeiiTre ,  est  un  grand  carré: 
dsàn%  ]e  fond  est  Thàtel  du  préfet  inàritiine;:^»  à 
été  bâti  avec  plus  de  luxe  que  de:  goût  ;  dé  iidies 
maisons  bordent  deux  côtés  de  ia  place  ;  le  quatrième 
est  formé  par  le  mur  de  ParsenaL  L'enceinte  est  en- 
tourée d'une  double  rangée  de  peuplier^  (i)  >  ^ 
trembles  (2}  et  de  micocouliers  (3).  H  y  a  deux 
grands  cafés  toujours  remplis  d'officiers.  Cette  place, 
les  remparts  et  le  quai  du  port  mardiand ,  sont  les 
promenades  de  la  ville.  Sur  ce  quai  est  i'hôtel-de*^ 
viHe ,  autrefois  rhôtei  des  consuls:  ie balcon  est  sou* 
tenu  par  deux  caryatides  à  gaine,  sculptées  jpiar le 
Puget ,  qui  ont  été  admirées  par  le  cavalier.  Bemin  ^ 
^tqui  excitent  toujours  la  curiosité  ^s  étrangers. 
On  a  prétendu  que  le  Puget  .avoit  fait.  ci^  têtes 
d'après  celles  de  deux  consuls  dont  il  avoit  à  se 
{plaindre ,  et  on  a  loué  ce  trait  de  malignité  ;  ^peiv 
^ant  il  n'auroit  pas  été  excusable.  Quand  le  Pugét 
auroit  eu  à  se  plaindre  des  deux  c0nsuls ,  .auroit-il  dâ 
pour  cela  verser  le  ridiaile  sur  le  corps  entier  qui 
«Hnpioyoit  son  talent  \  et  les  Confrères  de  ces  magis- 
trats se  seroient-ils  rendus  complices  de  ce  manque 
de  convenance  et  d'égards  \  D'ailleurs ,  ^  n'est-ce  pas 


(1)  Populus  alla. 
(a)  Populus  tremula. 
.(3)  Cehis  austrails. 


labaisser  le  talent  <l-un'  grand  artiste ,  que  dé  pën-t 
ser  'qu'occttpé^de  la  compositioh  dé  ^gures  ^ui^ex^ti^ 
masseot  à4a^ofô  là  force  et  Ip  :iii[tiguê,4'e4tfabaui-^ 
ddnné  i'heureujc  idèsi  tjoe  {>0Uti^it  faiithHpirerisdil 
géffie,poùr  t(l9Hrab  peuple  ià^tidicuié  caâeaturéde 
cieux'de  -  ses  maginrat^  ^!  i^6 '^ztz^^èm^  dé  *  Wifcmè 
est  très-heureusemem^éxprimé'dàm'^S' figures  ;  et 
le  célèbre  Afih$  ^ét  Cfotone  r  àti<fueli0>'PUgQt  SbVoit 
prétudé  parces  deux  mbfcèaux^^'|irotiUYe  quece  gemei 
de. composition rétoitcocrfoÂile  à  ibngél^*  Und^ 
esclaves  i  soutient  tdei  la  main  droke  isa  tète ,  sur;  la-* 
quélIeposeletbflicDuIy'MJt  Iâ'souiè^4avec la^gaiislR» 
ccxnme  >  pour  ie  liêmêttre  dins  ia  direction  <]tti  iiui 
convint  d'autre  i  -  dont  là  tète  f^ardît-  sWalsser  sous 
un: isî.]buid  fardeau  y'  y  fottâ^l^^  maiqi  dDoiie  \  et  paëïtf 
h/gahibhe'aitrelf  cou$^iet4a-b|tèl  coinmeipoui  ia 
soidagéi*  un  ïAoin^t:  I4  poitrine  dé  ces  esdaves  Wk 
gonflée;  leurs inet^^ et 'leuts  mu^lai'Sdm^appatensi 
inaîs  les  têtè$  ont[ùne.  ëx|^esâ[(H£tombune  ;  éi  i&jà 
ressèmbiance  fortuite  ou  imagtn^re  '  a<¥ec  deux  dej 
consuls  du  teb^ps  aura  donn^  liea.  aa  o(^te  que  fe 
vièiis.de  réfuter.  Près  de  cet  hôt6l^esp>h:nv^s0n  que 
ie.^  Bugët  s'étbi;  '  bàfie  :  son  ard»tièi:tutre^  d'ordre 
coinposite  irrégulier ,  ^s'annonce  av6c^d)les3è..'L'iiï* 
léûèWi  de  rahcrenne  xathédiîalejœd^dan^  le: genre 
gothique,  et  le  portail  dans}  le  geare >nK)iierne  ;  de 
qui  .présente  une  de  ces  inconvenances  '  qui  sont^au- 
jourtfliui  tTOT  multipliées.  Ce -por^it  est  orné  ife 


mominim^in  tlyle  goihkpie  et  (^  style  miMtem 
M  p^ut  Ivti^k  6ti«  appiouvée*  II  y  a  dans  cett» 
^^î^  un  h»$'T^\kf  ttjfiémntmt  k  Fè»  éieniçLâaîq 
ime  gkiirç ,  wécMc  parJes  élèym  nittPiiget  ^  d'apiÉs 
ks  0QSfiîs36  de  ieur.  îUiistm  m»tm.    •  > 

JUe  port  im^rçhfAol  ^  ité  cc^ufté  fAx  h  main  deg 
hoounes  :  comnue  ^utj^s  les  immoadkos  d^Ia  viH^ 
^y  décharge^  »  Jl  &ut  Jfe.xuttr  cfmtinudlfimem.  B 
•&t  plus  petit  d'ui^  jâm  que  aekHle.MàBseîUe  ;  nuos 
«aigiandeur  eslt  $u£liiaotâ  pciar^eiCdintiiéme^e'  Toi^ 
ion^qui  se  hacne  aU  cahotagieie  king  des  cotes ide 
France  et  d'Italie. .  l^  jtermin  es^  aï  cher  dans  la 
vîKe  ^  tfL^'oa.ne  peu£  y  ituM^  dp  g^tads  magasins i 
et  k  «^retéidd  |%;p{aiGe  .WAg^êielta  qù'oa  n'en  bâtisse 
au.  dekor$«X!es.ToiuioRn0Îs  partent  it  Maisett^  iet  à 
Cèoes  ^iirs  divers  produits  »  le»  vins  tmiscats  £t  oeai 
delà  Malgue^I^h^Ue^jemiel  Jes^pias,  lesonugeS) 
les.  grenades ,  les  jufubes,  les  ajasiodes,  les  jraisÎDs 
sfcs;  et  ils  reçoivent  pourises  deujc  pfauces^  dont  cb 
&e  sont  guère  que  les  commissiontiaiies.,  ies  firodiûts 
du  reste  de  la  Fràme^  de  l'Espagne ,  deritalîe  let  éi 
Nord.  Toute  ieur  mdusttîe  se  tgtai8e^^rs  Ja  marine 
knpériale  ^  où  chaciai  trouve  'des  etàplois  à  /exercer, 
des  â)unûtMces  à  entreprendre .,  d^ s  profits  à  Êûie* 

On  ikispit  autrefois  :dans  le  teriitaire  de  Toulon 
sm  .oommeiK:e.  tn9is.*xQnsideral>I(S  de  savon  ^  il  y  .ei| 


ftiroït:  trmte^deux  Êibrii^es ,  et  IV)n  en  «xportoit 
soixante-quinze  mille  qi^intaux  :  œ  coimnarce  a  gtar^ 
daelleoient  diminué,  et  les  Génois  s'en  sont  ëm^ 
parés  ;  on  n'en  exporte  pas  à  pésent^Ius  de  quatre 
à.  cinq  milie  qaintaux«  Le  commerce  des  c4pres 
confites  est  uns  4^$  plus  importans  ;  il  «en  sort  chaque 
année  environ  deux  mille  quintaux»  Les  figuiers  et 
ies  orangers  ont  été  gelés  en  1 709  ;  et  depuis  cette 
époque,  leurs  fruits  ne60«t  plus  parvenus  à  Ja  inéme 
grosseur  cpiHs  avoient  avant.  On  y  fa{>rfque  aussi 
àxi  drap  grossier^  une  espèce  d'étolfe  de  laine  appe^ 
lée  finchinat.  Les  cbapetleries  jr  éeoieiit  autréfék 
nombreuses  ;  il  n'en  existe  presque  plus;  Il  y  a  eic^ 
coare  plusieurs  biûleiies.  Il  y  a  aussi  des  &ïenceries  ^ 
des  tanneries ,  des  brasseries ,  des  filatures  de  soie  , 
et  des  fabriques  d'amidon. 

.  Les  vins  de  Provence  ont  beaucoup  de  force ,  et 
font  très  «^  propres  à  la  fabrication  de  Peau  -  de  -  vie  ; 
çdle  de  Toulon  est  très -recherchée  :  il  s*en  faisoit 
autrefois  un  grand  débit;  on  en  brûlôit  pour  près 
d'un  million*  II  y  avoit  un  directeur  <*hargé  d*eri 
furveîller  ia  fabrication  :  depuis  la  révolution ,  ce 
directeur  a  été  supprimé;  les  eaux -de*  vie  sont 
d'une  qualité  inférieure ,  et  ce  commerce  a  consî^ 
dérablement  décliné  { i }  • 

(1)  Le  Gouvernement  a  désigné  Tooîon  comme  devant  être 
flEntrepôt  généra!  des  retours  de  ilnde  :  mais,  îî  ce  projet  s*cxé-» 
ctite,  ie  pon  marchand  est  trop  petit  1  trop  gêné  par  ia  «nariiUS 
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Les  éuUissemens  d'instruction  de  Toulon  sont  le 
iyicée,  Técole  de  navigation,  celle  de  santé  navafe; 
ceux  de  bienfaisance  sont  Je  graiid.  hospice  rmii- 
taire  et  ie&  hospices  civils. 

La  population,  varie  beaucoup  ilxm  Tèstime  ccEm^ 
munémentÀ  vingt-six  mille  habitans;>niiais  ce  nondbre 
augmente  ou  diminue  selon  que  les  travaux  cessem 
ou  reprennent. 

.  On  |ouit  d'un  spectacle  ravissant  en  montant  sur 
|a  tour  de  la  principale  égËse  :  de  là  Ton  découvre 
tout  le  rivage  ,  la  rade,  les  ports ^  les  chantiers  et 
les  arsenaux  ,  où  l'on  voit  une  multitude  d'hommes 
qui  montrent  la  plus  grandenctîvité. 

Le  séjo\ir  de  Toulon  est  fortagnéâble.  Ce^uLqui 
veut  s'instruire  des  détails  de  la  marine ,  y  trouve 
d'amples  ressources  pour  satisfaire  sa  curiosité.  Les 
promontoires  ^  les  presqu'îles,  les  collines  des  envi- 
irons ,  et .  le  bord  de  la  mer ,  sont  de  charmâmes 
promenades',  :OÙ  l'esprit  peut  s'abandonner  à  de 
douces  réâj^xions.  Le  naturaliste  peut  s'y  faire  de 
lioo^breux  sujets  d'occupajtion  ;  il  peut  étudier  facile- 
ment les  pqîs^çns,  les  coquilles  et  les  vers ,  rassem- 
bler beauco^p  jd'in^ectes  méridionaux ,  chercher  des 
fossiies  giçigulî^jt^  ^ans  les .  montagnes .  calcaires  qui 


împcriaic  j  ii  faudra  aJors  construire  un  second  port.  Le  f ieu  fe 
plus  commode  serti  dans.i'ansc  couverte  par  f^s  batteries  du  fort 
tft  Malguc,       ■ 
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environnent  la  ville,  remplir  son  herbier  de  plantes 
indigènes  intéressantes  et  de  superbes  plantes  exo- 
tiques. Une  grande  quamité  de  ces  dernières  sont 
cultivées  avec  succès  dans  plusieurs  jardins  particu- 
liers y  et  principalement  dans  !e  jardin  botanique* , 
qui  est  à  la  porte  de  France ,  sous  Ta  direction  de 
M.  Martin  1  là  croissent  et  prospèrent  dçs-  végét|iux 
de  TAmérique  ,  de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  i'Ar- 
chîpel. 

Les  envîriMis  dé  Toulon  t)ffrent  une  culture 
vairiée.  Quelques  montagnes  présentent  des  accidens 
singuliers  ;  on  en  voit  qui  sont  absolument  aricfes. 
C^IIe  qui. défend  Tpulon  des  vents  du  nord,  étoit 
autrefois  ccmverte  de  bc»s  ;  les  pluies  en  ont  enlevé 
successivement  tout  V humus,  et  elle  n'offre  aujour- 
d'huî  aucune  trace  de  végétation  :  c'est  cette  mon- 
tagne qui  est  la  cause  de  Texcessive  chaleur  qu'on 
éprouve  à  Toulon.  Les  bords  de  la  mer  offrent  des 
sites  variés  et  pittoresques.  Tout  est  animé  par  une 
gaieté  pétulante ,  et  par-tout  on  voit  se  développer 
une  active  industrie. 
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De  la  Marine.  —  Départ  pour  Hyèrcs.  —  UAnguilIc. 

—  Port  marchand  de  Toulon  ;  Rade.  —  ,Cap  Cepé. 
-«-Lazaret;  peste,  —  Les  Sablettes.  —  Fort  Baiaguay« 

—  Fort  des  Vignettes.  —  Les  Deux-Frères.  -—  Es- 
cambebariou.  —  Quarquerane.  —  Plan  d'Hyères. 
•—  HyÈRES.  —  Histoire.  —  Situation.  —  Climat. 

—  Manière  de  vivre.  —  Jardin  d'orangers  de  M.  Fille, 

—  de  M.  Beauregard.  — -  Commerce  des  oranges.  — - 
-^  Jardins  potagers.  —  Vue.  —  Notre-Dame  de  l'As- 
somption. —  Paysans  Toulonnois.  —  Paysans  des  en- 
virons d'Hyères.  —  Le  Gapeau.— Marais.  — Salines. 

—  Iles  d'Hyères  rPôrquerolies^  Port-cros,  ile  du  Lç- 
vant. 

N  O  U  s  venions  d'admirer  les  derniers  efforts  de 
l'audace  et  du  génie ,  en  observant  ces  machines 
flottantes  à  l'aide  desquelles  la  vaste  mer  semble  ne 
plus  présenter  de  barrières ,  ces  armemens  terribles 
dans  lesquels  lés  hommes  se  montrent  si  industrieux 
pour  s'entre-détruire  :  nous  pensions  aux  mères ,  aux 
épouses  y  qui  voient  les  objets  de  ieurs  àfTections  aller 
chercher  les  combats  sur  des  plages  lointaines  ;  à  ces 
hardis  navigateurs  qui  ont  trouvé  des  terres^  des  mers^ 
des  détroits  inconnus  ;  à  ces  voyageurs  philosophes , 
qui  n'ont  eu  d'autre  but  que  d'étudier  l'homme ,  de 
l'éclairer  et  de  lui  procurer  de  nouveaux^vantages; 
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^c©g  braves  marins  qui  ont  signalé  leur  courage.  Co- 
Ipmb  ,  Magellan,  Beeringsi,  Gook,  Marchand,  nous 
YQus  suivions  dans  vo^  découvertes  î  Banks ,  Forster 
Solander^  noiis  croyions  entendre  les  habitans^es 
fies  de  la  mer  du  Sud  vous  adresser  Thommage  dû  k 
votre  bienfaisance  !  Il  nous  sembloit  vojr  le  généreux 
Desclreux  nourrir  de  sa  ration  d  eau  son  précieux  plant 
<îe  café;  nous  assistîçnsau  retour  de  Ruyter,  de  Jean 
Bart,  deTourviîle,  de  la  Motte-Piquet,  reconduisant 
dans  les  ports  de  leur  nation  leur  flotte  victorieuse  • 
nous  pensions  à  ces  sanglantes  batailles  navales  dans 
lesquelles  le  vaincu  partage  la  gloire  du  vainqueur  : 
car  les  désastres  mêmq^  des  marins  sont  honorables; 
pour  eux  la  défeiteest  rarement  ignominieuse,  parce 
qu'il  ny  a  pas  de  moyen  de  fuir,  point  d'espoir  pour 
la  lâcheté.  Cependant ,  quoique  l'aspect  d'un  grand 
port  de  mer  présente  des  idées  qui  élèvent  l'ame  et  la 
comolent  même  des  foiblesses  attachées  àThum^nité 
on  retombe ,  malgré  soi,  dans  des  pensées  mélanco-; 
liques  à  l'aspect  des  instrumens  de  mort  et  des  moyens 
de  destruction  dont  on  se  voit  entouré. 

Notre  imagination  se  tourna  vers  un  site  plus 
tranquille ,  un  rivage  moins  bruyant  et  plus  fortuné 
vers  cette  nouvelle  Hespéride  qui  fournit  à  la  Gaule 
le  tribut*  de  ses  orangers,     ^ 

Nous  avions  une  lettre  de  notre  ami  M.  Bracfc 
pour  M.  Haîns ,  directeur  des  douanes  à  Toulon  : 
d'après  cette  recommandation,  celui-ci  nous  donna 

E  e  z 


\ 


\ 

43^  CHAPÏTRËLXr: 

tine  chaloupe  pour  nous  conduire  jusqu'à 'Nice;  son 
jeone  ûh  eut  la  bonté  de  tout  faire  préparer  pbur 
cette  petite  traversée  :  nous  nous  munîmes  de  la 
patente  de  !a  santé  ;  et  le  i  o  juin ,  dès  la  pointe 
du  joUr,  hos  matelots  vinrcfrit  nous  chercher  pour 
nous  conduire  au  rivage. 

Le  bâtimeni  que  nous  rnontâmes ,  n'étoît  pas  plus 
large  que  le  premier;  mais  î!  étoit  beaucoup  plus 
long.  II  avoit  un  petit  pont  pour  recevoir  les  provi- 
sions ,  leis  fusils  et  ïes  paquets ,  et  dans  lequel'  deux 
ou  troK  matelots  pouvoiênt  coucher;  mars  H  n'y 
avoit  pour  nous  aucun  abri  :  son  bord  étoit  rf  p«i 
élevé ,  qu'on  kvoit  pratiqué  sur  !es  côtés  du  pôlit  des 
gargouillettes  ou  ouvertures  pour  que  i'eau  pût  sortit 
i  mesure  qu'elle  entroit/  Une' immense  voîte  iatine 
le  feîsàît  avancer  avec!'  tme  incroyable  rapidité  , 
quand  le*  vent  venoit  à  i'enfîer;  mais  alors  îf  pèncfaoît 
tellement  d'un  côté,  qu'il  n'y  avoit  pas  deux  pouces 
de  distance  entre  la  mer  et  le  bord.  Cette  barque , 
appelée  r Anguille  à  cause  dé  sa  forme  alongée , 
avoit  été  prise,  par  lés  commis  de  la  douane,  à  des 
contrebandiers  espagnols  qui  apportoient  du  tabac 
en  fraude.  Nous  avions  à  Pavant  deux  pierners;.et 
dansl^entre-pont,  dés  fusils,  de^  sahres  et  des  muni- 
tions .  II  étoit  quatre  heures  et  demie  du  matin  ;  le  temps 

«    •      •  • 

étoit  beau ,  mais  le  vent  frais  tt  la  mer  un  peu  ajgitée. 

•  Le  port  a  une  forme  circulaire  :  à  son  entrée  est 

la  tour  qui  a  été  bâtie  par  Henri  IV;  ùlié  chaîne 
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ferpie  le,. port*  A. droite  est  le  charn^ajxt  village  de 
SejTAe,  qui  se  prolonge  en  demi-cerdc,  et  forme  un 
.amphithéâtre  au  bord  de  ia  mer  l'plusieurs^ drapeaux 
kIaRc$^^e  l'on  place  sur  le^  bastides  pour  avertir 
que  les  propriétaires  sont  chez  eux,  fiottoient  avec, 
grâce  au  gré  du  ven^.  Parmi  ces  charmantes  ma:isons  ^ 
il  y  en  avoitune  où- le  général  Latouche  passoit  la 
fournée  ;  il  rétournoit  chaque  soir  à  son  bord. 

L'entrée  de  la,  rade  est  fermée -par  le  cap  Cepé  ^ 
où  la  vigie  est  établie  »  et  a»  pied  duquel  est  le  laza- 
ret. L'expérience  a  dû  rendre  les  Toulonnois  extrè*- 
mentent  vigilans  pour  l'observatîpn  de  ses  régle- 
mens»  La  manière  dont  la  peste  $'y  introduisit  en 
172 1 ,  est  véritablement  efirayante  ;  des  ma.teIotsde 
Baudol  avoient  été,  pendant  la  nuit,  voler  \J^^e  de 
Jarre  une  balle  de  soie  qui  y  étpit  en  quarantaine  ;  un 
patrqn  qui  avoit  touché  ces  effets  à  BandoJ  i  ayant 
laissé  sa  barque  dans  le  port,,  retourna  à  Toulon  par 
terre:  il  y  porta  la  contagion,  qui  enleva  en  moins 
de  six  mois  plus  de  quinze  mille  personnes  (  i). 

Le  cap  Cepé  tient  à  ia  terre  par  ime  langue  trèsr 
éfroite,  qu'on  appelé /^j  SabUtus.  Ce  fut  par-là 
qve  le  général  Bonaparte,  lors  de  la  reprise  de 
Toulon ,  fit  charier  de.  l'artillerie  :  si  les  Anglois  ne 
$*étoiem  pressés  de  sortir  avant  qu'on  eût  pris 


(i)  MfUipn  de  lu  peste  dont  Toulon  fit  affligé  en  iyzt  ^  p*r 
.D'AUTKECHAtU.^  Paris,  17J6,  in-i2. 
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possession  du  cap  Cepé ,  il  n^eii  seroit  pas  échappé 
un  seul  ;  et  cThabiles  officiers  nous  ont  assuré  que 
leur  flotte  entière  auroit  été  prise ,  si  d'autres  dispo- 
sitions  qu'il  a  voit  ordonnées  eussent  été  suivies.  La 
Tiile  de  Toulon  peut  toutefois  être  regardée  comme 
imprenable  :  aussi  ivoit-eile  été  livrée  aux  Espagnols 
et  ^ux  Anglois,  (jui  sans  cela  n'suroieht  pu's'en  em* 
parer  (i). 

En  traversant  la  petite  rade ,  on  aperçoit  devant 
^oî  deux  rochers  qui  se  touchent ,  et  qu'à  cause  de 
Jeùr  rapprochement  les  matelots  nomment  les  Deux^ 
frères.  L'entrée  de  la  rade  é%l  défendue  par  le  fort 
JBûlaguay  et  par  celui  des  Vignettes  ^  qui  doit  ce  nom 
aux  vignes  dont  il  est  entouré  ;  on  fappeloit  autre- 
fois le  Fort  Saint'Louls^ 

En  passant  devant  rAnnlbal ,  les  matelots  nous 
firent  les  politesses  d  usage  ,  en  nous  appelant  cor^ 
paires i  forbans y&c.  Nous  avancions  av«c  rapidité;  et 
notre  patron ,  pour  animer  les  rameurs ,  leur  crioit 
%  tout  moment ,  voga ,  v&ga.  Nous  approchâmes  d'une 
inadrague  qui  est  en  face  de  la  rade ,  sous  le  feu  des 
t>att^ries ,  et  dont  on  retîroit  le  poisson.  Nous  lais- 
sâmes  à  droite  le  cap  Sicié  [Citharistes promontorium 
de  Plolémée  ].  Alors  le  vent  commença  à  s'élever 
avec  beaucoup  de  forcé  :  nous  côtoyâmes ,  le  long  des 


■?*■ 


{ I  )  Le  duc  de  Savoie  Tassiégea  inutilement  ei\  1 624,  Yoyes 

/  Xfikme éi  fî^ff  ^  Tçulo^js  pw  m  ViaÉ  <,  1707,  ia»4,*,  . 
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rochers^  une  plage  que  les  matelots  appellent  Escambe* 
bariou,  c'est-à-dire ,  le  baril  décampe;  parce  que  , 
dans  cet  endroit ,  les  vagues  sont  si  fortes ,  que  le 
mai  de  mer  prend  facilement  à  ceux  qui  ne  sont 
pas  accoutumés  à  leur  mouvement  :  aucun  de  nous 
n'en  fut  pourtant  incommodé ,  quoique  'mon  frère  fût 
le  seul  qui  eût  déjà  navigué.  Le  vent  devint  telie- 
ment  impétueux ,  qu'il  nous  fut  impossible  de  tenir  la 
mer  dans  un  si  petit  bâtiment  :  nous  allâmes  descendre 
à  Quarquerane  ,  où  l'on  débarqua  le^  provisions  que 
nous  avions  apportées  de  Toulon ,  et  nous  déjeû*^ 
nâmes  à  l'ombre  de  quelques  figuiers.  La  montagne 
ail  pied  de  laquelle  nous  étions ,  s'appelle  ia  Monr 
tagne  des  oiseaux  ou  Montagne  de  Quarquerane  ;  elle 
a  près  de  deux  cents  toises  d'élévation ,  et  l'on  y 
jouit  d'un  aspect  délicieux. 

'Nous  attendions  inutilement  le  calme  ;  ia  mer 
devenoit  encore  pius  agitée  :  nous  prîmes  le  parti  de 
nous  rendre  à  pied  à  Hyères  ^  où  nous  donnâmes 
rendez-vous  pour  le  lendemain  à  notre  équipage» 
Nous  n^eûmes  point  à  nous  repentir  d'avoir  été  forcés 
à  cette  excursion.  Rien  de  plus  riant  que  ie  paysage 
qui  nous  environnoit  :  le  soi  est  couvert  de  figuiers 
et  d'oliviers.  Nous  traversâmes  un  joli  vallon ,  eh  lon- 
geant un  ruisseau  qui  fofme  de  petites"  chutes  sur 
des  pointes  de  rochers,  d'entre  lesquelles  sort  de 
toutes  parts  une  grande  quantité  de  lauriers-fi'ancs  (  i  ) 
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et  de  laurier^-rose  (  i  )  :  sur  la  gaadie  estune  éminence 
que  les  paysans  appellent  la  Colline  noire  >  et  une 
{Petite  vallée  c{u'Hs  nomment  le  Paradis  ^  S2m  doute 
à  cause  de  sa  fertilité  et  de  sori  beureuse  situ^tio», , 
Nous  entrâmes  dans  une  m;ûson  (^  campagne  ou 
nous  vîmes  un  grand  jar^  4*oraT^gers  eiFi  pleine 
terre.  Le  plan  ,  c'est-à-dire  î  la  plaiiH  d'Hyirét  s'pt. 
frit  ensuite  k  notre  vue  :  cedtç  plaine  est  couverte 
d'oliviers;  la  route  q^*Ia  traverse  est  urie  promet 
na4e  très-agréable ,  bordée  eHe-mèm.e  d'cJiviers  et 
de  figuiers ,  et  le  long  de  laquelle  coulent  <Ie  pçtit$ 
ruisseaux  qui  distribuent  leurs  eaux  da^  {e$  eluHDps. 
pour  les  arroser.  Des  paliniers  ^  <^  nous  aperce- 
vions de  loin ,  annonçoient  déjà  l'beureuse  situation 
de  ia  ville.  Hyère^  est  bâti  en  grande  pat'tie  sur 
ie  penchant  d'une  montagne  dessinée  en  amphi- 
théâtre ,  et  qui  défend  de  l'influence  des  vents  du 
nord  loute  la  plaine  qui  s'étend  jUsqiU'à  la  mer.  lié 
sommet  de  la  montagne  est  nu  ;  il  est  partagé  en^ 
plusieurs  pcnntes,  qui  lui  donnent  de  loin  i'appa- 
rpnce  d'un  fort  destiné  à  protéger  la  ville/ Sui^ 
cette  montagne  ^toit  un  château  qui  ^  au  temps  de 
Charles  I.",  fiiîsoît  regarder  cette  piace  comme  ito 
des  boulevard  de  ia  Provence.  On  a  voulu  dériver 
le  nom  d'Hyeres  du  grec,  h^  [hieros,  sacré  ]  ;  mais 
il  parpît  plutôt  venir  de  area  :  ce  lieu ,  daiis  iei 
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cîennes  chartes-,  est  appelé  Castrum^  Arearum^  On 
y  faisait  un  giand  négoce  dans  le  xiii/  srède^  et 
ç'étôit  un  iieu  d'embarquenîent  pour  la  plapayt  des 
pèlerins  qui  fsdsoîent  le  voyage  de  la  Terre- sainte. 

L'intérieur  de  la  ville  n'a  rien  d'agréable;  les  maî^ 
sons  sont  lourdes,  les  rues  étroites  et  roides.  On  y, 
coraptoit  autrefois  un  assez  grand  nombre  de  couvens. 

Au  bas  de  h,  montagne ,  où  s'élève  f ancienne 
ville ,  sont  des  bàtimens  plus  modernes ,  la  grande 
rue  p  là  place ,  les  maisons  et  les  auberges  où  s'ar- 
rêtent les  étrangers  attirés  à  Hyères  par  la  dou- 
ceur de  îon  climat  \  on  y  vdit  aussi  ces  iardins  si  re^ 
nommés,  dont  le  plus  beau  estcdui  de  M«  Filie.: 
On  ne  bâtit  plus  guère  de  nouvelles  maisons  que 
<Ians  cettq  partie  basse ,  et  i'ancieniiè  viile  sera  suc- 
cessivement abandonnée.  De  \\  jusque  vers  la  plaine 
qui  borde  la  m^r  ,  la  colline  n'a  qu'une  incIinaisQn. 
suffisante  pour  abriter  les  orangers  contiie  les  vent& 
du  nord ,  et  ûciliter  les  fréquens  ^irosemens  qui  leur* 
^om  nécessaires; 

C'étoit  un  jour  de  dims^nche  et  la  douJble  QciaVe 
après  la  Fête-Dieu  :  nous  trouvâmes  encore  une  pro- 
cession ,  où  nous  vîmes  répéter  en  petit  ce  que  nous 
avions  déj^  remarqué  ^  Marseille.  Nous  la  suivîmes 
dans  Téglise  ,  qu^on  dit  avoir  été  un  temple  de 
Bacchus,  parce  que  ses  chapiteaux  sont  ornés  de 
feuilles  de  vigne  :  mais  cet  ornement  est  commun 
à  un  très-grand  nombre  de  cbapiteaux  gothiques» 
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Nous  entrâmes  ensuite  danis  le  jardin  de  M.  Fille.  . 
J^ovis  n'eûmes  pas  le  plaisir  de  l'y  voir ,  parce  que 
ses  fonctions  de  conseiller  de  préfecture  Tavoient' 
appelé  k  Draguîgpan  ;  mais  nous  fimeç  chez  lui  une 
promenade  dont  il  me  restera  toujours  un  agréable 
souvenir,  La  maison ,  sans  être  somptueuse ,  est 
élégante  et  bien  bâtie  :  autour  est  un  parterre  brit 
iant  de^miile  fleurs  ;  la  tubéreuse  (i)  9  la  cassie  (2)  , 
le  jasmin  de  Goa  (})  ,  y  parfument  Taîr  d'une  odeur  . 
céleste.  Les  jardins  que  les  romanciers  et  les  poètes 
ont  tant  vantés,  ceux  d'Alcine  et  d'Armîde,  créés  par 
le  fécond  génie  de  TArioste  et  du  Tasse,  quelque 
brillans  qu'ils  paroissent  à  l'imagination ,  sont  aussi- 
tôt ef&cés  par  le  jardin  de  M.  Filie ,  qui  a  été  consi- 
dérablement augmenté  par  .l'acquisition  du  Jardin 
du  roî ,  qui  tenoit  au  sien.  Là  on  croit  avoir  cessé 
d'appartenir  à  la  terre,  pour  habiter  les  rians  bos- 
quets où  les  âmes  vertueuses  doivent  trouver  un 
bonheur,  éternel  et  inaltérable.  Les  arbres  sont  si 
serrés  les  uns  contre  les  autres ,  qu'il  seroit  imposa 
sible  de  passer  au  travers  du  massif,  sans  les  sen- 
tiers qui  servent  à  y  circuler.  Dix*huit  mille  oran- 
gers ,  tous  chargés  de  fleurs  et'de  fruits ,  offrent  l'abri 
de  leur  feuillage  à  un  i^ombre  infini  de  rossignols  qui 


(1)  Polyanthus  tuherosa, 

(a)  Mimosa  Farnesiana, 

\%\  Nj^hmnthcs  samhac. 
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chantent  tous  à-Ia-fôis,  et  semblent  adresser  un  hymne 
à  la  Nature,  dont  la  bonté  leur  fournit  un  ombrage  sï 
riant  et  si  embaumé;  beaucoup  d'autres  oiseaux ,  qui 
partagent  avec  eux  cette  habitation  ,  mêlent  leurs 
voix  à  cet  éclatant  concert  ;  et  la  laborieuse  abeille 
ne  cesse  de  butiner  y  en  bourdonnant ,  dans  un,  lieu 
qiû  lui  offre  de  si  riches  matériaux  pour  la  prépa- 
ration de  son  miel.  L'eau  qui  tombe  de  la  montagne 
est  distribuée  journellement  dans  chaque  bosquet  ^ 
à  l'aide  de  rigoles  façonnées  avec  de  la  terre ,  ou  de 
tuyaux  de  bois  qui  s'ajustent  l'un  dans  l'autre.  II  suffit , 
du  reste ,  de  bêcher  le  terrain  trois  fois  l'année  :  on  a 
soIq  aussi  de  ne  pas  laisser  prendre  aux  arbres  trop 
d'accroissement  ;  ils  donneroient  moins  de  firuit.  Le 
même  arbre  présente  à-Ia-fois  des  fleurs  ^  des  fruits 
naissans  et  d'autres  qui  soift  parvenus  à  leur  matu- 
rité. Le  vert  gai  et  luisant  des  feuilles  de  ce  bel  arbre, 
qui  paroîssent  couvertes  d'un  vernis ,  le  blanc  écla- 
tant de  ses  fleurs ,  les  nuances  diverses  de  ses  fruits 
dorés ,  forment  un  agréable  mélange.  On  voit  encore 
dans  ce  jardin  plusieurs  variétés  de  citronniers,  de 
bigaradiers  ,  de  cédrats ,  de  bergamotiers  et  de  gre- 
nadiers; un  nombre  consîdériable  d'arbres  fruitiers 
qui  rompent  sous  le  poids  des  pêches,  des  poires  de 
toute  espace.  On  prétend  qu'il  faut  se  garder  de  se, 
piquer  avec  les  pointes  que  présentent  les  taillis 
d'orangers  ;  que  la  blessure  s'envenime ,  devient  dou- 
loureuse et  difficile  à  guérir  :  c'est  un  conte  imaginé 
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pour  mettre  les  arbres  à  Tabri  de  Ilndiscrétioa  des 
étrangers  ;  cette  blessure  n'çst  pas  plus  dangereuse 
qu'une  autre. 

Le  revenu  de  ce  jardin  s'élève ,  année  ço/nmune , 
à  vingt-quatre  mille  francs  ;  et  cependant,  on  u'ea 
vend  les  fruits  qu'environ  vingt  sous  le  ceat .  on  les 
enveloppe  tous  dans  éa  papier.  La  pltts  g.rande 
consommation  s'en  Eut  à  Lyon.  L'orange  n'acquiert 
sa  parfaite  maturité  que  quelques  mois  après  la  chute 
de  sa  fleur  :  si  elle  passe  sifr  l'arbre  l'époque  de  sa 
fleuraison,  elle  y  perd  son  suc;  mais  elle  le  reprend 
quand  les  nouveaux  fruits  sont  noués.  Le  goût  des 
ftuits  pris  sur  l'arbre  est  toujours  âpre,  quelque 
murs  qu'ils  soient  ;  ils  sont  meilleurs  quelques  jours 
après  avoir  été  cueillis*  A  Hyères  ^  on  récolte  les 
granges  destinées  aux  paf  s  lointains  ^  dés  qu'iux  petit 
point  jaune  a  marqué  leur  écorce;  on  lès  expédie 
dans  cet  état .  et  elles,  achèvent  de  mûrir  en  moins  de 

! 

quarante  jours.  Cette  cueillette  se  fait  au  commen- 
cement de  l'automne  ;  on  peut  alors  les  charger  sut 
les  navires  qui  sont  à  la  saline  :  mais  en  hiver  le  trans- 
port doit  se  faire  par  terre,  parce  que  la  côte  n'est 
pas  sûre. 

Le  jardin  de  M.  Beauregard  ,  qui  est  contîgu  à 
celui  de  M.  Fille,  a  moins  de  célébrité;  cependant 
il  ^st  plus  étendu  et  plus  varié  :  il  contient  moins 
d'orangers  ;  mais  la  quantité  d'arbres  fruitiers  y  est 
bien  plus  considérable  ^  et  leur  produit  peat^  dans 
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les  mauvaises  années ,  dédoiitmager  de  la  récolté 
mfractueuse  des  oranges.  On  y  cultive ,  iinsi  que 
dans  les  champs  envîroitnahs ,  une  iquantîtê  cbn- 
sîdérable  de  légumfes  *î  on'  prétend  qu'en  1 79  3  ié 
propriétaire  vendit  pour.  dîx«-fiuît  cents  fiches  d*ar- 
tichauts.  It  y  avoit  autrefois^  dans  ce  prdith  un  paf- 
mîer  mâle  et  un  palmier  fertielle  ;  ià  friictîfitatîon 
eut  lieu  ,  et  M*  Beauregard  obtînt  des  dattes.  Le 
ipalmîermâle  est  mort ,  ce  qui  a  occasionné  la  stéri- 
fité  de  l'autre  palmier.  En  général ,  les  aAres  rares  et 
les  #eur$  sont  auprès  des  maisons  ;  le  reste  du  jardhi 
est  entièrement  consacré  à  la  culture  la  plus  produc- 
tive-, ce!fe<ïes  ôrrfngfers. 

On  prétend  qu'à  Hyères  îl  n'y  a  que  l'exposition 
des  jardins  de  MM.  îiHe  et  Beauregard  qui  soit  con- 
venabie  pour  la  culture  en  grand  de  ces  arbres;  mais 
on  y  remarque  éncoretPautres  Jieux  où  ils  pourrorent 
végétera  Pabri  du  nord.  Le  défaut  d'eau. est  plutôt 
ce  qui  empêche  d'autres  particuliers  de  former  de  pa- 
reîb  ëtabHssemens  :  îl'  n'y  a  qu'une  source  qui  des- 
cend  de  la  montagne, «t  que  les  propriétaires  àeçe% 
jardins  ont  le  droit  de  détourner  pendant  quelques 
jours  'de  là  semaine,  pour  remplir  les  réservoirs  avec 
lesquels  ils  arrosent  leurs  plantations. 

On  commence  à  Voir  l'oranger  à  Olioulïes  ;  maïs 
il  n'y  parvient  pas  à  une  grande  élévation  ;  et  le 
froîdlé'faît  fréquemment  périr.  On  ne  peut  Télever 
dans  les  plaines  de  Toidon.  II  réussît  assez  bien 
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entre  Hyères  et  Fréjus ,  au-delà  de  FEsleM  ;  fn&b 
Tôrange  d'Hyères  acquiert  pius  de  douceur. 

On  ignore  l'origine  de  la  culture  de  l'oranger 
dans  ia  Provence  :  k  patrie  de  cet  arbre  paraît  être 
dans  la  Perse  ,  entre  Persépolis  et  Carmàna  ;  il  s'est 
répandu  de  Ik  dans  les  provinces  du  Pont  »  d'où  il 
aura  été  porté  dans  la  Grèce ,  dans  l'Italie  et  dans 
le  midi  de  la  Gaule. 

Nous  montâmes  sur  la  tour  d'un  ancien  couvent 
appelé  Sainte-Claire,  pour  prendre  une  idée  du  tern- 
toire  d*Hyères  :  on  voit  de  Ih  sa  riche  plaine  »  qui  a 
environ  quatre  lieues  de  long  sur  une  de  large ,  et  les 
jardins  d'orangers  qui  s'étendent  sous  les  murs  de  ia 
ville.  A  droite  on  découvre  la  montagne  de  Notre- 
Dame,  et  plus  loin  le  vaste  étang  de  Giens  ;  en  face , 
la  petite  rivière  de  Gapeau ,  qui  traverse  tout  le  pays, 
et  auprès  de  laquelle  sont  les'4lalines  ;  et  au -delà  du 
golfe  d'Hyères,  les  îles  du  même  nom.  Uhôtei-de- 
ville  est  bâti  sur  un  ancien  édifice  qu'on  prétend  avoir 
appartenu  aux  Templiers.  .Le  jardin  des  Cordeliers 
est  devenu  une  place  publique ,  sur  laquelle  on  a  bâti 
plusieurs  maisons  qu'on  destine  à  recevoir  les  étran- 
gers qui  viennent  passer  l'hiver  à  Hyères  :  cependant 
la  plupart  logent  à  l'hôtel  des  Ambassadeurs ,  che2 
'M.  Félix  Suzanne ,  hôtel  qui  est  dans  une  agréable 
situation,  et  où  Ton  est  servi  avclc  zèle,  probité , 
etmème  avec  obligeance.  Il  est  connu  des  voyageurs 
allemands ,  russes  et  anglois  les  plus  distingués. 
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Si  Ton  ne  veut  pas  loger  à  l'auberge,  on  peut 
louer  une  maison  ou  une  chambre  :  alors  il  faut  tirer 
toutes  ses  provisions  de  Toulon  »  à  l'exception  des 
fruits  et  des  légumes  ;  il  faut  même  &ire  venir  de 
cette  ville  tous  les  objets  de  petite  mercerie  et  d'épi- 
cerie dont  l'usage  est  si  fréquent  et  si  nécessaire  ; 
on  peut  se  les  procurer  avec  assez  de  [promptitude 
et  de  facilité.    « 

Le  climat  est  malsain  en  été  y  depuis  mai  fusquW 
octobre  ;  mab  ensuite  il  acquiert  une  salubrité  prê- 
teuse ;  et  l'hiver  des  iautres  contrées  n'est  ordinai«* 
rement  pour  celle-ci  qu'un  printeipps  continuel.. Le 
mistral  s'introduit  quelquefois  par  l'issue  qu'il  trouve 
entre  les  montagnes  du  côté  de  Toulon  ;  et  alors  il 
gèle ,  comme ^ans  les  années  1709,  17(^8  et  1785^: 
maïs  cela  est  très*>rare  ;  la  plus  douce  température 
règn^  ordinairement  pendant  les  mois  d'hiver  ;  1'^ 
est  pur ,  léger,  élastique.  Le  pain  et  l'eau  sont  très-bons 
à  Hyères  :  le  vin  y  est  passable  ;  on  peut  d'ailleurs  en 
faire  venir  de  Toulon  :  le  poisson,  le  gibier,  la  vo- 
laille ,  sont  abondans.  MM.  Fille  et  Çeauregard  ont 
une  bibliothèque  bien  choisie  ;  on  peut  aussi  louer 
des  livres  et  des  jo|irnaux  chez  Henriquez ,  à  Toulon. 
Les  environs  offrent  par-tout  des  promenades  char- 
mantes et  variées  ;  le  paysagiste  y  trouvera  une  foula 
de  sites  dignes  dé  ses  crayons  :  le  naturaliste  peut 
faire  des  excursions  sur  les  bords  de  la  mer  et  dans 
les  montagnes;  la  Flore d'Hyères. lui  présentera  des 
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plantes  rares  et  intéressantes.  Si  les  étrangers  sont 
en  grand  nombre ,  ies  réunions  scmt  alors  plus  fré- 
quentes ;  ii  y  a  des  bals  ,  des  concert^  ;  enfin  les 
plaisirs  de  la  société  viennent  se  joiÂdte  aux  agré«- 
«lens  naturels  que  peut  offrir  ce  riant  séfôur  (t). 

Le  P.  Raynwd  ^  Oratcnrien  ^  qui  refusa  un  évêché  » 
et  qui  s'est  fait  un  nom  dans  Tart  otktoirè ,  étoit 
né  à  Uyères.  Ce  beau  lieu  étoit  destiné  à  yoir 
naître  des  maîtres  d'éloquence  ;  ii  a  donné  le  four  à 
MassSIon. 

Oh  nous  avoit  I>èaucoup  parié  (fun  tal>leau  repré- 
sentant  ies  douze  apâtres ,  et  â\in  bas-rdief  diVl^get , 
qui  décorent  la  chapelle  de  Notré^IXttme  U'Hyhres, 
Cette  chapelle  est  bâtie  sur  une  colline  près  du  bord 
4e  la  mer ,  à  une  lieue  de  la  ville  :  elle  n^est  plus  des- 
servie ;  mais  elle  est  gardée  par  un  hôrmite.  Cet  her* 
mité  est  un  menuisier ,  qui  a  voulu  expie^  dians  la 
retraite  sa  passion  immodérée  pour  le  feu ,  et  qui  pro^' 
kaUemonta  trouvé  dans  cette  mom,erie  une  ressource 
contré  les  pertes  qu'il  a  faites^  Il  «y  itoit  pas,-  et 
4)Qus  ne  pûmes  voir  les  objets  qu\>n  nous-  avoît  tant 
vaniiés  :  mais  cette  course  ne  fut  pas  i|iùd(ie.  La  vue, 
^siu"  cette  montagne ,  est  magnifique  et  étendue  : 
Hyères  se  développe  ea  amphithéâtre.  Aii-^delà  dé 
tMte  montagM^  c^Ue  de  la  Perrière  >  où  il  y 
a  des  grottes  avec  des  incrustations  et  des  siaiacdte^. 

I    «    I ■■  I      111  I  t    m 

{i)  Christ, Aug.YlSÇULK,  Reisendch  I:iyeres^,  îm  Wintervan  iSo] 
vud  j8o4:  Leipzig,  iiBx>t»V  m*i^. 
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Un  paysan  de  Toulon ,  qiii  alfoît  de  Quarque- 
rane  à  Hyères,  avoit  proposé  de  charger  nos  porte- 
manteaux sur  un  de  ses  mulets  ;  mars  if  manqua  dé 
parole  à  nos  màtelôtsl  En'gétiéral,  ilhe  faut  pas  se 
fier  aux  paysans  proVençâux  :  cewê  dès  environs  de 
Toulon  sont  principalement  les  pW  mçchàns.  De- 
mandez-leur votre  chemin,  ils  né  ré|iaridèr!t  pas,  ou 
ne  le  font  que  pour  vous  égarer.  Ayez  bien  soin  que 
lien  ne  manque  h  Vos  équipages*' .'  îl  Vos  harnoîs , 
car  il  ne  faut  attendre  tfeux  auduhe  â'ssîsfahce  :  s'ifs 
vous  toîent  dans  Tembarras,  ils  rient  ;  si*  Vous  êtes 
én^dâiiger,  ils  passent  leur  chemin.  Qu'un  voyageur 
altéré  cueille  une  grappe  de  raisin;  il  doit  s^estimer 
heureux  si  cette  fegère  indiscrétion  né  lui  attire  pas 
xxû  coup  de  bâton  ou  de  fûsîl  de  la  part  dii  proprié- 
taire* Leurs  cris  sont  èèux  dû  tigre  ;  leur  vivacité  est 
celle  de  la  rage.  Les  nies  naissent  pbur  des  misères  ; 
elles  occasionnent  des  nijùres  ;  et  la  répôiise  à  celles- 
cï  est  presque  toujours  un  coup  dé  bâton,  de  pierre 
ou  de  ccaiteau  ,  souvent  mortel.  Celui  qui  a  commis 
le  crime ,  revenu  à  lui ,  ne  pense  pôint'à  son  atrocité  ^ 
mais  à  ses  suites  :   il  abandonne  sa  victime  ,  qu'il 
pôùrrôit  secourit  ;  et  quelquefois  il  l'achève  pour 
n*avoîr  point  à  craindre  sa  déposition.  Son  parti 
est  bîeniôt  pris  :  îlfuit;  et   posté  dans  les  vaux 
d'OiiOûlIes  ou  dans  les  fonds  de  ITÎsterel ,  il  attend 
le  voyageur,  commencé  par  être  voieur,  et  devient 
assassin  par  métier.  Oest  ainsi  que  se  recnitent  le^ 
Tome  IL  F  f 
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brigands  qui  infestent  quelquefois  les  routes  de  la 
Provence. 

Les  habitans  d'Hyères  sont  cependant  d'un  na- 
turel civil  et  afiàble  ;  leur  ville  doit  une  partie  des 
agrémens  et  de  l'aisance  dont  elle  jouit,  au  sé)our 
quy  font  des  étmngers  de  toutes  les  classes  et  de 
tous  les  pays  ;  et  les  habitans ,  qui  ont  l'intérêt  et 
le  désir  de  les  attirer  et  de  les  retenir  ,  savent ,  en 
vrais  cosmopolites,  se  plier  it  leurs  goûts  ;  ils  s'asr 
sujettissent  avec  la  même  Êicilité  aux  fantabi^  des 
malades,  toujours  capricieux  ;  en  un  mot,  ils  sont 
aussi  doux  que  le  climat  sous  lequel  ils  vivent.  La 
population  est  d'environ  sept  mille  ames« 

Zt'Angui/le  étoit  venue  mouiller  k  la  plage 
d'Hyères.  :  nous  partîmes  pour  nous  rembarquer. 
Nous  traversâmes  la  plaine  d'Hyères  :  les  montagnes 
qui  l'entourent ,  la  ferment  de  toutes  parts  du  côté 
de  la  terre ,  à  l'exception  d'un  étroit  passage  vers  le 
nord ,  où  est  la  route  de  Toulon ,  et  par  lequel  le 
vent  de  mistral  s'introduit  quelquefois  dans  la  vallée. 
Le  Gapeau  la  partage  en  deux  pardes.  La  plus  fer- 
tile est  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière.  Les  mon- 
tagnes ,  qui  forment  l'amphithéâtre ,  présentent  une 
grande  variété  de  figures  et  de  formes  :.  plusieurs  sont 
absolument  nues  ,  d'autres  sont  couvertes  d'arijres 
résineux  et  de  chênes  verts  ;  en  général ,  elles  sont 
très-escarpées.  La  partie  du  milieu  est  cultivée;  mais 
le  terrahi ,  d'ailleurs  très*rocailleux  ^  est  soutenu  par 
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des  terrasses  :  Tolivier  y  croît  à  merveille.  Les  champs 
sont,  plantés  en.  bandes  alternatives  de  vigne  et  de 
blé»  Dans  les. montagnes  du  coté  du  nord  ,  oti 
trouve  lui  j;ckisie  ardoisé,  dont  les  feuillets  sont 
f^trèmement  minces;. dans  d'autres  ii^y  a  du  quartz; 
Celles,  du  midi  renferment  des  substances  calcaires  t 
(m  y  observe  même  du  marbre  blanc  et  rouge  ^  qui 
prend. im  assez,  beau. poli.  II  y  a ^  à  la  montagne 
des  Oiseaux  ^  une  terre  rouge  dans  laquelle  on  re- 
marque différentes  crisjballisatîons  de  spath  calcaire. 
-  Plus  on  approche  de  la  mer ,  plu^  le  terrain  de- 
vient marécageux  :  ce  sont  les  marais  qui  rendent 
)e  pays  malsain  ipendant,.  l'été  ,  et  y  causent  de^ 
épidémies.  Il  est  probable  que  cette  plaine  étoit , 
mitrçfoîs  un  golfe  qui  a,  été  successivement  comblé 
par  les  éboulemens  des  montagnes  environnantes.  Le 
sol  inférieur  est  cultivé  en  champs  de  blé  et  en  prai- 
ries ,  qui  f  avec  les  rians  jardins  et  les  petites  bastides 
dont  ils  sont  .parsemés  ^  présentent  un  aspect  très^ 
agréable. 

.  Le  Gapeau  a  sa  source  dans  le  territoire  de  Signée' 
I<es  arbres  qui  croissent  sur  ses  rives,  sont  souvent 
couronnés  de  pampres  de  diverses  variétés  dé  vignes 
qui. viennent  spontanément)  et  parmi  lesquelles  il 
y  en  a  peu  qui  méritent  d'être  cultivées.  Près  de 
son  embouchure  sont  les  salines  :  c'est  un  grand 
espace  carré  »  d'environ  une  lieue  de  circonférence  , 
e^ernié  par  un  rempart ,  et  pa,rtagé  en  .^plusieurs 
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autres'  caci^s  /  bordés  également  dé  fbssés  et  dd 
eiuiaux  psû'. lesquels  on  y  întrôdait  Peau  de  la, mer , 
que  rardenr.diL  soieil  fait  évaporer.  «Uors^fOé^  cette 
cpératioh  a  été  tépétée  phûiffur^^fois  ^  on  enlevé 
le*  sel  ;  i!Jn:le;pbrte  daiîs  ksr  inagMmiyrq^tiiigonii'Mir 
les  bolds  de  iader ,  et  pès'  desquels  ii  y»  a  aussi 
des  habitations  pôiir  leiowrfers;  puis  on  lé^htrg'é 
sur  des  bàtiiiseps.  Lé  p^éutoit^d^^  ces  salîjrfési^élé- 
voit  alorfc  à.cîhq  cent  t^le^ihtiCi  i  oft  fiôginJeltti 
encore  à  pi-ésent^étenduèdeita^t  éixîbii^sekiléâ^^ 
-  C'est  âu-dfefèi  dps  sdtnek  ;  âu«^dessïrs  dé^  Félttr>fcu- 
chure  du  Gapeauv  dans  un  Heu: appelé- àii|Otiit]'hiii 
VEoûhs  y  que  Ton^  doit  cherifaer  îraticienne  -  O/ffia , 
nom  qui  eh  gret  signifie  /'i/irW^v^x^f^t  qu'elle  dé  Voit 
vraisémbiabfement  aox  avantages  de  ka  shuatë^n.  Les 
pil^ates  et  les  Sarrasins  l'ûnt  piiiée^  et  otit  ji^fcè  m 
habitat»  tt  se  retirer  sur  lesmoritbgnfeSi  •      -      '-- 

Ce  territoire  foi?ttiiié  est  ^^tenii  inculte  ;  leï  déhot^ 
dem^n»  ^  Gâpèau  y  ont  veî^é  des  vases  et  lb#mè 
des  marais  :  mais ,  avec  peu  de  dépense  y  loe  beail 
sol  pdwtbofi  ètté  nénttu  à  l'agricultisre.  Aax  miliesi  ties 
marais  formés  par  ren^O€a:hQf«  du  Od^peau  ^  il  y  à 
an  petk  bras  de  mer  d'ert'^îron  une  deini*  lieue  ^ 
^*on  appefle  le  CtiAturon.  ïi  seroit  fadlè  d'y  fiîre  un 
port,  et  de  conduire  de  là  un^anal  Jusqu'à  Hyèi^s« 
Cette  entt^eprise  a  été  projetée  depuis  cent  km  i  nikis 
elle  ne  recevra  peut-être  jamais  son  ë^xéeution  r  ce- 
pendant fe^ort  et  €St  canal  déssëthértilènt  lias  iiuik-ais^ 


!   ' 
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les  vaisseaux  qui  mouHIeiU  dans  le  bassîii  d'Hyères  jr 
trouv/çrobnt  un  abxî,  et  îl>n  ré^yUeroît  pnç  foul^ 
davantages  ;  un  des  principaux  sercit  de  protégef 
en  temps  de  guerre  les  eml^prcaitions  contre  les 
ennemis ,  qui  viennent  croiser  îijipunéi?ieiit  à  f^-^ 
trée  du  bassin. 
:  C'jçst  précisément  çe.quî  arriva  ^f^  -temps  où  nous 
ç  y  étions.  Coinine  noys  approchions  de  notre  Md- 

I 

Dient,  no^  gens.v^irent  nous  prévçnîr  qu'un  n$afr 
ihéffidJe  à^u/et^  (ç'e;$f  ainsi  qu'ils  nomment  les  coïr 
faîrçs  )  oroisoit  v^erj  i'4le  du  Levant  ;  qu'il  avoît  prî^ 
plasîeûrs  barques  dç  ,pêcheurs  et  de$  bâdmens  ,<ié 
transport,  et  qu'il  avqit  renvoyé  ceux-ci  après  s'/êtxiç 
fittîparé  des  grains  4oat  ils  étoie^it  chargés  :  iJs  nous 
fonseillèrent  d'a^tendr^,  pour  nous  epibarquer ,  qu'^ 
£Ût  quitté  a?s,parage5j  et  nous  niouîs  décidâmes  à  m 
pas  visiter  les  îj^g  d'Hyèr^,  icpjtnmç  i)qus  w  ayîojctf 
cù  l'intention. 

On  aperçoit  ces  îles  du  rivage;  elles  sont  éloignées 
d'environ  quatre  lieues  :  les  habitans  .d*Hyères  y  yqnt 
dîuelquefoî.6  faire  4^s  parties  de  plais,iir.  Les.  Romains 
les  appeloiem  J/ûPi'Â^r^ei'  (  i  ) ,  à  cause  de  l'ordre  dans 
lequel  elles  sont  rangées  ;  c'est  aussi  pour  la  mêmp 
laison  qu'ils  les  avçi^At  ,app^Iées  firote ,  M,€se , 
Mypaa,  ,  . 

Proti  ,  c'est-à-dire  ,  la  première  ;  fest  celle  qu'on 

.*T- ■  r-: \ r-r .- 

(i)  Du  mot  grec  çH^ç  «  ordrt* 
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nomme  aujourd'hui  Porquerolles  ,   probablement  à 
cause  des  porcs  qu'on  y  élevoît  :  elle  est  à  l'ouest  ; 
à  son  entrée  devant  Tpulon  est  la  pointe  des  Lan- 
gêustiers ,  ainsi  nommée  de  la  grande  quantité  de 
langoustes *{i)  qu'on  y  prend.  Cette  île  est  la  plus 
grande  ;  elle  est  bien  boisée ,  et  renferme  près  de 
quatre-vingts  à  cent  habitans.  Lotiis  XIV  y  fàisoît 
élever  des  faisans.  C'est  entre  cette  île  et  la  presqu'île 
de  Gien  qu'est  l'entrée  de  la  rade  d'Hyères.  La  pres- 
qu'île a  près  d'une  lieue  et  demie  de  long  ;  au  milieu 
est  un  étang  qui  fournit  d'excellent  poisson,  et  où 
les  habitans  d'Hyères  peuvent  se  procurer  le  plaisir 
de  chasser  des  oiseaux  d'eau. 

Alese ,  c'est-k-dire ,  l'Ile  du  milieu ,  nommée  au- 
jourd'hui Port'CroSj  est  à  trois  lieues  vers  l'est.  C'est 
la  plus  élevée  et  la  plus  fertile  ;  elle  est  couverte 
de  lavande  et  de  fraisiers  ;  elle  a  un  petit  port  :  on 


(i)  Palinurus  vulgaris,  Latr.  Gêner,  crustac,  p.  4^  >  et  Anu. 
A* histoire  natur.  t.  III,  p.  391,  où  cette  espèce ,  jusqu'alors  con- 
fondue avec  d'autres,  est  bien  caractérisée.  OtT trouve  encore 
dans  ces  parages ,  et  sur  toute  là  côte  »  plusieurs  autres  espèces 
de  crustacées  :  le  cancre  tête  de  mort, s dromia  caput  mortuum , 
Latr.;  le  cancre  migraine,  calappa  granulata ,  Fabr.;  le  cancre 
rtizAré  f  grapsus  varius,  Latr.j  le  cancre  splati;  plagusia  depressa, 
id.  ;  leacosia  nucleus ,  id.  ;  maïa  squinado,  mata  arntfita,  id..; 
raraîgnçe  de  mer,  macropus  Jongirostris ,  id.  ;  dorippe  quadridens , 
îd.  ;  la  squîiie  large  ou  orchetta  ;  scyllarus  lotus,  id.  ;  i'écrevîssc 
striée,  galathea  strigosà,  FaBR.  j  squilla  mantts ,  id.j  phronyma 
sedentaritk ,  Latr.       '  « 


^ 
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y  compte  environ  cinquante  habitans.  Ces  deux  îles 
sont  défendues  par  des  forts* 

Hypœa,  c'est-k-dire ,  la  plus  éloignée,  est  nommée 
aujourd'hui  île  du  Levant  :  elle  est  à  environ  trois 
quarts  de  lieue  de  la  dernière.  C'est  la  plus  petite 
et  la  plus  misérable  ;  elle  est  inhabitée.  Les  Anglois 
et  les  Algériens  viennent  quelquefois  y  faire  de  l'eau 
à  une  petite  source  qui  est  au  midi. 

Ces  îles  forment  un  beau  groupe  qu'on  découvre 
à  une  distance  de  quatre  ou  cinq  milles  (  i  )  :  elles 
bornent  l'horizon  ;  mais  entre  elles  on  aperçoit  plus 
loin  la  vaste  mer.  Souvent  on  les  a  confondues 
aVec  la  ville  d'Hyères  ;  et  plusieurs  Kvres ,  estimables 
d'ailleurs ,  ont  accrédité  i'erreiu:  que  c'est  dans  ces 
îles  que  croissent  les  orangers  (2)  ,  tandis  qu'auame 
des  plantes  de  la  belle  famille  des  hespéridées  ne 
pourroit  y  subsister.  Je  ne  saurois  dire  non  plus  où 
M.  Pinckerton  a  pu  trouver  qu'une  de  ces  îles  étoît 
^elle  de  Calypso  (3). 

Après  avoir  parcouru  toute  cette  plage,  nous 
revînmes  à  Hyères  :  nos  matelots  se  préparèrent  à 


(1  )  M.  Young  a  eu  tort  de  dire  que  la  plus  voisine  tient  au  con- 
tinent par  une  chaussée,  ' 

(2)  Voyage  en  France,  I,  11,7^;  Dictionnaire  d^histoire  natM-^ 
relu  ,  chez  Déterville,  au  mot  ORANGER;  Dictionnaire  du  corn» 
jnerce  de  M,  Peuchet,  au  mot  Hyeres  ,  &c.  &c. 

(î)  Pinckerton,  Géographie,  traduction  françoise,tomeI,«'^ 
page  125. 
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profiter  du  prenûer  moment  où  les  vigies  cesseroient 
de  signaler  le  corsaire ,  pour  inettre  h  la  voik  et  se. 
diriger  vers  Saiat  -  Tropez ,  où  ils  dévoient  nous 
attendre  ;  nous  passâmes  le  reste  de  la  journée  à: 
diercher  les  moyens  de  nous  y  rendre  le  iaudemain 
par  terre. 


4î7 
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I 

r 

DÉPART  d'Hyères.  — pornoni.-^BormonL'rT^I^iofUaLgnt 
de TAverne.  —  Minéraux.  —  Plantes.  —*- Château  de  la 
Molle.  —  Les  Maures.  —  Château  Fraînet.  -^  Les 
Sarrasins  en  Provence.  — Cogolin.  —  Hera'clea  Cac^ 
cabaria,  Saint-Tropez.  ~  Commerce.  —Pêche, 
Thon  y  Madrague. 

il.  n'y  a  pc^nt  <îe  route  qui  condube  d'Hyères  k 
Nice,  i  ceux:  qui  veulent  3'y  rendre  sont  obligés  do 
retourner  à  Touioai  ;  Hs  prennent  ensuite  le  chemin 
de  Fréjus  par  Cuers  et  Pignans.  D'Hyères  à  Saint- 
Tropez  il  n'existe  point  non  plus  de  route  qui  soit 
praticable  pour  les  voitures  :  nous  louâmes  4es  che- 
vaux ,  nous  prîmes  un  guide  pour  nous  conduire  ^ 
et  le  12.  'jvà^  nous  étions  en  marche  à  deaix  heures 
du  matin. 

Depuis  Toulon  ,  en  suivant  la  cote  ,  jusquli 
Fréjus  ,  on  est  sur  ie  territoire  des  anciens  Camoni , 
qui  d^pendoient  des  Sdiyes ,  ainsi  que  les  Bérniùm  , 
dont  Bormes  tire  son  nom. 

La  route  est  d'abord  coupée  par  plusîeuns  petits 
chemin^  plantés  d'oliviers  ^  ette  est  bordée  d'une  haie 
de  grenadiers.  JLe  sol ,  cultivé  en  blé  et  en  vignes ,  est 
trèsfmile.  On  voit  à  droite  J«s  .salines^  «et  pks  lem 
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la  mer,  d'où  s'élèvent  les  îles  dont  faipaiié.  On  arrive 
bientôt  à  la  chaîne  de  montagnes  qui  forme  Tàmphi' 
théâtre  de  ia  plaine  d'Hyères.  Celle  que  nous  traver- 
sâmes s'appelle  la  montagne  de  rAveme.  Elle  pré- 
sente des  sites  pittoresques ,  et  son  aspect  est  vraiment 
curieux  pour  le  minéralogiste  et  pour  celui  qui  aime 
les  paysages.  Le  quartz  gras,  qui  y  forme  ia  base  du 
sol  y  a  été  scié  en  mille  endroits  par  des  torrens  qui 
y  ont  formé  une  multitude  de  sillons  et  de  fentes 
plus  ou  moins  larges ,  et  souvent  très-profondes.  Id 
la  route  cesse  d'être  frayée  ;  ce  n'est  plus  qu'un  sen- 
tier dont  on  reconnoît  à  peine  ia  trace ,  et  qui  circule 
à  travers  ces  anfractuosités*  Un  peu  plus  loin  y  ^A  na- 
ture du  sol  change  encore  ,  et  à  chaque  pas  il  of&e 
des  minéraux  intéressons  :  à  l'aide  d'un  marteau  dont 
nous  avions  eu  soin  de  nous  munir  y  nous  en  déta- 
châmes plusieurs ,  et  nous  en  eûmes  bientôt  rempli 
un  panier  ;  c'ét  oient  des  variétés  de  granit ,  de  porphyre , 
de  quart^  g^^^*  Le  mka  est  ensuite  mêlé  au  quartz  en 
assez  grande  quantité;  et  il  devient  bientôt  si  abon- 
dant ,  qu'on  enfonce  jusqu'à  la  cheville  dans  des  flots 
d'un  $abie  qui  paroît  d'or  oii  d'argent,  et  auquel  les 
reflets  des  rayons  du  soleil  donnent  un  aspect  phis 
brillant  encore.  Un  représentant  du  peuple  ,  qui 
n'avoit  pas  fait  de  grandes  études  en  minéralogie, 
ayant  traversé  cette  montagne  en  1793  ,  s'empress^ 
de  recueillir  de  ce  beau  sable ,  et  de  l'envoyer  à  fa 
Convention ,  comme  une  preuve  , .  disoit  -  il  ,  de 
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Pîmpérîtîe  des  administrateurs  du  département  du 
Var ,  qui  fouloient  sc^s»  leurs  pieds  des  trésors 
propres  à  soutenir  les  frais  de  la  guerre  contre  tous 
les  rois  de  l'univers ,  et  qui  ne  savoient  pas  en 
tirer  parti. 

Les  sinuosités  formées  par  les  torrens  qui ,  en  pre* 
nant  des  routes  différentes ,  produisent  des  variations 
dans  le  terrain  ,  les  plantes  dont  le  sol  est  couvert , 
ajoutent  encore  à  f  effet  de  cette  singulière  contrée , 
où  Ton  ne  rencontre  pas  une  seule  chaumière  :  on  se 
croît  transporté  dans  un  pays  désert  et  loin  dcL toute 
espèce  d'habitation.  Nous  nous  amusâmes  à  rassem-^ 
bler  pour  notre  herbier  quelques  plantes  méridionales. 
On  aime  toujours  à  revoir  les  plantes  qu*ona  cueil- 
lies sur  le  terrain  même  où  elles  croissent  naturelle- 
ment :  elles  rappellent  les  sites  où  on  les  a  trouvées , 
les  lieux  qu'on  a  parcourus ,  les  amis  qu'on  a  laissés  ; 
c'est  une  source  de  souvenirs  agréables  et  attachans  ; 
et  si  elles  n'ajoutent  rien  aux  connoissances ,  elles 
ont. pour  i'ame  un  intérêt  bien  plus  touchant  que 
celles  qui  ont  été  transplantées  dans  les  jardins  pour 
notre  agrément  ou  notre  instruction.   Les  plantes 
de  la  Provence  sont  bien  connues  par  le  grand  ou- 
vrage de  Garidel  (  i  )  et  par  l'excellente  Flore  fie 


(i)  Histoire  des  plantes  qài  croissent  aux  environs  d^Aix  et  dans 
plusieurs  lieuMdt  la  Provence^  Aix,  1715  >  in-fof. 
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M.  Gérard  (i).  C'est  dai»  ces  montagnes*,  dans 
celles  de  TEsterel  et  de  la  yicta&re ,  c|ue  ce$  deux 
ûifHtig^iiH^  l>Qtan4stès  oiU  fait  la.  pbis  aliondante 
viois^on.  tOn  doU  regretter /|ue  le  premier  ait  «adopté 
Tordre  alphabétique  ,  et  c^ue  l'autre  ait  .rédigé  sa 
JF/dre  avant  que  Lianpoijts,  dont  il  a  suivi  Ja  mé* 
tbode ,  eut  inventé  lies  noms  triviaux,  qui  soiM  d'un  sî 
grand  soulagemenit  pour  la  mémoire,  et  qui  ont  donné 
tant  de  facilité  pouf  l'élude  des  végétaux*  ti  serott 
à  désirer  que  quelque  ijotanist? ,  ea  se  ^ervamt  des 
travapi^  de  ces  deux  hommes  savans  et  ;  laborieux, 
nous  donnât  une  Fhre  de  la  Provence. 

Comme  l'histoire  naturelle  n'étoît  j)as  le  prîncij^al 
oI>jet  de  nôtre  voyage  ,  nous  ne  nous  ^rrètâ^nes  -p'4^ 
-  dans  ces  lieux,  où  il  auroii  fallu  camper  et  séjourner 
pour  observer  tout  ce  qu'ils  peuvent  offiSr  d*inté- 
l'essant  :  nous  nous  contenttuai!>  de.  re4i9or'qner  ce 
qui  étoit  sur  notre  cheinin ,  et  de  prendre  des  échan* 
tillons  des  minéraux ,  des  plantes  et  des  in^^ectes  qui 
appartiennent  iplus  particulièrement  au  nmdi  de  la 
France* 

Nous  observâmes  avec  regret  qu'une  grande  quantité 
de  beaux  pins  (2)  avoit  été  dévorée  par  Je  feu.  Oa 
éprouve  un  sentiment  de  peine  en  ivoyant  des  arbres 

,  magnifiques  ,  encore  sur  pied ,  dépouillés  de  leur 

^— — — ■     ■    Il  ■  I  I  I    1 1     I  I  .         I  ^ 

(i) LuJopici GÉRARD  Flora  Gath-Frovincialis^  Parisiis,  ijâi^ 
(i)  Pinus  sylveurîs. 


ferantiia^  py  la  fIàm]Tl&;  et  neirois^par  la  iatnée; 
Par-Kmi4)li  trouve  des  traçai  de-seçiblaiblési  ÎHeendiesî 
U  ^y  ;â  presque  pasi  djEO  pirtedùt  (^  c'est  Avm  xpiosf. 

ap^éliaieslisuxî  où  ^rabs^ise-^st ]biHii)'jqiiueii  soient 

» 

exempts.  Je  dirai  ailleurs  à  quoi  Ton  peut  attribuci  ces 
iné!i^xtésx\àèv:t^6^lpâ^^  ïont  l6s'jiki3>yensîdy 

remédièl;'il>l^pia  di?$'ânlrbm:<]fttô  la  mukicqdè  àés 
tc«:hdyplear:sillan«^'f2imî4>ar  l^â  jtorrensv  et^ies  pins 
lirûié](  aDnoi]ior&  ,  rendent  iôâpiied  eti  si  sauvages  ^ 
qu'omit  pdi^isisît  paMhcd«iv'U^,  nieii^eiiiiiskâ  p^ur 
ptthicfa^  Ëeiiwée.deô^'erifdrs;  ?ei::ir.  '  \'\:Ji  .Wy..  , 
(  jD^Qtiiiisl panier*  sotitifeouvertes  decbénesrwgrts  { i.)t 
tm^f  f^KOtmw  aûs^F  ie'  chJêEi^à.:feiriIk$iioitâesr(2;)  ^ 
douci  1^  {Miysaltsi  maiigsmt  les  gbfids  après  bsd^toif 
fait  bouillir  et  les  avoir  fait  cuire  sous  les' cençIrA 
cfeaudctt  ^fe  r(?««fe  ou  chêne  6rdmaH-e  (3)  ^  etiechine 
^édancfilé  Ifi^)  >  ddin  le  ioMS  v  plus  !oàiBpâ:fci&  «sd  plu» 
diif  ,*rési j^te  ptu^  ébrmneni  à  i'^a^ ,  et  que  «ief  lanbisiii 
êmpioy<^ht»princî>p^iem^  Ji&ps  leurs  cbo9^^ 
L/e^péce-ia  pkii  comitU]Mite>^aA$ 'Ces^  mcriitajçneslesj^ 
lé  li^^é'[))  3  C'ëtoît  le^talâfbs  où!  éil  iedé^piMpiliait  de 
ion  é^ôrce.  On  edlàve'^cte'^corce  tous  le^bunà 

ju ^.«J — :;iit    f.  ..   ii.-n   -trin'iji    m    i-i    ,  rUniiUiijfi    iititiiT 

-.-(f)  Quercus  ilex*    •  —  

(a)   Quercus  rotuftéiifolia,  LamARCK, 

{3)   QufTcus  roùur,  ^  _   ^     \.. 

(4)  Qufrcus  pedunculata,  „  •  ; 

(5)  QjifTCus  Jtt^^r.  Les  Provençaux  rappellent  ^ayr  .-.  ce  in<^ 
dérive  peut-être  de  Wrr.  ,       „..,,, 
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de  ia  stiâtiii  grise ,  d^intre /aune  d'or  en  rayons  diver- 
geas ,  et  de  la  chlorite  verte.  Quelques  «évités  ren- 
fèrmlBnt'du.  fuiirt:^ftytilm.ljifin  ce  pays  si  inté- 
ressant pour  ie  minéralogiste  offre  aussi  des  traces 
de  voicahs  :  on  y  trouvé  des  morceaur!  (fe  lave  en 

masses  roulées.  

"  -  Aptes  avoir  faut  rafraîchir  nos  gens  et  reposer  nos 
cbevaux  ,  et  avoir  jowi  des  plaisirs  que  pouvort  nous 
procurer  «n  lieu  aussi- agreste,  mars  riche  cependant 
en  productions  de  la  nature  j  nous  reprîmes  notre 
route  ^ar  un  chemin  à-preù-près  sembhbie,  ftrsquli 
Cogoiin,  dont  ies  maisons  sont,  en  partie  bâties  avec 
une  serpentine  talqueuse  quî-sé  tr<!nivé  kîans  les  lïion- 
tagne^i  que  nous  venions  de  parcourir;    •     - 

'  '  Un  •  mîrièfalôgiste  de  profession ,  au  lîeu  de  se 
rendre  à  Saint-Tropez ,  auroît  pris  sur  sa  gauche  pour 
^ivre  encore  les  belles  observations  qù^ôhpeut  faire 
dans  ces  montagnes  ;  jasqu*au  lieu  qu'on  appelle  la 
Gardé'Ffainet  y  par  où  i'oÂ  se  rend  5  Dràgùignan, 
Nouà  avons  vu  ,  dans  le  musée  de  cette  ville  ,  les 
minéraux  qu*oii  peut  y  recueillir.  Ces  montagnes 
tehfentient  aussi  taV  graiid  banc  de  serpentine,  tantôt 
gfisfe  ,  tliitôt  nolratre\'  oîi  I*on  trouve  dé  Yamiûnte 
qui'  y  adhéré.  Là  montagne  où  est  situe  le  château 
Fî'aînèt,  et  celles  (^ifî  l'entourent ,  sont,  principale- 
lîient  compdsées  He  gneiss. 

--€ette  chaîne  de  montagnes  que  nous  venions  de 
parcourir,  et  qui  s'étend  depuis  Hyères  ^sqii'à  Fréjus, 

où 
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où  elle  est  séparée  del-Esterel  parle  fleuye  d'Argent , 
s'appelle  les  Maures ,  sans  doute  k  cause  du  grand 
nombre  de  Sarrasins  qui  Tont  hal>itée.  Après-s^tre 
emparés  de  l'Espagne ,  ils  étoient  descendus  .  dans 
le  Languedoc  et  dans  la  Provence  (i),  Gejix  qui 
furent  chassés  du  Languedoc  par  les  ducs  d'Aqui- 
taine, entrèrent  dans  la  Provence  (2) ,,  et  y  com- 
mirent mille  désordres  ;  ils  se  réunirent,  et  s'avan- 
cèrent jusqu'à  Poitiers ,  où  ils  furent  taillés  en  pièces 
par  Charles-Martel  (  3  )  ,  qui  les  vainquit  encore  en 
Provence,  et  les  chassa  du  pays.  Ils  désolèrent 
ensuite  l^s  côtes  au  moyen  de  bâtimens  légers  qui 
les  transportoient  promptement  (4)  *•  ce  fut  alors 
qu'ils  pillèrent  le  monastère  de  Lérins ,  après  en  avoir 
égorgé  les  religieux.  Les  Danois ,  appelés  Normands, 
détruisirent  ce  qu'ils  avoient  épargné.  On  doit  pla- 
cer dans  cette  période  la  ruine  de  plusieurs  villes 
romaines  en  Provence  ,  et  notamment  SHeraclea 
et  SOlbia,  Les  Sarrasins  rentrèrent  en  Provence  (  5  ) , 
et^mirent  tout  k  feu  et  à  sang,  pendant  que  les  Nor- 
mands ravageoient  le  nord  de  la  France  :  ils  dévas- 
tèrent Aix  et  Marseille ,  s'emparèrent  du  golfe  de 
Saint-Tropez ,  et  en  occupèrent  les  environs.  C'est 


< % 


(i)  En  721. 
(2)  En  729. 
{3)  En  732. 
(4)  En  737. 
(j)  En  888. 
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à  cette  épo^e  qu'ils  bâtiront  le  château  FrMinet  oa 
Fraxinet  1 1  )  :  c'étoii  leur  boulevart  dans  ces  mon-^ 
tagnes ,  et  ils  conservèrent  ce  poste  important  fus-^ 
qu'en  9)2.  Guillaume  I/',  comte  de  Provence  i 
les  en  chassa  enfin  :  il  fut  puissamment  aidé ,  dans 
cette  utile  et  glorieuse  expédition,  par  plusieurs 
braves  chevaliers  ;  un  des  plus  renommés  étoit  BevoA 
ouBobon  (2),  fils  du  seigneur  de  Noyers  près  de 
Sisteron.  Les  Sarrasins  n'ont  plus  repam  depuis.  On 
voit  encore  au  Fraxinet  un  fossé  large  et  profond , 
et  une  grande  citerne  :  l'un  et  l'autre  sont  taillés 
dans  le  roc. 

Avant  d'arriver  k  Cogolin ,  où  l'on  cultive  beau- 
coup de  haricots  noirs,  on  trouve  Roquthrune^  dont 
le  territoire  est  fertilisé  par  les  dépôts  que  l'Aigent 
laisse  dans  ses  débordemens ,  '  et  le  château  di  Gri-- 
inaudf  dans  lequel  étoit  née  la  malheureuse  prési« 
dente  d'Entrecasteaux ,  si  barbarement  assassinée  par 
son  mari.  A  Cogolin,  on  quitte  la  montagne  :  la 
plaine  est  fertile  et  entièrement  cultivée  en  blé.  Le 
terrain  devient  stérMe  en  approchant  du  golfe,  que 
Von  suit  jusqu'à  la  pointe  où  est  située  la  ville  de 
Saint-Tropez. 

Cette  ville  est  bâtie  dans  le  lieu  où  ét<xt  Heraclté 

(  I  )  Fraxinetum ,  nommé  ainsi  à  cause  des  frênes  dont  le  terri- 
toire étoit  couverte 

(2)  H  se  retira  «n  Italie,  où  il  vécut  dans  une  pauvreté  vofon- 
taîre.  Quelques   églises  de  ce  pays  Thonorent  comme  un  saint. 


Caicaharià ,  appelée  ainsi  peut-^^étre  parce  qu'elle 
possédoît  un  teinple  d'Hercule  :  quant  à  son  sur«- 
Qom ,  if  fàudroit  en  chercher  le  sens  dans  la  langue 
celtique.  Elle  fiit  pillée  çt  détruite  par  les  Sarrasins  ;. 
çt  y  malgré  la  protection  promise  par  les  comtes  de' 
Provence  à  ceux  qui  s'y  établiroient  ,  personne, 
n'osait  l'habiter  :  enfin  soixante  familles  génoises  , 
conduites  par  GafFarel  de  Garessia,  s'y  fi'xèrent  en 
1 470 ,  sous  la  condition  qu'elles  seroient  exemptes, 
de  toute  taille.  11  n'y  avoit  plus  alors  que  deux 
tours  qui  servoient  \  défendre  le  pays  ;  elles  sub-^ 
sistent  encore.  Les  Génois  y  bâtirent  une  ville  , 
qu'on  appela  Saint-Tropez^,  du  nom  d'un  saint  mar- 
tyrisé à  Pise  y  dont  ils  y  transportèrent  les  reliques* 

Le  port  est  formé  par  un  môle  jeté  sur  le  golfe, 
que  tes  anciens  nommoient  sinus  Sambracitanus  ^  et 
qu'on  appelle  aujourd'hui  ^olfe  de  Grimaudy  du 
nom  du  grand  sénéchal  de  Provence ,  Jean  deCossa, 
baron  de  Grimaud  ,  qui  conclut  le  traité  avec  les 
Génois. 

Le  territoire  qui  tovironne  Saint-Tropez  est  trèsr 
stérile  :  l'air  qu*on  y  respire  est  vif  et  pur;  la  peste 
ne  s'y  est  jamais  introduite  >  quoique  les  lieux  voi-* 
siris  en  fussent  infectés.  On  y  construit  quelques 
navires  de  commerce  >  qui  servent  ensuite  à  faire 
les  transports  pour  le  compte  des  autres  placesi. 
Avant  la  révolution  ,  on  y  avoit  établi  quelques 
filatures    de   soie.    La  construction  des    navires  ^ 
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Texportation  du  bois  ou  du  lîége ,  et  la  fabrication 
des  bouchons,  forment  aujourd'hui  tout  le  com- 
merce de  la  ville  :  on  y  a  aussi  récemment  fait  des 
salines.  Le  vin  y  est  de  mauvaise  qualité. 

La  pêche  est  encore  une  des  principales  branches 
d'industrie.  Comme  il  n'y  avoit  rien  de  curieux  à 
voir  dans  la  ville  ,  M.  Sisterne  ,  inspecteur  des 
douanes ,  à  qui  M,  Brack  nous  avoit  recommandés , 
et  dont  nous  reçûmes  un  accueil  très-obligéant , 
nous  proposa  de  voir  lever  la  madrague  ,  et  il  eut 
la  bonté  de  nous  accompagner. 
'  Notre  petite  barque  -,  en  longeant  les  côtes  et  en 
profitant  de  l'avantage  du  vent ,  avoit  échappé  aux 
corsaires  anglois  ;  elle  étoit  arrivée  presque  en  même 
temps  que  nous  dans  le  port.  Avant  la  pointe  du  jour, 
nous  nous  y  embarquâmes  pour  Fréjus.  Les  pêcheurs 
avoîent  promis  de  ne  point  lever  leur  madrague  avant 
notre  arrivée  :  nous  ne  les  fîmes  pas  attendre  ;  il 
étoit  à  peine  jour  quand  nous  les  abordâmes. 

La  pêche  du  thon  se  fait  de  différentes  manières. 
Quelquefois  le  pêcheur  laisse  filer  une  cordelette 
armée  d'un  kaim  ou  hameçon ,  et  il  tire  lorsqu'il  sent 
la  plus  légère  résistance  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  y?»*^^ 
au  doigt.  On  pêche  a  la  canne  ou  h  la  cannette, 
lorsqu'on  se  sert  d'une  canne  ou  perche  déliée ,  au 
bout  de  laquelle  on  a  empilé  un  haim,  c'est-à-dire, 
attaché  une  ligne.  L'amorce  est  faite  avec  de  pe- 
tits poissons  crus  ;  mais  les  Génois  et  les  Catalans 
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emploient  une  pâte  de  poissons  cuits  (i)  ,'et  pa^ 
roissent  s^âtre  approprié  presque  exclusivement  cette 
pèctie ,  qui  entretient ,  sur  ie$  côtes ,  des  matelots  qui 
sont  toujours  à'  la  disposition  du  commerce  et  de 
i-Etat.  Le  libouret  est  une  corde  qui  passe  à  travers 
un  morceau  de  bois  appelé  avalette  ,  auquel  est 
attachée  une  autre  corde  garnie  de  plusieurs  petites 
ligqes  armées  de  haims.  Le  parangre  est  composé 
d'une  maîtresse  corde ,  appelée  tfauffb ,  sur  laquelle  on 
place  ^  par  intervalles  égaux ,  les  lignes  d'hameçon  ; 
ces  bauffi)S  sont  ordinairement  faits  avec  du  sparte  : 
Ja  chair  de  chat ,  les  scarabées  ,  les  vers  de  mer  , 
le  pajn  ,  le  vieux  fromage,. sont  l'appât  qu'on  pré- 
sente communément  au  poisson  dans  le  parangre. 
On  se  'sert  aussi  d'une;  seine  ou  grand  jfilet  avec 
lequel  les  pêcheurs ,  faisant  un  grand  circuit ,  enve- 
loppent les  poissons  et  les  entraînent  sur  le  rivage  : 
cène  seine  est  appelée  eissaugut;  elle  a  une  espèce 
de  sac  ou  de  poche  au  milieu  de  sa  largeur.  L'eis- 
saugue  lestée  pu  flottée  est  très- préjudiciable,  ainsi 
que  tbus  les  filets  trainans»  parce  qu'en  labourant 
le  fond  ils  détruisent  le  frai  et  enlèvent  le  fretin. 
Ces  filets  reçoivent  différens  noms  selon  leur  lon- 
gueur et  la  dimension  de  leurs  mailles ,  qui  varient 
d'après  le  genre  de  pêche  auquel  ils  sont  destinés. 


ma 


(i)  On  prend  ainsi  les  turbots,  les  raies ^  les  soles,  les  lotipsj; 
les  merlans,  les  maquereaux  »  &c, 
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Mais  de  toutes  les  manières  de  pécher,  les  meilleure 
^t  ie$  plus  sûres  sont  ie  thonnaire  et  Ja  madrague, 

li  n'est  pas  permis  à  tout  le  monde  d^établt?  das 
tnadragues.  H  faut  ({u'elles  soient  placées  à  des>dîs<- 
tances  où  eiles  ne  puissent  se  autre  réciproquement , 
«t  dans  des  lieux  où  elles  n'entravent  pas  la  naviga^ 
tîon.  Elles  sont  affermées  ,  pour  te  compte  du  Gou^- 
Vernement ,  à  des  prix  plui  ou  moins  hauts ,  setoa 
leur  grandeur  et  leur  produit  présumé. 

Le  thonnaire  y  en  provençal  toundiri  y  n*est  éaiw 
quelques  pays  qu'une  enceinte  de  filets  destinée  à 
arrêter  les  thons.  Des  matelots  sont  chargés  d'obser» 
ver  leur  arrivée,  et  d'en  donner  le  signal  en  déployant 
un  pavillon;  les  bateaux  anivent  au  lieu  où  les  poi- 
sons ont  été  réunis  f  on  les  environne  avec  des  filets, 
on  tes  pousse  vers  le  rivage ,  et  là  on  les  proid  avec 
d'autres  filets,  A  Saint-Tropez,  et  sur  toute  la  côte 
de  (Provence ,  le  toundiré  est  un  filet  disposé  en 
spirale  :  on  n'y  prend  que  du  thon  ;  et  il  est  presque 
toufours  mort ,  parce  qu'il  s*y  serre  les  oi:ffes  et  s*é- 
touffe  :  c'est  ce  qui  a  fait  [déférer  l'usage  de  la  ma*- 
drague ,  où  Ton  prend  toute  sorte  dé  pdissons. 

On  pense  que  ce  nom  de  madrague  ou  mandraffrt 
doh  avw  été  employé  par  tes  anciens  Mar^illob  \ 
il  peut  dériver  du  grec  /«tn^ei ,  qur  signifie  parc  ) 
mêles  y  mifinte»  C'est,  en  ^âS»t,  une  vast^  «açeinte 
composée  de  ivè^-  grwids  filets  ,  et  partagée  par 

d'autrç§  en  plusieurs  chamtres.  Devant  ie  filét,  d» 
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côté  de  la  pleine  met  y  est  uiie  longue  allée  formée 
de  deux  filets  parailèfes  y  qu'on  appeiie  chasse  ;  les 
^ons  s'y  engagent  ,  entrent  dans  la  madrague  , 
passent  de  chambre  en  chambre  ^  et  arrivent  h  la  der^ 
nière ,  qu'on  appelle  ckamtn  de  la  m^rt ,  ou  corpou  j 
ou  corpon  y  et  même  iotpus.  Tout  avoît  été  disposé  ; 
nous  étions  arrivés  les  premiers  :  les  pécheurs  soule^ 
voient  les  filets  de  chaque  chambre  pour  ferrer  le^ 
poissons  à  en^er  dans  ceUe  qui  devoit  leur  être  &-» 
taie.  Geofge ,  le  roi  de  la  madrague  y  nous  |oignît 
bientôt  après  avec  ses  pécheurs  :  nous  le  suivîmes 
au  corpou  ;  it  répandit  quelques  gouttes  d'huile  sur 
la  mer ,  et  se  couvrit  entièrement  la  tête  avec  une 
toile  pour  mieux  voir  s'il  y  avoît  des  posons  ({)« 
On  avoit  attaché  sous  sa  barque  une  tète  d'^ne  pour 
attirer  les  thons ,  qui  ordinûremem  arrivent  aussitôt 
près  des  jx>rds  du  corpou  pour  voir  cette  lèie.  Le 
roi  de  la  madrague,  après  avoir  procédé  ainsi  à  çel 
examen  y  fait  savohr  y  par  un  s^nal  convenu ,  aux  pro- 
priétaires ou  k  leurs  fermiers, si  la  pèche  est  heureuse» 
Quand  elle  est  abondante ,  d'autres  signaux  en  ré- 
pètent l'a/vis  :  alors  tous  les  canots  sont  mis  en  mer  ^ 
une  foiile  4e  curieux  les  remplissent  ;  la  madrague 
est  entourée  ;  l'aîr  retentit  d'acclamations  et  de  dhants 
joyeux  mêlé»  au  son  des  instrumensc 
.  La  pèche  cette  fois  ne  fiit  pas  miraculeuse  :  le  filet 

'^  fi)  Nous  répétâmes  après  lui  fiexpérrtnce  ;  et,  en  effet  ^i'huilc 
répandue' faîsôit  distinguer  plus  fiïcH«ment  les  pojssons. 
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ne  renfêrmoit  que  de  petits  poissons  (  i  )  ;  ce  qui 
annonce  toujours  qu'il  n'y  a  pas  de  thons ,  car  ceux- 
ci  les  auroient  bientôt  mangés.  La  pèche  du  thon.esty 
en  général ,  moins  abondante,  depuis  la. guerre  :  ce 
poisson  est  facile  à  effrayer  ;  le  feu, des  batteries 
placées  sur  la  côte  paroît  l'en  avoir  éloigné. 

11  y  a  deux  madragues  k  Saint-Tropez.  La  place 
où  çUes  peuvent  s'établir,  est  affermée  dix  mille  six 
cents  francs  pour  le  Gouvernement.  Leur  entretien 
est  encore  un  objet  de  dépense  considérable  :  il  fiiut 
pour  chacune  deux  filets,  pjirce  que  quelquefois  un 
requin  s'y  engage  et  les  déchire  ;  beaucoup  d'autres 
accidens  peuvent  les  endommager;  et  si  l'on  n'avoit 
pas  le  moyen  de  les  remplacer,  il  faudroit.disconti- 
"  nuer  la  pêche.  Chaque  filet  coûte  trois  mille  francs» 
Ce  prix  diminuera  de  beaucoup ,  lorsquej'usage.  de: 
Fingénieux  métier  qui  sert  à  le^  fabriquer ,  aura  été 
répandu. 

Pour  le  filet  du  corpou ,  il  faut  environ  deux  cent 
cinquante  livres  de  liège ,  qui  se.  yçnd  quinze  francs 
ie  quintal.  Ce  filet  reste  quelquefois  pendant,  un  ou 
deux  ans  dans  la. mer;  mais  ceux.qui  forment  les 
autres  chambres  et  la  chasse,  sont  changés  tous  les 
six  mois.  La  mer,  dans  l'endroit  où.  la  madfagué  étoit 
placée,  a  quarante  brasses  de. profondeur.    .  ' 


(i)  Nous  y  vîmes  seulement. Fhirondelfe,   trigla  hirundo^l^i 
le  malarmat^  ffcristcdion  makrmat ,  LacÉP,  ,  et  du  fretin. 
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Le  thon ,  appelé  scombre  thon  (  i  )  par  les  naturalistes , 
est  recherché  depuis  les  temps  les  plus  reculés  :  les 
écrits  des  anciens  en  font  souvent  mention ,  et  son 
image  est  consacrée  sur  les  médailles.  Les  Romains 
fàisoient  un  très-grand  cas  de  sa  chair  :  Pline  n'a  pas 
dédaigné  de  parler  de  la  préférence  qu'ils  donnoient 
à  certaines  parties  de  l'animai  sur  les  autres  ;  en 
général ,  ils  aimoîent  mieux  la  chair  du  ventre  ;  et  c'est 
aussi  celle  que  recherchent  aujourd'hui  les  gourmands. 

Le  thon  se  sert  frais  dans  tous  les  lieux  où  il  peut 
s'exporter  sans  se  corrompre.  On  lui  donne  diffé- 
rentes préparations  pour  le  conserver  :  les  ai^cîens 
connoissoient  pour  cela  plusieurs  procédés  ;  et  ils 
appeloient  le  thon  salé  métandrye ,  parce  qu'il  prenoit 
la  couleur  de  copeaux  de  chêne  un  peu  iloircis.  Au- 
purd'hui ,  on  coupe  les  thons  par  tranches  ;  on  sale 
ces-tranches ,  ou  bien  on  les  marine  en  les  mettant 
dans  l'huile  après  les  avoir  imprégnées  de  sel.  La 
chair  du  ventre  ,  ainsi  préparée ,  s'appelle  panse  de 
thon  ;  et  celle  du  dos ,  thonnine.  L'huile  qui  se  détache 
de  ces  poissons  lorsqu'on  les  lave  et  qu'on  les  presse 
pour  les  saler,  est  employée  par  les  tanneurs.  Le 
prix  du  thon  mariné  varie  selon  la  quantité  que  les 
madragues  en  fournissent 

*M^»^WH*«— — — 1—  I  II  I  ' I    I  ■— ^— WM— » 

{ I  )  iScombcr  thynntts ,  L.  Les  Provençaux  i'appeifent  Umn. 
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Golfe  de  GrimAud,  Sinus  Sambracitanus,  — Saint- 
Maxime.  —  Les  Yssambres.  —  Saint-  Raff  au. 

—  Forum  Juin ,  FrÉJUS.  —  Moissons  précoces. 
—.Histoire.  —  Ancien  Port.  —  Lagunes.  —  Eglise 
baptistère.  -^  Monumens.  --^  Phare.  —  Porte  Dorée.  — ^ 
Murs.  —  Conserve  cfçau.  -—  Magasins  voûtés.  -^  Aque- 
ducs. —  Cirque.  —  Panthéon.  -^  Manque  d'eau,  —  la- 
salubrité  du  pays. — Fièvres»  —  Anchois.  —  Ca,nnesy  — . 
Antiquités. —  Inscriptions.  — Arrivée  de  Bonaparte 
a  Frejus. 

/VpRÈS  avoir  bien  observé  le^  itérations  de  la 
inadraf^ii.e ,  nous  quittâmes  M»  Sisteme ,  le  vol 
George  et  ses  braves  compagnons  ^  et  iious  ^^-r 
versâmes  le  golfe  de  Grîmaud ,  appelé  par  les  Ro* 
imains  simts  Sambra^ifanus.  Il  ne^f9iut  qu'un  qwi^t^ 
4'heure  pour  ce  passage,  et  le  tour  a  plus  de  vtoH 
iiçues  de  Provence  :  nous  vîmes  cependi^  un^ 
4ame  y  née  à  Saint-Tropez  ,  qui  aîine  mieux  fm^  c« 
tour  à  cheval  que  d'aller  sur  mer.  C^  n'est  ps^  b 
ieule  personne  que  nous  ayons  rçitoontfée  qui  ^ 
étant  née  dans  le  voisinage  de  la  mer,  craâgne  pIu) 
de  s'y  exposer  que  les  gens  qui  js^^otii  |amais  habité 
sur  ses  bords.  II  est  vrai  que  ceux  qui  vivent  sur  les 
côtes ,  {Jus  à  portée  que  les  autres  de  voir  des  nau- 
frages, connoissent  mieux  i'iacçns tance  de  la  mer 
et  les  dangers  de  la  navigation. 


^ 
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^  Du  mflieti  du  golfe  ikhis  venions  les  anciennes 
tours  qui  servoienttie  défense  contre  les  Sarrasins ,  et 
les  ouvrages  que  ie  ducd'Epernon  y  ajouta'  en  1 592 
-pour  en  feire  une  cîtadeHe  :  la  forme  en  est  très- 
îrrégulière  ;  èffle  a  trois  bastions  sur  le  même  front  ; 
cBe  défend  uneN  partie  du  golfe  et  domine  la  ^He. 

A  i  autre  extrémité  de  l'entrée  du  golfe ,  en  face 
^e  Saint-Tropez  ,  est  Saint- Âfaxitne  :  le  ter rttoîre 
est  aride  et  sablonneux  ;  on  y  cultive  la  xrnine,  qu*on 
y  réduit  en  lames  et  qii'on  façonne  pour  les  tîsse»- 
rands.  Derrière  ce  vHIage  sont  des  montagnes  cou* 
^Fertes  de  forêts. 

Au  fond  du  golfe  est  Grimaud,  dont  la  plaine  est 
inondée  tous  les  hivers  par  les  débordemens  des  tor- 
Tem  qui  la  traversent.  On  y  observe  plusieurs  petits 
lacs  connus  dans  le  pays  sous  té  nom  de  garomcs  : 
'<|ttelques-uns  de  ces  amas  d'eau  sont  entretenus  par 
ides  sources  constantes ,  et  sont  poissonneux  ;  mais 
d'autres  sèchent  imparfaitement  pendant  l'été  et 
exhalent  un  mépfaîtîsme  pestBentîel  ;  il  seroit  utile 
de  les  combler. 

En  sortant  du  gtJfe  „  nous  vîmes ,  à  Pextrémité  de 
rhorizon ,  un  navire  anglois  que  la-  vigie  signala  dèi 
tp^i  parut  :  nous  rangeâmes  la  côte.  Maïs  bientôt 
la  timide  Anguille  devint  elle-même  redoutable;  !es 
deux  pierriers  braqués  sur  sa  proue  donnèrent  quel- 
que inquiétude  it  une  tartane  qui  venoit  de  Fréjus; 
Nous  la  rencontrâmes  sou^  la  vigie  des  Yssambres , 
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nom  dérivé  sans  doute  du  mot  Sambracitanus  ;  dès 
qu'elle  nous  aperçut ,  elle  serra  la  terre  le  plus^  qu'il 
lui  fut  possible ,  et  se  fit  remorquer  par  son  bateau 
d'embarcation*  Les  craintes  delà  tartane  étoient fon- 
dées ;  souvent  les  corsaires  anglois  envoient  près  de  la 
côtedes  bateaux  armés  pour  prendre  les  p^tijes  embar- 
cations qui  n'osent  pas  s'en  éloigner  ;  c'est  pourquoi 
nous  abordâmes  à  la  pointe  des  Yssanibres,  comme 
nou^  l'avoit  recommandé.  M.  Sisterne,  afin  d'ap- 
prendre des  employés  de  la  douane-  si  le  golfe  de 
Fréj.us  étoît  libre.  Peu  de  jours  auparavant  ,'un  bâti- 
ment avoit  été  poursuivi  jusque  dans  ce  golfe  par 
un  corsaire. 

Après  avoir  doublé  la  pointe  des  Yssambres,  nous 
eump  à  gauche  le  golfe  de  Fréjus.  Sur  le  rivage  à 
droite  est  un  petit  rocher  appelé  la  Griffe  du  lion ,  à 
cause  de  sa  forme  :  à  l'extrémité  opposée  du  golfe 
est  la  pointe  d'Agay ,  près  de  laquelle  est  le  bourg 
dé  Saint' Raffau  ou  Raffiau,  c'e^t-à-dire ,  de  Sqint- 
Raphaël  :  les  vignes  qui  croissent  sur  son  territoire, 
donnent  un  assez  bon  vin  blanc.  Nous  y  arrivâmes 
ayant  bon  vent  arrière.  Fréjus  forme  un  amphithéâtre 
au  fond  du  golfe. 

Nous  montrâmes  notre  patente  aux  préposés  de  la 
santé ,  et  nous  obtînmes  l'entrée  du  port ,  ou  plutôt 
du  mouillage  de  Saint-RafFau.  Nous  nous  rendîmes 
à  Fréjus  à  pied /en  traversant  la  plaine  sabloxmeuse 
où  étoit  autrefois  le  port. 
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'  Déjà  les  moissonneurs  étoient  occupés  à  couper 
les  ojges ,  et  bientôt  ies  autres  céréales  alloient  tom- 
ber sous  leur  faucille;  les  nioissons  commençoient 
dans  les  plaines  de  la  Napoule  et  de  Fréjus.  Par  la 
situation  des  iieux,  les  grains  y  parviennent  à  leur 
maturîté  beaucoup  plutôt  que  dans  les  autres  can- 
tons* 

Fréjus  jouît  de  quelque  réputation  pour  ses  anti- 
quités :  c'est  un  lieu  classique.  César  agrandit  et 
embellit  cette  ville,  qui  étoit  la  capitale  des  Oxibii; 
c'est  pourquoi  on  Tappeloit  Torum  Julii  et  Forum 
Julium,  d'où  s'est  formé  son  nom  moderne  Frejuls^ 
que  l'on  prononce  aujourd'hui   Fréjus.  Auguste  fit 
achever  le^ port,  que  César  avoit  commencé  ;  et  il 
plaça  dans  cette  ville  une  colonie  de  soldats  de  la 
huitième  légion  ]  ce  qui  la  fit  surnommer  Colonïa 
Octavanorum  (  i  ).  Il  falfoit  que  ce  port  eût  une  grande 
étendue ,  puisqu' Auguste  y  -  envoya  les  trois  cents 
vaisseaux  qu'il  avoit  pris  sur  Antoine  à  la  bataille 
d'Actium  {2).  La  flotte  que  les  empereurs  y  entre- 
tenoient ,  servoit  à  la  défense  de  toute  la  côte  de  la 
Méditerranée  jusqu'à  Marseille.  Cette  ville  étoit  aussi 
leur  arsenal  ;  et  c'est  pour  cela  que  Pline  lui  doiine 
encore  le  nom  de  Classica  {3). 

Les  Sarrasins^  lorsqu'ils  pillèrent  les  îles  de  Lérins, 

(i)  Plin.  lïi.  4. 

(z)  Tacit.  Annal  IV,  J» 

(3)  Plin,-IU,4* 
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éévzs\èr€nt  cef  côtes  ;  et  c'est  probablemeiû  à  cette 
époque  qull  faut  placer  la  décadence  entière  de  cette 
y'ûle  opulente.  Les  petits  bâtimens  pouvoîent  encore,^ 
au  vin."^  siècle >  entref  dans  son  port.  Les  hafahans  y 
découragés^ cessèrentde  s'opposer  aux  atterrissemens 
causés  par  une  espèce  de  torrent  qu'on  appelle  /a 
rivière  d'Argent:  en  peu  d'années ,  le  sable,  le  limon  et 
ia  vase  encombrèrent  ce  port  célèbre  ;  et  il  est  au- 
jourd'hui tellement  comblé ,  que  h  place  où  les  vais* 
seaux  venoient  mouiller ,  ainsi  que  le  prouvent  les 
anneaux  de  bronse  qui  étoient  destinés  à  les  retenir  y 
est  aujourd'hui  éloignée  de  la  mer  de  plus  d'une  demî'^ 
lieue  (  I  ). 

Ces  atterrissemens  ont  formé  des  lagunes  où  la 
vase  amoncelée  exhale  des  miasmes  putrides  qui 
portent  dans  Fréjus  la  fièvre  et  la  ntort ,  et  aundessus 
desquelles  s'assemblent  souvent  des  nuages  qui  gâtent 
les  récokes  da  grains.  L'étendue  de  cette  ville  a  di^ 
minué  successivement  avec  son  existence  politique  et 
sa  population  :  sa  circonférence ,  qui  étoit  autrefois  de 
cinq  mille  pas ,  est  aujourd'hui  extrêmement  réduite^ 

(i)  CVst  ainsi  que  le  célèbre  chancelier  de  l'Hôpital  décrit 
Ëréj'us  dans  ces  vers  latins  qu'il  composa  en  passant  par  cette 
ville  :  •  ' 

httie  Forum  JuU,  parvam  nunc  venmus  urkem^ 
Apparent  vtteris  vtstigia  magfM  theatri , 
Jngentes  arcus,  et  therma,  et  ductus  aquarum  f 
Apparet  moles  antiqui  diruta  partui  ; 
Atque  ubiportus  crat,  ^ccum  nunc  littus  ethorû* 
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'  La  livière  cTArgent,  qui  côuIe  à  Test  dd  la  viUe^ 
étoit  connue  des  Romains  sous  le  nom  dejlumm 
Argenteum.  Lépide  campa  sur  ses  bords  pour  en  dis^ 
puter  le  passage  à  i'armée  d'Antoine  ;  mais  au  lieiâ 
de  le  combattre ,  il  s'unit  avec  iui  contre  le  sénat  { i  )^ 
On  a  prétendu  que  cette  rivière  devoît  son  nom  % 
l'argent  qu'elle  rouie  dians  ses  ûots  ;  le  P.  Hardouim 
attribue  ce  nom  à  ia  couleur  argentée  de  ses  eaux  r 
il  est  probable  que  les  portions  de  mica  qui  sont 
mêlées  dans  le  sable  qu'elle  entraîne ,  ont  fait  croire^ 
en  effet,  qu'on  y  ramassoit  de  l'argent 

Les  ruines  que  l'on  trouve  par- tout  sur  la  route 
qui  conduit  à  la  ville  ^  en  attestent  l'antique  splen* 
deur  et  l'importance  :  mab  en  y  entrant,  on  trouve 
des  rues  désertes ,  et  la  plupart  des  maisons  sont 
inhabitées  ;  on  rencontre  des  hommes  au  teint  pâle  et 
livide  )  avec  les  joues  cireuses ,  les  yeux  enfoncés  :  oti 
croit  être  dans  l'enceinte  d'un  grand  hôpital  dont  les 
malades  ont  obtenu  la  permission  de  se  promener. 

Nous  nous  logeâmes  dans  la  meilleure  auberge,  lieii 
infect  et  dégoûtant ,  dont  le  séjour  pourroit  être  con- 
sidéré comme  une  peine  :  par-tout  y  régnoit  la  plus 
horrible  malpropreté  ;  une  eau  putride  étoit  servie  dans 
<}es  vases  mal  rincés  ;  des  nuées  de  mouches  assié- 
geoient  des  mets  assaisonnés  avec  une  huile  puante  ; 
les  cousins  et  les  tipules  qui  sortent  des  marais , 
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couvrent  pendant  le  jour  toutes  les  parties  du  corps 
de  piqûres  douloureuses ,  et  l'on  est  dévoré  pendant 
la  nuit  par  des  insectes  aussi  importuns,  mais  plus 
dégoûtans  encore.;  ie  sang  est  livré  à  une  agitation 
cruelle ,  et  il  n'est  de  repos  que  pour  ceux  qui  ont 
Thabitude  de  vivre  au  milieu  de  ces  fléaux ,  que 
d'autres  regarderoient  comme  les  plus  grandes  cala- 
mités qui  puissent  affliger  la  nature  humaine. 

Nous  regrettions  que  la  vive  curiosité  qui  nous 
portoit  à  visiter  les  lieux  célèbres  dans  les  annales 
de  l'histoire  ou  qui  conservent  des  monumens  ,  nous 
eût  conduits  dans  ce  séjoiirde  misère;  nous  ne  son- 
geâmes qu'à  la  satisfaire  promptement  pour  en  sortir 
au  plus  vite.  Nous  savions  que  M.  Raymond  de 
Cépède  s'étoit  occupé  des  monumens  de  son  pays; 
nous  nous  adressâmes  à  lui  pour  les  visiter,  et  il  eut 
la  bonté  de  nous  conduire  avec  l'obligeance  la  plus 
aimable. 

Nous  entrâmes  dans  l'église  consacrée  à  S.  Etienne  : 
à  côté  de  l'entrée  est  le  baptistère ,  petit  édifice  rond , 
soutenu  par  huit  colonnes  de  granit  noir  très-dur , 
avec  des  chapiteaux  corinthiens  de  marbre  blanc;  on 
croit  que  c'étoît  un  temple;  et  rien  ne  dément  celte 
conjecture.  Nous  y  remarquâmes  un  sarcophage  chré- 
rtîen ,  orné  de  trois  sujets  sculptés  en  relief,  parmi  les- 
,€pxeh  onreconnoît  Adam  et  Eve.  Nous  .vimes  aussi 
.un  marbré  carré ,  dont  l'inscription  a  été  repiquée 
avec  beaucoup  de  soin  et  ^e  peine  ;  on  distingue 
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encore  la  place  des  lignes ,  leur  longueur ,  la  hauteur 
des  caractères^,  mais  il  est  impossible  de  retrouver  la 
trace  d'aucune  lettre.  II  y  a  aussi  un  autel  ancien ,  mais 
sans  inscription. 

Il  existe  dans  cette  église  un  assez  bon  tableau 
représentant  l'Hémorroisse.  Un  autre  rappelle  un 
trait  rapporté  par  les  auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de 
S.  François  de  Paule.  En  abordant  sur  le  rivage ,  il 
apprit  que  la  peste  exerçoit  ses  ravages  dans  Fréjus  ; 
il  l'en  écarta  par  ses  prières;  et  la  ville  attribue  à 
son  intercession  d'avoir  été  souvent  préservée  de  ce 
fléau.  Le  devant  d'autel  représente  le  même  saint  tra— 
yersant  le  détroit  de  Messine  sur  son  manteau^ 

Le  respectable  curé  nous  avoit  beaucoup  vanté 
une  statye  que  l'on  conserve  précieusement  dans  la 
sacristie  :  on  ouvrit  l'armoire  ;  on  en  tira  ce  chef- 
d'œuvre  ,  qui  n'est  qu'une  petite  figure  de  bois  peinte 
et  vernissée  ,  représentant  un  enfant  vêtu  d'une 
chemise  blanche.  On  remarque  encore  dans  cette 
église  la  statue  de  Barthélemi  Camelin  ,  évêque  de 
Fréfus  en  1394  ?  que  Ton  regarde  comme  le  res- 
taurateur de  la  discipline  dans  son  diocèse. 

M.  Raymond  eut  la  bonté  de  nous  mener  hors  de 
la  ville  pour  examiner  les  antiquités  romaines.  Nous 
vîmes  d'abord ,  du  côté  du  couchant,  les  restes  d'une 
tour  carrée ,  qui ,  à  ce  qu'on  pense ,  étoit  un  phare 
( pL  LI^  nJ'  1)  :  auprès  Sont  des  vestiges  debâtimens 
dont  on  ne  peut  dire  quel  étoit  Tusage  ;  plus  loin 
Tome  IL  h  h 
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H  y  a  encôte  une  tour.  En  suivant  les  traees  de 
l'ancien  cptat,  comme  poui  retourner  à  la  TÎHe,  on 
longe  un  ancien  nutf  y  et  Fon  arrive  k  une  espèce 
de  môle  flanqué  de  quatre  tours  :  ce  môle  parc^€ 
ftyotr  été  consuuh  pour  protéger  tes  yusseaux  contre 
le  mistral. 

En  continuant  d'avancer  dans  là  même  direction  ^ 
on  trouve  la  parte  Dwii  (pi,  U,  n*  2  ),  Les  habè* 
tans  assurent  que  ce  nom  lui  a  été  donné,  parce 
qu'on  a  découv^t  dans  ia  maçonnerie  des  clous  h 
tète  dorée  ;  nous  vîmes  y  en  eâTet ,  des  restes  de 
clous  dont  les  tètes  avoient  été  enlevées  :  peui*étre 
qu'à  la  partie  stqpérieure  on  en  trouveront  encore 
d^entiers;  mais  |e  doute  qu'ils  soient  réellement  dorés, 
La  bâtisse  de  cette  pcnrte  est  en  briques,  et  en  petits 
moéHons  de  granitelie ,  ou  de  la  même  seipentine 
dont  on  lait  usage  à  Sswit-Tropez  :  les  as^ses  de 
ces  pierres-  et  cettes  de  briques  akement  de  b  même 
manière  qu'on  l'observe  dams  presque  toii6  les  momi^ 
mens  romains^ 

Dans  le  mur  d'une  maison ,  derrière  la  porte  Dorée, 
nous  vîmes  un  chapiteau  dorique  ;  il  vient  probable- 
ment  de  cette  porte,  ainsi  qu'une  tète  mutilée  en 
marbre ,  qui  est  placée  sur  un  autre  mur  de  la  même 
maison  -,  dont  les  caves  renferment  aussi  à!à^  restes 
de  conduits  d'eau. 

Après  le  dîner,  nous  recommençâmes  nos  courses* 
Nous  descendîmes ,  à  l'aide  d- une  échelle ,  dans  un 


ttmlêtwai  qu€?  M;  Fââcfeët  >  ^r^  piêfëi^^kyn^  ivéH 
€m  décomhtèt  i  H  éit  ewliièpemènt  vîdè.  Ûeii  ûKè 
con^efve  d'esa  :  elle  ôit  fonttéé  cfé  g^lefié^^riaitczûés; 
éom  trois  règiïem  sur  isâ  lôïigueUf  ef  ^atre  sût  li 
faargeuf  ;  iiy  a  aiiic  <}uàfrë  coins  uh  trou  par  !é^^ 
rcHO  èmrèir  dâi-fo  ta  ébnserve.  Etté  est  èss'ez  iétà^ 
MsMe  k  cette  de  îjy(^  (  t  )L  Uendult  dont  lés  Mari 
^€mt  cowerfô  êsf  d'uriè  com^oskîô^  téniâii'qfiaablè  f 
€Ht  iesj  â  tfâbord  cfépîs  ^  et  au*  cette  prëftiîê?e  c6ucl^ 
on  en  â  étendu  ôwe  secondé  qUî  contient  Me  grande 
quantité  de'  cïiàrbbh  rédtiit  eh  poussîère  ;  u'nfe  trëi-»^ 
sième  couche  de  nlortier  i^ecouvris?  le  toiîrt*  îje's  an*^ 
tàtm  ai»oieÀt-îl$^  cbtlhu  h  pràpMié  qùé-  possède 
éminemment  la  pdud¥e  âè  châfbon  ,  tf  empêcher  *îa^ 
pûtréfactioi^  de  Petfù  î  En  te-  cas ,  ils  auroîent  fait 
pat  hasa^'d  et  par  une  suite  de  tâtonnemehs  une  dé* 
couverte  que  M*  le  sénateur  Berthollet  n'a  due  qti^ 
«oh  génie» 

-  Un  peu  ptes  îom ,  M.  Raymond  nous  fît  rènfay--'" 
quer  les  ruines  de  eînq  magasins  tbûtés ,  dbnt  le'9' 
imn  né  sont  pas  revêtus  âe  mastic  comfne  la 
ûofiserre  ;  ce  qùî  fait  penser  qu'ils  étôïént  destinés  S' 
^erirer  les  graifts.  Quelques  restés  de  la  porte  Centrée 
subsistent  encore. 

.  Tout>  près  de  la  porté  de  fa  CFedt ,  du  côté  de 
ht  ferre  ,  sojit  les  restes  d'un  ancien  cirque.  Son 
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plan  est  elliptique  :  l'^iceinte  est  encore  assez  hîea 
conservée;  mais  les  sièges  sont  détruits.  Sa  drcon* 
férence  n'est  que  de  deux  cent  quatre-vingts  pas. 
L'arène  a  été  exhaussée  par  les  décombres  ^  et  le 
sol  est  fort  inégal.  On  remarque  ^  à  la  partie  supé- 
rieure^ des  restes  de  la  corniche  :  une  des  pierres 
qui  la  composoient ,  est  percée  d'un  trou  qui  ne  h 
traverse  qu'à  moitié;  ces  pierres  trouées  servoient, 
comme  celles  du  théâtre  d'Orange,  à  soutenir  les 
perches  auxquelles  on  attachoit  le§  toiles  destinées 
à  mettre  les  spectateurs  à  l'abri  du  sOleil.  La  frise  étoit 
ornée  de  sculptures ,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par 
un  fragment  qui  y  a  été  trouvé,  et  sur  lequel 
nous  vîmes  un  bucrâne  et  une  guirlande. 

Plus  loin ,  à  environ  cinq,  cents  pas ,  dans  un 
Ueu  appelé  Villeneuve,  est  une  tour  dont  ie3  murs 
sont  très-épais ,  et  dans  laquelle  on  voit  de  petites 
niches  qui  peut*ètre  étoient  destinées  à  recevoir  des 
urnes  :  alors  c'eût  été  un  columbarium.  Cet  édifice  est 
connu  sous  le  nom  de  Panthéon» 

Il  existe  encore  beaucoup. de  restes  du  grand 
aqueduc  que  les  Romains  avoient  fait  pour  amener 
les  eaux  de  la  Siagne.  Il  est  quelquefois  porté  sur 
un  ou  deux  rangs  d'arcades;  les  plus  éloignées  des 
lieux  fréquentés  sont  les  mieux  conservées  :  on  en  a 
démoli  un  grand  nombre  pour  en  employer  les  maté-; 
riaux  à  des  édifices  particuliers.  On  remarque  entre 
autres ,  à  Fréjus  ,  douze  arcades  qui  ont  trente- 
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quatre  pieds  de  la  base  à  la  naissance  du  dntre ,  et 
une  autre  arcade 9  haute  de  neuf  toises,  qui  soutient 
un  conduit  couvert ,  de  la  hauteur  de  près  de  six 
pieds  ;  c'étoit  celle  de  tout  le  canal.  En  s'éloignant 
de  la  ville  jusqu'à  la  naissance  de  Taqueduc,  les 
arcades  s'abaissent  :  le  canal ,  caché  sous  la  terre , 
f  eparoît  ensuite  ;  il  traverse  des  rochers ,  et  prend 
l'eau  à  Monts ,  après  avoir  parcouru  dans  ses  détours 
un  espace  d'environ  quinze  lieues  de  France,  quoî- 
iqu'ii  n'y  en  ait  que  sept  de  Monts  à  Fréjus  en  droite 
Ugne.Sice  magnrfique  ouvrage  atteste  le  génie  et  la 
grandeur  des  Romains ,  combien  il  doit  humilier  iès 
hommes  qui  foulent  aujourd'hui  cette  même  terré  J 
Ces  maîtres  du  monde  ayant  reconnu  l'avantage 
que  leur  dônnoient  la,  douceur  du  climat  de  Fréjus 
et  son  heureuse  situation ,  résolurent  d'y  former  un 
gratid  établissement.  Un  môle  procura  un  abri  au 
port  ;  des  magasins  spacieux  furent  construits  pour 
les  approvisîonnèmens ,  un  vaste  aqueduc  pour  àme« 
ner  une  eau  saine,  et  de  grandes  c<Hiserves  pour 
là  réunir  et  la  charger  sur  des  vaisseaux.  Les  habi- 
tans  d'un  lieu  d'ailleurs  si  avantagé  par  la  nature 
ont  laissé  périr  ces  beaux  établissemens  :  il  eut  été 
facile  de  rétablir  les  dtnâux  bâtis  par  les  Romains; 
une  mort  précoce  a  moissonné  en  dix  ans  jpltts  de 
personnes  qu'il  n'en  auroit  fallu  pour  exécuter  ces 
travaux  ,  et  aucune  voix  ne  s'est  élevée  pour  ptor 
poser  de  les  entreprendre. 

H  h  3 
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M^,  J^  défwl  4e  ce  bel  ;^quedi|ç^  il  restçrpi^ 
fncoip  à  FréJM§  ;^fI.  inoy^en  de  ^e  pipip^/^r  nnf  fmt 
potable.  X  peine  estron  sorti  de  la  vjiljç ,,  iji^'pn  vpi| 
plus^urs  sources  |^Ulir  4^s  â^ncs  ^  h  W^rit^g^, 
fjfs  M'îtajQs  poi^roient  employer  h  ^étbo^e  4[cai{ 
ôxx  £^t  ijis^ge  dam  I^  fpr^  ,^^e ,  eaSomah^.  Fi^W 
fond^ise  Teau  ^  d^  dbt^iK^^  frô&r^nsidf rghliss  ^ 
pa  JQ^e  s'y  Sjert  qi:^e  de  cpnduîts  ^U^de  ti^ngs  d>Fi)|:^ 

résineux ,  <mVn  P?WP  ^^m  Iwr  JppgWW,  «  ^'09 
ajuste  bçm  ,à  ^çm  2  pes  w^d^its  soisx^  fl^oé^  fto^j 
terfÇj,  et  leoc^yel^^  ?«ii(?i^l  fîe  fp(fr  (|u'fl  fe.ft^t  1  c^ 
q«î  n*a  pa$  de  graf^ds  {nçQHvénjem  cjat^sj^i  pi^f 
où  ie  bois  ghçfld^.  JUe$  fpré|jS:<if^  mQmagW&  çfe* 
Maijiiies  et  de  l'E^erie)  ppHrrp?mt  ^p  fp^rpir  i>^ 
^s^^  grande  qi^?r?ité,  Afe  4!e|^p#çfriçr  qw  Ï*#W 
})e  se  jçorropîpe  m  $e  a?mbif|an;  ^v#jc  I^  mr^lêç  ^ 
ç^  trafics  résîr^ewx,  05.  en  orbonls^e  Tè^téripiir  j  <^ 
€4rJb|0|3^Ue  Qiji^çt  I^^ern^t  bue  $M|^f fipie  ^^riep^i^ 
pour  i,^  déf§ndre  dp  rhun^^i^ité^  Cfs  pQ^d^ît§  dnfÇHi 
loi^-tenfips  ©î  sont  peu  di^pf^d^ieiîft, 

II  s^sinble  que  }e$  feabitgJîs  de^  ffépïs  atl^o^at 
i^n  flaira^  ffe  fe  Prpvîden:ce  î  Us  n^  font  ^fn  ppw 
f  j3jnfc|iître  |e»fl4ft^x  dopt  ife  $pnt  ^a«s  i<:^e  ip^njaçé^. 

Les  g(5D$  aî§4s  font  vpnir  de  t'e^ -d-itote  §^ur§e  4Î9Î^ 
&i9  et  ppH  abpndiinie  ;  ç'^H  fip^nm^:  h  ^mh.  qu'pu 
piysse  bp^^  san^  daiptgef  1  le^ji^  fe  commua  de^  fear 

bliftps  ç'af^r^Hw  d'iW^  ç^u  s^umftti^  jwFpdiîitô  pw 
ï§§.  puits  creusés  d^ns  |ç  grès  «Hf  Ifif[ufî  :fe  yife  §fi|C 
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Jbâtie.  Les  marais  chargent  Tair  de  miasmes  pesti*- 
lentîeis  :  c'est  sur- tout  au  mois  d'août  que  la  fièvre 
exerce  ses  ravages  dans  Fréjus  ;  les  voyageurs  doivent^ 
à  cette  époque ,  éviter  d*y  séjourner  :  les  riches  se 
iiéfùgient  dans  leurs  maisons  de  campagne.  Pendant 
ce  mois  »  on  entend  sans  cesse  I^  son  lugubre  d^ 
la  cloche  des  enterremens;  sept  à  fauit  personnes 
succpmhent  chaque  jour  :  on  évsdue  de  trois  à  quatre 
cents  le  nombre  de  celles  qui  sont  emportées  par 
la  fièvre.  Un  jeune  homme  qui  nous  servoît,  avoit 
p^fdu  dans  le  même  jour  sa  gran^i'mère,  sa  rnèrç 
jBt  s4  tante. 

Les  figues ,  qu'on  recueille  avec  abondance  >  der 
viainent  k  cette  époque  une  des  causes  des  fièvres 
xégnaiites  ;  la  viande  est  aussi  alor^  une  nourriture 
malsaine  :  le  poisson  est  le  meilleur  aliment. 

Ce  p^ys ,  devenu  si  infect  et  si  malsain  ^  e^t  le 
plus  fertile  de  la  Provence;  c'est  une  véritable  terre 
promise  { i  ).  Lès  citronniers ,  les  oranges,  les  gre- 
nadiers et  les  figuiers  sur-tout  y  prospèrent  ;  tous 

■  1^    Il      I      P|l        ■! ■    .    ■  ■!■  I     [ 1,1  ■ >    ll««        tl 

(i)  L'état  suivant  prouve  qu*on  peut  vivre  à  hon  marché  à 
Fréjus  et  dans  les  petites  villes  de  la  Provence.  Uhuile  se  vend 
douze  sous  la  livre  ;  le  vin ,  trois  sous  la  bouteille  blanche ,  qui  est 
beaucoup  plus  grande  que  la  houteîl(e  noire  ;  celle-ci  ne  se  vend  que 
six  iiards ,  et  au  plus  deux  sous.  Pour  quatre  ou  cinq  sous  on  a  de 
très-bon  vin  qui ,  pris  en  pièce ,  ne  revient  même  qu*à  deux  sous 
et  demi.  Le  bœuf  se  Vend  six  soiis  la  livre  ;  le  mouton»  huit;  i  a- 
gneau,  dix;  quelquefois  il  ne  vaut  que  six  ou  sept  sous  :  un 
agneau  entier  se  vend  de  trois  à  quatre  francs.  Le  pain  vaut  ' 
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les  arbres  fruitiers  y  viennent  avec  complaisance. 
Les  aloès ,  qui  croissent  sur  les  bords  des  chemins , 
annoncent  la  douceur  du  climat.  Le  territoire  qui 
environne  la  ville  est  une  plaine  fertile  qui  s*étend 
du  couchant  au  midi ,  et  bornée  par  une  chaîne  dé 
montagnes  qui  se  termine  à  la  mer  ;  au  levant 
sont  aussi  de  hautes  montagnes.  Les  environs  sont 
cultives  en  toute  espèce  de  productions  ;  le  bois  y 
est  abondant. 

D'après  l'inertie  de  ses  habitans,  on  pense  bien 
que  le  commerce  de  Fréfus  ne  peut  pas  avoir  une 
grande  activité.  On  exporte  des  vins  et  des  fruits 
du  pays  ;  il  y  a  quelques  brûleries  et  une  fabrique  de 
poterie  commune.  On  pr^nd  dans  le  golfe  beaucoup 
d'anchois  (  i,)  :  c'est  au  printemps  bu  au  commence- 
ment de  l'été  que  l'on  fait  cette  pèche.  Les  pécheurs 
portent  en  mer  des  réchauds  sur  lesquels  on  fait  un 
feu  clair  avec  des  copeaux  d'arbres  résineux;  les 
anchois  s'approchent;  on  éteint  ie  feu,  on  bat  l'eau  ; 
ils  veulent  se  sauver,  et  s'embarrassent  dans  un  filet 
dont  on  les  entoure.  On  mange  les  anchois  frais; 

quatre  sous  ia  livre  ;  le  foin ,  trente-trois  sous  ie  quintal.  L'eau-de- 
vie  d'anis ,  aromatisée  avec  de  la  cannelle ,  se  vend  quatre  sous  fa 
livre  :  notre  conducteur  ia  disoit  très-bonne.  L'eau-de-vie  com- 
Tnune  vaut  deux  sous  ia  livre. 

(  I  )  Clupea  encrasicolus ,  L.  ;  en  provençal ,  anchoio.  Le  gammées 
anciens ,  qui  étoit  si  précieux  pour  relever  le  goût  de$  mets ,  étoit 
une  liqueur  faite  avec  des  dupées ,  telles  que  ranchois,  la  sar*- 
dine,  &c. 
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mais  la  plus  grande  partie  est^^estinée  h  être  salée  : 
pour  cela  on  leur  enlève  les  entrailles ,  on  coupe  la 
tète,  on  les  lave ,  et  on  les  met  dans  des  barik^  en 
plaçant  alternativement  une  couche  d'anchois  et  une 
couche  de  sel  et  de  fenouil.  Les  pêcheurs  de  la  Pro- 
vence croient  que  le  sel  rouge  les  conserve  mieux, 
et  pour,  cela  on  le  colore  avec. des  terres  ocreuses. 
On  labse  une  bonde  au  baril  pour  le  remplir  de 
nouvelle  saumure  à  mesure  qu'elle  se  tarit. 

La  canne  (  i  )  est  encore  une.  des  principales  bran- 
ches du  revenu  de  Fréjus  et  de  Saint-Tropez  ;  on  en 
vend  tous  les  ans  pour  quarante  à  cinquante  mille 
livres  dans  chacune  de  ces  deux  villes.  Les  insalubres 
iTiaraîs  de  Fréjus  en  fournissent  une  grande  quan- 
tité ;  mais  ce  commerce  productif  est  peut- être  une 
des  sources  des  malheurs  de  cette  ville.  On  s'étoît 
occupé  du  dessèchement  de  ces  marais;  on  est  même 
parvenu  à  en  combler  une  partie  en  y  conduisant 
une  dérivation  du  Reiran  ,  qui  charie  beaucoup  de 
sable.  Trois  cent  mille  livres  ont  été  employées  à 
cette  utile  opération  ;  et  déjà  les  deux  tiers  de  leur 
superficie  étoient  remplis  de  terre  jusqu'à  l'arasement 
des  quais ,  lorsqu'une  nouvelle  compagnie  en  obtint  \ 
en  1796,  Taliénation  en  sa  faveur.  Ces  nouveaux 
Soumissionnaires  ont  négligé  de  continuer  l'encom- 
brement, et  le  tiers  de  ce  qu'il  restoit  encore  à 

(i)  Arundo donax.  L. 
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jrempGr  continua  à^.^pandre  dans  Fréjus  la  putridlié 
0t  la  mort.  Cet  soumissionnaires ,  au  lieu  de  com- 
bler ces  marais  ,  tirent  un  grand  produit  des  cannes 
qui  croissent  sur  ce  sol  humide  et  iàngeux.  Ces  ro- 
seaux, légers ,  droits  et  solides  ,  sont  d'un  extrême 
agrément  et   d'une  précieuse  utilité  pour  ia  Pro^ 
vence;  ils  sont  propres  aune  infinité  d'usages  :  ou 
en  fait  des  appuis  pour  les  plantes  qui  en  ont  besoin, 
et  des  soutiens  pour  les  filets  ;  on  en  construit  les 
bourdigues  j  dont  je  parlerai  ailleurs  ;  on  en  façonne 
des  treillis  de  toute  espèce ,  des  barrières  ,  des  ja* 
lousies,  des  tables  pour  sédier  les  fromages  et  les 
fruits ,  pour  y  nourrir  les  vers  à  soie  ;  on  en  fait  des 
instrumens  pour  les  tisserands  et  pour  différei^s  mé* 
tiers  ;  on  en  couvre  les  maisons.  Réduits  en  lames 
comme  à  Saint-rMaxime  »  ils  sont  encore  propres  k 
une  infinité  d'autres  ouvrages  :  aussi  n'y  a-t«il  pas  ffe 
l^etite  habitation  près  de  laquelle  on  n'élève  qudques 
cannes  ;  leur  culture  ne  demande  d'autre  soin  que 
de  les  arroser  souvent  quand  elles  ne  sont  pas  dans 
un  lieu  assez  humide ,  et  sur-tout  d'empêcher  que  le 
vent  ne  les  brise.  On  les  cueille  vers  le  mois  de  dé* 
cembre ,  quand  elles  sont  suffisamment  durcies ,  et  on 
les  assortit  selon  leur  grosseur  et  leur  longueur.  U  se* 
roit  très-utile  d'acclimater  dans  le  reste  de  la  France 
une  plante  aussi  précieuse  ;  mais  elle  ne  mûrit  que 
dans  les  départemens  méridionaux  »  et  dans  les 
autres  elle  ne  peut  être  qu'un  objet  de  curiosité. 


Si  Fréjus  awit  jjps  tf activité,  ,w  ï  ferpit  d^f 

f9r>stniictioR6  q^i  <^igpM^f At;  ^^  nemW^^^^  aj^cienj 
teitainsy  et  l'on  y  trouverok  sâr^Qj^tfi:  b^ai|bÇQ(ip^ 
monumens  ^attqiMft.  Cwmc  ^i  y  ent  été  découverts 
ehdifFérens  temps  en  oifrenî  |{i.  preuve  j'on  peut  citer, 
entre  autres, june  statue  dHfiiie  Vénus  Uranie,  qui  fut 
envoyée  à  Paris  v^  16505  un 'buste  de  Janus,  en 
marbre ,  doiit  le  chapitre'  fit  présent  ai  cardinal  de 
Fleury,  On  consefrve  à  Paris ,  dans  if  cabinet  des 
antiques  de  |a  Bibiioibèque  itnftérialç ,  le  ttépied  de 
bronze  sur  Ipquri  1q  célèbre  ftW^Q  a.composé  une 
dissertation  [i)^      :  ;i  .:.'::  . 

On  a  trouvé  aiLteirûir^fc^  Arcs»  w%  environs  du 
ponl  dont  parie  Lépide  dans  sa  lettre  k  Cicéi^ôn , 
une  rang.ee  de  tçupin^  {%]  :  eès  toujpins  renfermoîent 
4es  i^&nâx^f  II  y  rfo\t  ^u^^(  wi  i^éd^j ilpn  çn  terrç 
Oihe  q^x  représentoît  yh  génie  terrassant  un  lion» 

Dans  la  fouille  que  M.  Fauchet  fit  faire  en  1 803 , 
pn  ifoqva  ftwssr  un  cylÔKbe  di?  %\KQÏn ,  d^tqvîron 
trois  pouces  de  long ,  lîoumé  en  spirale. 

Dans  la  maison  de 'M.  Michel,  négociant,  qui 
appartenoit  autrefois  ^  M*  Giwrdin ,  .w^eur  de  ÏHis^ 
toh-e  été  Fréfufyest  une  in^ription  dont  la  moitié 
est  couverte  par  iin  petit  mur  :  nous  obtînmes  la  per- 
mission de  feir^  enlever  pour  un  mçment  1^  pierrç 


«nv,    •nwifK  ■!,♦,.    -'!i'      ji-uLy 


(i)  SpON,  Miscellan,  p.  1 18.  MpNTFAUCQN,  4nt:  esi^î.  t,  If, 

part.  1 ,  pi.  un ,  fig.  3^  pa^c  ï.  j8. 
(a)  On  appeifc  ainsi  en  Provence  de  pctitç  vase?  de  ççrjcc. 
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qui  la  contenoity  à  condition  de  la  replacer  ensuite; 
ce  que  nous  fîmes  exécuter  par  un  maçon.  Voici  ce 
que  nous  y  lûmes  (i)  : 


NERo)cLA(^ 

dIvJIcla^S 

G«JRAi>|\NICll    y 

nticàjesarisj    i 
nep.dI^vIavga/,  1 
càIesarav 

GERMi»}VNICVS.P^ 

max.t|r.pot  hTi.  IMP 

COSIlJl.  PP,  RESTZTJ 

S  — 1{^) 


.  N&on  Claudius,  fis  dn  dif^in  Claude  (3),  pftiirfils  de  Gofiuh 
nieus  César  (4) ,  arrière -pitnt- fils  de  Tibérîus  César  Auguste  (5) , 
fb  de  V arrière-petit' fib  d'Auguste  [6),  César,  Auguste,  Germanique, 
soweraht pontife,  dans  la  quatrième  année  de  sapuissancetriiuni/iennef 
empereur  pour  la  secavde  fois,  consul  pùuf  U  troisième,  père  de  la 
patrie,  a  restitué.   . 

(1  )  Cette  inscription  a  ctc  rapportée  par  MURATORI,  CDXLV, 
5  ,  mais  d'une  manière  difierente  :  elle  avoit  <Usparu  quand  Girar- 
din  écrivit  son  Histoire  de  Fréjus,  ly^^,  in-iz,  puisquil  ne  la  ^ 
rapporte  pas;  il  n*a  pas  connu  non  plus  la  suivante.  Nous  n'a- 
vons retrouvé  aucune  de  celles  qu'il  a  citées. 

(a)  La -ligne  tracée  du  haut  en  bas  par  le  milieu  de  cette  ins- 
cription indique  le  niveau  du  mur.  Ce  qui  est  à  la  gauche  de  cette 
ligne ,  est  la  partie  de  l'inscription  qu'on  pouvoit  lire  -,  ce  qui  est  à 
p,  droite  de  la  même  ligne,  étoit  caché  par  le  mur. 

(3)  NERO  CLAVdius,  DIVI  CLAudii  filius, 

(4)  GERMANICI  casaris  Nepos, 

(5)  TJÙerii  CAESARJS augusti  proNEPos. 
[6]  DIVI  ÀVGusti  Ahnepos. 
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Cette  inscription  avoijt  été  placée  sur  quelque  bâti- 
ment rétabli  par  Néron  :  on  en  a  découvert ,  dans 
cette  partie  des  Gaules,  plusieurs  autres  également 
de  Néron ,  avec  le  mot  resiiiuie  ;  ce  qui  prouve  qu*il 
y  fit  rétablir  un  assez  grand  nombre  d'édifices. 

Dans  la  même  cour  où  est  l'inscription  qui  pré- 
cède y  il  y  a  encore  une  colonne  milliaire  qui  isert 
de  support  à  une  treille  :  elle  est  très*dégradée  et 
barbouillée  de  plâtre  ;  voici  ce  que  nous  pûmes  y. 
déchiffrer: 

AEL 
AN 
AVGI?  IMP 
NIMAX 

viki 

V        .      ^ 

Au  milieu  du  marché  aux  herbes ,  il  y  a  une  grande 
tour  sur  laquelle  on  lit  cette  inscription,  partagée  par 
le  milieu  ;  les  deux  fragmens  sont  placés  de  niveau 
comme  on  les  voit  ici  : 


L.  VAL.  FERMER©   + 
lîml  VIRAVG 


HERED  .  ^X  ES       j^^ 


FECER 


A  L,  Valfrius  Hermerotes  ,  sextumvir  d'Auguste ,  sa  héritiers 
(mtfait  cette  tombe,  d après  S9n  teitament^ 
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poète  et  géoénti)  qat  ccmtm&iidc^  i»^t^ffnémw 
Anga^ie^  et  filt  condÀmné  à  mc»t  pc^iir  if^^jÉtf 
Juiius  Grxdnm ,  qui  a  com{ïc»é  ^  sur  f  «gifetif mr^  |/ 
des  ouvnugei  qui  ont  métité  la  ntetftioii  de  WSké  et. 
les  suffm^^  de  Coluifleild^  Ju&is  AgAcdai  y  éént 
Tftrite  sort  gendre  a  si  bien  peifàt  la  tet tu  riiodes^ 
et  la  sage  mtxiétatton  ;  et  Vâlèrë  PsittUfa^^  VàStà  dé 
Vespatien. 

Cette  ville  a  un  droit  particulier  à  la  recoiiilàissasice 
des  Français  ;  c'est  là  que  h  frégate  le  Muron  a  des- 
cendu notre  illustre  Empereur  à  son  retour  d'Egypte  : 
ses  liabitans  se  pressèrent  autour  de  lui ,  le  proda* 
mèrent  sauveur  de  la  patrie  y  et  prirent  sur  eux  de 
le  dispenser  de  la  quaran£Éine  ;  faveur  qui  lui  avoit 
été  refusée  sur  plusieurs  points  de  la  côte. 


I' 
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Voie  romaine, | —  L'EstekêL.  —  La  Fée  Esterelle.  — 
Plantes.--»  Serpentine.-*-  Brigand^.  — Koquebrune. 
—  Le  Muy.  —  Les  Adrets.  —  Borne  miiiiaire,^-*. 
Porphyte.  — -  Incendie  des  forêts  ^  ébranchagie.  «^ 
La  Napoule.  —  Cannes.  —  Zostera.  —  lie 

Sainte- Marguerite  ;  prisonniers  d'état. —  Ile  Saint- 
Honorat.  —  Monumens  chrétiens.  —  Inscriptions.  — 
M.»*  Saintval. 

Deux  jours  entiers  passés  k  Fréjns  patroissent  bien 
longs ,  malgré  l'agrément  de  la  situation  de  cette 
ville:  nous  vîmes  avec  pkisir  arriver  le  moment  d'en 
sortir.  Les  montagnes  et  la  forêt  de  i'Esterel  dévoient 
offiir  trop  d'aliment  k  notre  cnriosité  pour  que  nous 
nous  mbsions  en  mer  ;  noii^  donnâmes  rendez-vous 
à  nos  matelots  à  Capnes ,  et  nous  partîmes  à  cheval. 
Nous  pas^âm^  encore  devant  l'aqueàac  et  les 
restes  d'une  voie  romaine.  Nous  apercevions  notre 
hax^t  qui  voguok  avec  un  bon  vant  :  nous  traver- 
sâmes la  vallée  de  Fréjus  ;  et  bientôt  nousfumes  dans 
la  montagne,  d'où  nous  vîmes  sortir  une  source 
pure  et  limpide.  Les  Israélites  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux ,  lorsque  le  rocher  s'ouvrit  sous  la  baguette  de 
Moïse  ;  les  Croisés  n'éprouvèrent  pas  plus  de  joie 
lorsqu'ils  virent  couler  le  Siloé  ,  dont  les  sources 
étoîent  taries  :  pour  moi  ,  pendant  notre  séjour\à 


4^6  CHAPITRE     LXIV. 

Fréjus  f  je  n'avois  bu  que  du  vin ,  et  je  m'abreuvai 
à  longs  traits  de  cette  eau  fraîche  et  délicieuse. 

Ces  montagnes  étoient  autrefois ,  suivant  la  tra- 
dition du  pays  y  le  séjour  d'une  fée  appelée  Esterelle , 
qui  leur  a  donné  son  nom  :  selon  les  actes  de  S.  Âr- 
Qientaire ,  on  lui  oflfroit  des  sacrifices ,  et  elle  donnoit 
flux  femmes  stériles  des  breuvages  qui  avoient  la 
vertu  de  les  rendre  fécondes.  Ces  montagnes  ont 
un  aspect  plus  pittoresque  encore  que  celles  des 
Maures  ;  elles  offrent  une  pius  grande  variété  de 
sites  ;  et  celui  qui  aime  à  observer  ies  différentes 
productions  de  la  nature  ,  peut  y  trouver  bien  des 
plaisirs  :  aussi  nos  collections  furent  abondantes.  La 
route  étoit  couverte  de  myrtes  ,  de  jasmins ,  d'ar- 
bousiers ,  et  des  cory-mbes  dorés  de  l'immortelle  (  i  )  ; 
diverses  belles  espèces  de  saxifrages  sortoient  des 
fentes  des  rochers  {2)  ;  l'inflammable  fraxinelle  (3) 
se  tenoit  dans  les  lieux  ombragés  :  plusieurs  belles 
plantes  de  la  syngénésie ,  des  inules  (4)  >  des  éri- 
gerons. (5)  ,  de^  chrysanthèmes  (6)  ,  et  beaucoup 
d'autres  qui  ne  reviennent  pas  à  ma  mémoire ,  se  mon- 
troient  aussi  sur  la  route.  J'en  recueillis  un  assez  grand 

(1)  Gnaphalium  stœchas, 

(2)  Saxifraga. 

(3)  Dictamnus  albus, 

(4)  Inula  mentaria, 

(5)  Erigeron  tuberosutn, 

(6)  Chysantktmum  corymbosum» 

nombre, 
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nombre,  sans  cependant  quitter  le  chemin  que  nous 
devions  suivre.  Le  soi  nous  ofFroît  une  -serpentine 
verdâtre ,  à-peu- près  semblable  à  celle  qu'on  trouve 
dans  les  montagnes  des*  Maures. 

Après  avoir  marché  quatre  heures ,  nous  arrivâmes 
à  l'auberge  de  FEsterel ,  où  l'on  a  établi  un  poste  mi- 
litaire composé  de  gendarmes  et  de  chasseurs  :  ce 
détachement  est  relevé  tous  les  mois  ;  il  sert  à  escorter 
ie  courrier  de  la  malïe^,  quelquefois  aussi  des  voya* 
geufs ,  moyennant  une  rétribution  convenue.  Le$ 
bois  dont  tes  *  montagnes  sont  couvertes ,.  ies  pro«- 
fondeurs  dans  lesquelles  il  faut  descendre  et  dont  on 
ne  peut  sortir  que  par  des  défilés  très-étroits,  le  petit 
nombre  des  haibîtations  qui  sont  si  rares  qu'on  croit 
être  dans  un  désert ,  tout  contribuoit  à  en  rendre  le 
passage  dangereux.  Plusieifrs  brigands  s'y  ëtoient 
établis ,  et  exerçoient  seuls  ou  par  compagnie  leur 
Horrible  métier;  ils  pilloient  et  quelquefois  assassi- 
noient  les  voyageurs  :  ils  avoient  égorgé ,  il  y  avoit 
un  an ,  onze  personnes  dans  une  seule  maison.  Pfu^ 
sieurs  habitans  les  cdnnoissoient  mais  3s  n'osoient 
les  dénoncer.,  de  peur  de  devenir  leurs  victhaies,  ou 
d'être  immolés  par  ceux  qui  leur  survivrcMent  ;  quel- 
ques-uns même  traitoient  avec  ces  misérables  et  leur 
payoient  une  contribution  fk)ur  voyager  librement. 
Lç  préfet  du  Var  les  fit  poursuivre  avec  vigueur  et 
activité  ;  on  en  tua  un  grand  nombre  dans  différentes 
attaqués.  Les  gendarmes , conduits  |>ar  des  paysans, 
Tome  JL  i  i 
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suiprirent  leur  chef;  il  fit  une  TÎgoureuse  résistance  f 
feçut  six  coups  de  feu,  et  eut  encore. la  force  de 
fuir  :  on  le  trouva  enfin  expirant  au  pied  d'un  arbre 
contre  lequel  il  étoit  appuyé.  La  tête  de  ceux  qui 
restèrent  fiit  mise  à  priXé  Qu^nd  nous  passâmes ,  on 
ii'en  connoissoh  plus  que  deut ,  dont  on  avoit  le  si'*' 
gnaiement  y  et  qui  alors  s'étoient  retirés  sur  les  fron^ 
tîères  de  Fltaiie  y  on  espéroit  les  saisir  bientât.  Un 
de  ces  malheureux  ,  le  plu$  Sànguina^e  de  tous  f 
pour  outrager  à«la*fois  la  nature ,  la  morale  et  la 
religion ,  avoit  pris  ie  nom  de  Jésus, ,  sous  lequel  il 
éloit  connu.  .; 

Les  environs  de  cette  auberge  sontfrais  et  ombra-* 
gésv  Au  milieu  dt^  la  route  est  uncf  belle  fontaine  ^ 
près  de  laquelle  est  une  borne  milliair^e  renversée  ^ 
dont  l'inscription  a  pr^^e  tsntièrement  dispara  ;  il 
n'en  subsiste  que  quelques  ieHrei  >:  elle  a  été  rap« 
portée  par  Gimrdin  (  i  ).  ^ 

Nous  avions  k  notre  gauche  Moquehrunt ,  dont 
la  plaine  ^  asseat  fertile  ^  est  arrosée  par  ^'Argent  y  rnsus 
dont  tout  ie  territ<pire  est  infecté  par  les  miasmes 
f>estileoâcIs  de  l'étang  de  Vltlepey  ,  qui  détruisent 
la  population  ;  le  Muy ,  où  l'on  fait  un  grand  com^ 
merce  de  planches  ^  et  ie  village  des  Adrets  ,  com-^ 
posé  de  quelques  maisons  dispensées  sur  une  étendue 
de  terrain  assez  considérable.  Nous  arrivâmes  sur 


^M^«.WtaaakaMéai^*iirfM«a<^kBHMii*M^HM«a 


{i)  Nistoife^e'fr(iMs,  page  nC» 
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tfïfic  hauteur ,  près  d'une  mabon  appelée  la  Baraque^ 
un  découvre  de  là  les  îles  Sainte-Marguerite. 

Rien  de  plus  varié  que  le  passage  de  ces  montagnes  c 
placé  Nsur  une  hauteur  a^seï^  considérable ,  on  voit 
autour  dé  soi  des  cpilines  moins  élevées  et  de  petites 
plaines  en  euhure;  on  aperçoit  à  travers  ces  collines 
et  ces  plaihes  ia  route  tortueuse  que  Ton  doit  suivre; 
sài  moment  où  Ton  se  croît  au  milieu  des  terres ,  on 
découvre  la  vaste  mer  et  les  Mes  de  Lérins.  La  beauté 
des  sites  ,  k  diversité  des  plantes ,  tout  ecaicourt 
à  accroître  le  pisistr  qu'on  éprouve  dans  ces  belles 
solitudes.  ^ 

Ici  le  sol  est  une-  roche  porphyritique ,  dont  &  cou*- 
leur  est  d-un  rouge  lie  de  vm  ;  on  y  remarque ,  avec  le 
feld-spath ,  de  petits  cristaux  transparens.  Nous  en 
ramassâmes  plusieurs  échantillons  qui  présentoient 
des  variétés  intéressantes* 

•  La  scène  change  à  chaque  moment  dans  ces  mon* 
tagnes  ;  mais  on  est  continuellement  attristé  par  le 
spectacle  des  bois  incendiés  :  quoique  les  arbres 
soient  écartés  les  uns  des  autres  ,  ils  sont  brûlés 
ccnnme  si  le  feu  avoit  ravagé  en  un  jour  toute  la 
contrée.  On  s'afflige  de  voir  ces  sapins  élancés ,  que 
la  nature  a  emj^loyé  près  d'un  siècle  à  faire  croître  , 
brûlés  par  la  main  de  quelques  misérables.  Ces  arbres 
ont  urïe  si  étonnante  végétation,  que  souvent  ^q[uoi- 
que  la  surface  du  bois  soit  en  charbon ,  leur  cime 
est  encore  verdoyante,  parce  que  te  feu.  n'a  pas 

lia 
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pénétré  jusque  dans  leur  intérieur,  tari  les  sources  dé 
la  sève,  et  détruit  les  vaisseaux  qui  en  favorisent  la 
circulation. 

Ces  incendies  sont  un  des  grands  fléauit  du  dé- 
partement  du  Var ,  de  celui  des  Hautes- Aipes  ,  et 
probablement  de  quelques  contrées  environnantes^ 
On  en  connoît  plusieurs  causes.  Les  gardiens  et  ies 
propriétaires  des  troupeaux  de  chèvres  mettent  le 
feu  aux  broussailles  et  aux  arbres ,  parce  que  les  vé- 
gétaux brûlés  fertilisent  la  terre  et  engraissent  les 
pâturages  :  d'autres  particuliers  livrent  aux  flammes 
un  canton ,  et  viennent  ensuite  soumissionner  à  bas 
prix  les  terrains  incendiés  pour  les  défi'icher. 

On  empècheroit  ces  désordres ,  en  maintenant 
ies  réglemens  qui  défendent  de  laisser  vaguer  ies 
chèvres  et  de  les  mener  dans  les  bois,  en  ne  donnant 
point  à  bail  les  terrains  incendiés ,  et  même  en  recher- 
chant la  conduite  de  ceux  qui  viennent  en  faire  la 
soumission  :  il  faudroit  aussi  surveiller  avec  soin  les 
auteurs  de  ces.  incendies  et  ieur  infliger  des  peines 
sévères. 

Quelques-uns  des  arbres  échappés  au  feu  avoient 
été  presque  entièrement  ébranchés  :  ces  ^  ébranche- 
mens  multipliés  ne  contribuent  pas  moins  au  dépé- 
rissement des  forêts  ;  car  les  arbres  se  nourrissent 
autant  par  les  branches,  qui  pompent  dans  Tatmos- 
phère  les  gaz  appropriés  à  leur  existence,  que  par 
ies  racines ,  qui  tirent  les  sucs  de  la  terre. 
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Vers  onze  heures  ,  nous  arrivâmes  au  pont  de 
Saint' Jean ,  où  nous  fîihes  une  petite  halte  sous^ 
un  arbre.  Le  chemin  est  parsemé  de  rochers,  et  si 
détestable,  que  les  chevaux  pouvoient  à  peine  trou- 
ver, un  sentier  sûr.  Un  peu  plus  loin,  on. passe  un 
ptetit  ruisseau.'  Là,  le  chemin  devient  uni,  et  conti- 
nue dans  une  plaine  :  il  est  fait  ,  dans  plusieurs 
endroits ,  d'une  manière  qui  n'annonce  pas  beau-, 
coup  d'économie  ;  on  place  des  troncs  d'arbres  en 
travers  ,  et  l'on  couvre  le  tout  de  terre  et  de  gra-» 
vîer.  Dans  les  forêts  de  la  Souabe:et  de  la  Bavière  ,. 
on  trouve  quelquefois  des  chemins  réparés  de  cette 
sorte,  ainsi  que  dans  la  Norvège,  la  Russie,  &c.  ; 
niais  cette  pratiqué  est  très-nuisible  h  l'aménagement 
des  forêts..  ^ 

A  cet  endroit,  on  aperçoit  le  golfe, dé  Cannes,* 
et  la  ville  qui  lui  donne  son  nom  ;  elle  est  située  sur: 
la  rive  gauche  du  golfe  :  on  a  en  fac^  de  soi  la  Na-, 
poule  sur -le  rivage  opposé. 

Le  nprri  de  ce  village  signifie  ville  neuve;  qn. 
pense  qu'il  lui  a  été  donné,  dans  le  XIII.*'  siècle,., 
par  les  seigneurs  dont  il  a  dépendu  :  cependant 
on  lé  trouve  appelé  Epulia  { i  )  dans  des  actes 
de  I  j  30  ,  et  son  nom  pourroit  bien  dériver  de  ce 
mot.  Ce  territoire  ,  dont  la  fertilité  est  prodigieuse , 
est  encore  plus  insalubre  que  celui  de  Fréjus  :  il. est 


mi^itmm ii^ 
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(i)  Papon  ,  Voyagt  Httértùre  de  Provence,  i^.  ajéj-éd.  de  1780. 
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si  malsain ,  que ,  selon  une^  expression  populaire , 
les  poules  y  ont  lajihre.  On  est  obligé  de  changer  les 
employés  des  douanes  tous  les  six  moi$  :  loir  inspec^ 
teur  demeure  à  Saint-Tropez ,  d'où  il  s^y  transporte 
sur  un  canot ,  quand  sa  présence  est  nécessaire.  Il 
n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'habitations  :  on  y  cuhive 
les  orangers  pour  les  fleurs  ,  donjt  la  récolte  est 
très-abondante  ,  et  que  l'on  Vend  aux  parfumeurs  de 
Grasse  et  de  Nice.  C'est  dans  la  .plaine  qui  s'étend 
entre  la  Napoule  et  Cannes  que  les  soldats  d'Othon 
battirent  deux  fois  en  un  jour  ceux  de  Vitellius, 

En  approchant  de  Cannes ,  on  trouve  quelques 
granits.  Nous  entrâmes  dans  cette  ville  au  moment 
où  notre  barque  y  arrivoit.  On  croit  que  ce  lieu  étoît 
appelé  Horrea  par  les  Romains,  parce  qu'ils  y  avoient 
des  magasins  pour  les  grains  qui  venolent  des  autres 
parties  de  la  province  :  on  le  nomma  Castrum  Ftun- 
cum,  lorsque  Raymond^Bérenger  lui  eut  accordé  des 
franchises  en  1 1  32,  Le  territoire  est  aride;  les  tenes 
sont  incultes  et  couvertes  de  bruyères  \  mais  les 
environs  sont  agréables  et  fertiles  ;  le  climat  doit  y 
être  très-doux ,  puisque  le  citronnier  et  l'oranger  y 
croissent  en  abondance,  On  y  cultivé  beaucoup ,  daas 
les  jardins  ,  l'odorante  cassie  (  i  ) ,  La  ville  est  assez 
bien  bâtie  ;  mais  elle  n'offre  rien  d'intéressant  :  nous 
ïie  nous  y  arrêtâmes  qu'un  moment ,  et  ïious  ftou^ 


CHAPITRE    LXIV.  JO} 

rendîmes  à  clief  al  svlt  la  pointe  qui  €St  en  face  de 

iHe  Sainte-Marguerite* 

Là  plage  étoit  presque  entièrement  couyerte  d'une 
production  marine  très-singulière  ;  c'est  la  ^$stere 
marine  (  i  ] ,  ^ui  ^roît  abondamment  dam  la  Médi- 
terranée :  ses  feuilles ,  longues  et  étroites  comme 
celles  des  graminées  ,  se  roulent  et  fÎM'ment  des 
masses  globuleuses  qui  ressemblait  parfaitement  à 
des  égdgropiles.  Cette  plante,  imprégnée  du  sel  de  la 
mer,  peut  donner  un"très-bon  engrais. 

La  traversée  du  rivage  à  IHe  Sainte-Marguerite 
n'est  pas  plus  longue  que  ceUe  du  Rhône.  Les  an- 
ciens appeloient  cette  île  Lero  ,  du  nom  d'une 
divinité  qui  y  avoit  un  temple  (2);  elle  a  pris  ensuite 
le  nom  d'une  chapelle  consacrée  à  S/*  Marguerite. 
On  y  a  construit  un  fort  ;  c'est  cette  prison^  d'état 
devenue  si  célèbre  par  l'histoiife ,  toujours  énigma- 
tique ,  de  l'homm'e  au  masque  de  fer  :  toutes  les 
anecdotes ,  vraies  ou  fausses ,  qui  lui  sont  relatives , 
tous  les  systèmes  b&tis  pour  découvrir  qui  il  étoit , 
nous  revinrent  à  la  mémoire  ;  mais  je  les  épargnerai 
au  lecteur ,  puisque  rien  ne  peut  faire  espérer  d'ob- 
tenir sur  le  lieu  de  nouveaux  renseignemens.  Nous 
eûmes  la  curiosité  de  voir  la  chambre  qu'on  dit  avoir 
été  celle  que  le  mystérieux  prisonnier  habîtoit  ;  efl^ 


^i  I  '■ 


(  I  )  Zostéra  marina, 

(ï)  Strab.  IV,  145. 
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n'a  qu'une  croisée  vers  le  nord ,  fermée  par  un  gril- 
lage épais.  Les  soldats  de  la.  garnison  et  ceux  qui 
font. le  senrice  de  la  prison^  sont  les  seuls  habitans 
de  l'île. 

Il  y  avoit  alors  trois  prisonniers  d'état  :  Tun  d'eux 
jouissoû  d'une  grande  liberté.  Il  avoit  fait  arranger 
d'une  manière  commode  un  bâtiment  particulier;  il  se 
livroit  au  plai»ir  de  la  chasse  et  de  la  pêche  ,  avoit 
avec  lui  ses  eiifaiis ,  quelques  amis ,  et  souvent  il 
donnoit  k  diqer  à  des  habitans  de  Caimes  et  des. 
environs.  Il  savolt  aussi  se  faire  des  plaisirs  dignes 
d'une  ame  élevée,  et  qui  lui  procureront  toujours-  ^éSf 
jouissances  ;  il  voulut  laisser  dans  cette  île  des  souve- 
nirs du  temps  qu'il  y  avoit  passé ,  en  cherchant  à 
la  rendre  plus  agréable  et  plus  commode  pour  les 
malheureux  qui  doiverrt  l'habiter  après  lui.  II  y 
a  fait  tracer  des  routes  pour  la  promenade  ;  et  il 
s'occupoit  à  faire  creuser  avec  «beaucoup  de  dé^ 
penses  un  puits  dans  un  lieu  où  l'on  soupçonnoit 
l'existence  d'une  source.  Sa  fortune ,  ses  manières 
élégantes,  l'ascendant  de  son  esprit,  lui  donnoient 
l'air  du  souverain  de  cette  petite  île  ;  et  l'on  auroit 
pris  pour  son  capitaine  des  gardes  le  commandant , 
homme  brave  et  honnête,  mais  qui  n'a  jamais  connu 
que  la  vie  militaire  et  les  combats. 

Un  canal  très-étroit  sépare  cette  île  d'une  autre 
plus  petite ,  que  les  anciens  appeloient  Lerina  ;  d'où 
leur  vient  la  dénomination  commune  diïUsde  Lirins* 
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Lerina  est  devenue ,  au  v.*  siède  ,  un  des  premiers 
sièges  du  christianisme  :  sc^s  la  conduite  de  S.  Ho- 
noré y  cette  île  se  peupla  d'une  foule  d'anachorètes 
qui  se  Vouèrent  comme  iui  à  toutes  les  rigueurs  de 
la  péhitence.  Bientôt  elle  prit  le  nom  de  ce  saint  (  i  )• 
Les  égli^ses.de  la  Provence  y  choisirent  leurs  pasteurs  ; 
ia  religion  y  trouva  des  défenseurs  zélés  ;  plus  de 
soixante  de*  ses  religieux  obtinrent  les  honneurs  de 
la  béatification.  On  y  montroit  un  nombre  considé- 
rable de  reliques  de  Jésus-Christ,  de  la  Vierge,  de 
S.  Jean  -  Baptiste ,  des  apôtres ,  et  d'une  foule  de 
saints  et  de  martyrs.  Cet  antique  monastère  est  au- 
jourd'hui eti  ruines  ;  le  jardin ,  que  les  mains  pieuses 
des  solitaires  avoient  planté  d'orangers»  est  livré  à 
des  boeufs.  On  trouve  encore  quelques  restes  du 
réfectoire  et  d'une  fontaine  qui ,  d'après  une  inscrip-r 
tion  très'dégradée  placée  au-dessus,  étoit destinée  à 
laver  les  linges  sacrés  pour  le  service  de  l'autel.  Nous 
lûmes  plusieurs  inscriptions  gothiques  qui  n'of&ent 
aucun  intérêt.  Sur  Ja  &çade  de  l'église  est  un  sarco- 
phage qui  représente  Jésus-Christ  entre  les  douze 
apôtres  ,  à-peu-près  comme  celui  de  'S.  Mitre  que 
j'ai  décrit  (2)  ;  à  l'exception  qu'il  n'a  que  sept  arcades, 
dont  six  contiennent  chacune  deux  apôtres  ;  dans 
celle  du  milieu  se  trouve  Jésus- Christ.  L'intérieur  de 
l'église  est  entièrement  dévasté. 

(i)  On  l'appelle  aujourd'hui  tU  Saittt-Hon(frat» 
{«)  Suprà ,  p.  z68 ,  p!.  XXXVII ,  n.»  a. 
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Cette  île  a  le  grand  avantage  de  posséder  un 
puits  d'eau  douce  y  où  l'on  va  chercher  celle  qui  est 
nécessaire  à  Sainte-Marguerite.  La  découverte  de  cette 
source  est  regardée  comme  un  miracle  de  S.  Honoré, 
ainsi  que  l'atteste  l'inscription  suivante  tracée  au* 
dessus  : 

Jsacidum  ductor  fymphas  medkavtt  amarcs , 

Et  virga  fontes  extudit  è  silice, 
Aspîce  ut  htc  rigido  surgant  è  marmore  rivl. 

Et  talso  dukis  gurgite  vena  fiiuU. 
Puisât  Hanoratîts  rupem  ,  laticifque  rtduvdant. 

Et  sudis  et  virga  Mosis  adaquat  opus. 

Mara,  Exod.  XV  f  Sin.  Numer.  X3C. 

La  reuraite  de  l'austère  S.  UoncH*é  a  subi  iint 
étrange  métamorphose  ;  die  appartient  au|ourd1iui 
à  M.^'"'  Saint  val  l'aînée ,  qui  a  obtenu  de  si  grands 
succès  sur  la  scène  française.  Le  terrain  de  cette  jàt 
paroît  fertile  ;  et  il  pourrc»t  être  d'un  bon  raf^port ,  si 
on  lui  rendoît  la  culture  que  ses  premiers  habitans 
n'avoient  sûrement  pas  ménagée.  On  y  jouit  d'une 
vue  très-agréable  sur  la  mer.  On  y  a  établi  un  télé- 
graphe qui  répète  les  signaux  des  vigies  d'Ani&es 
et  de  la  pointe  d'Agay. 

Le  jour  ccnnmençoit  à  bafss.er  quand  nous  nous 
remîmes  en  mer;  nous  espérions  pourtant  arriver 
avant  la  nuit  à  Antibes,  et  pouvoir  y  être  reçus  à 
la  faveur  du  billet  que  le  commandant  de  Sainte-Mar- 
guerite nous  avoit  donné  pour  celui  de  cette  ville: 


« 


CHAPITRE   LXIV.  JC/ 

mais  ie  vent  ce5(sa  bientôt  de  souffler  ;  3  fallut  feîre 
usage  de  la  rame  ^  et  ii  étoit  déjii  peuf  heures  quand 
nous  doublâmesia  pointe  de  la  Caroube»  U  est  éton- 
nant que  les  Romains  n'aient  pas  bâti  Antibes  au 
revers  de  ce  cap ,  où  la  nature  a  formé  un  bon  port , 
dominé  par  une  haute  montagne.  DifFérens  postes 
nous  arrêtèrent  pour  nous  faire  raisonner  à  l'entrée 
de  la  rade  d' Antibes.  Nous  pénétrâmes  dans  le  port  : 
mais  personne  ne  voulut  se  charger  de  notre  lettre 
au  commandant  pour  obtenir  l'ouverture  des  portes 
de  ia  vilie  ;  nous  f&mes  obligés  de  bivouaquer  sur  I9 
quai  enveloppés  dans  nos  manteaux. 


^ot 
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Antibes.  —  Histoire. —  Port, —  Tours. —  Inscriptions. 

—  Le   jeune    danseur    Scptentrio.    —   Borysthjène , 
cheval  d'Hadrien.  —  DoIIe ,  sculpteur.  —  Aqueduc. 

—  Costume.  —  Poissons. 

A  CINQ  heures  du  matin  ,  le  préposé  de  la  santé 
vint  visiter  nos  papiers ,  et  nous  entrâmes  enfin  dans 
la  ville.  Les  Provençaux  l'appellent  Antiboul ,  nom 
évidemment  dérivé  de  celui  d'>4/f///7o//j,  qu'elle  porte 
dans  les  auteurs  anciens  et  sur  les  médailles.  Elle 
devoit  sa  fondation  aux  Marséiilois  ;  mais  elle  s'étoit 
soustraite  à  leur  domination.  Les  Romains  lui  accor- 
dèrent les  droits  de  ville, latim  et  le  titre  de  municipe; 
elle  a  aussi  sur  les  médailles  celui  de  colonie* 

Lés  pirates  et  les  Sarrasins  ont  ravagé  cette  ville. 
Clément  VII,  après  s'en  être  emparé  en  i  384  j  sous 
prétexte  de  la  maintenir  dans  son  obébsance  ,  la 
vendit  à  MM.  de  Grimaldi,  de  Gènes  :  ceux-ci  la 
cédèrent,  en  1608,  à  Henri  IV.  Elle  fut  assiégée 
en  174^)  parles  troupes  de  Marie  -  Thérèse  ;  mais 
l'arrivée  du  maréchal  de  Belle-  Ile  fit  repasser  le  Var 
aux  Autrichiens. 

Antibes  est  une  ville  peu  considérable  et  mal 
bâtie  ;  mais  son  port  a  une  élégance  qui  'lui  donne 
plutôt  l'air  d'une  naumachie  que  d'un  port  de  mer  : 
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il  rappelle  Tancien  port  d'Qstie,  dont  les  médailles 
de  Néron  nous  ont  conservé  la  figure,  et  qui  éioît 
entouré  de  portiques.  Sa  forme  est  ronde ,  et  il  est 
ceint  d'un  quai  et  d'une  rangée  circulaire  d'arcades» 
On  fouit  sur  le  rempart  d'une  vue  très- agréable. 

M.  Jeanbon  ,  adjoint  c^ii  maire,  eut  là  bonté  de 
nous  accompagner  dans  nos  courses  ,  et  de  nous 
confier  une  histoire  manuscrite ,  dans  laquelle  nous  " 
trouvâmes  des  renseignemens  utiles  pour  nos  re- 
cherches (O-  # 

Nous  remarquâmes  d'abord  les  deux  toUrs  ,  for- 
mées de  grandes  pierres  carrées.  La  première ,  qui 
a  vingt  toises  d'élévation ,  sert  de,  clocher  à  la  pa- 
roissev^:  une  des  pierres  de  la  neuvième  assise  porte 
Je  mot  ANTiPOlis*  La  seconde  tour  n'a  que  treize 
toises  de  hauteur  :  de  la  maison  ea  face ,  nous  lûmes 
avec  une  lunette  d'approche  ,  sur  cette  même  tour  , 
vers  le  miiied  de  A  hauteur ,  cette  inscription  ren- 
versée : 


/ 


■      I       ■      I     -     I.        aj  ■>«        ■'■ I    I  .    .11  é4 

Îî 

A.   CALPVRNIO   P.V| 

ANNOR.   X.  MENS  VI.   cS\ 

\t 

TROPHIM   FILIO.   Pjj 
FECIT   ET   si* 

II 


(  I  )  Annuités  his^riqm  di  la  vilU  d'Amibes^  par  Jean  D'ARâxr, 
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A  A  Calpumtus ,  tnfam  de  dix  ans  six  mois  (t) , 

Trophimui  a  fait  faire  cette  inscription  a  son  tendre  fis  [i)  et  à  lui" 
memè[i). 

Sur  la  dnquîêiTie  assise ,  U  y  a  une  pierre  qui  porte 
ces  lettres  :  A.  M. e. cf. T. A.  ex  testXmento  (4\ 

Sut  h,  porte  du  Ràvelin  j  on  lit  l'inscription  sui- 
vante {5) ,  qui  a  été  placée  en  sens  inverse  : 


r4 


G 


L.  ALBVCIO  SCAEVIANO  ALBVCIA  CHRTSIS 

•OSTERISQVÊ  SVIS  VIVA  FEaX. 


^j|  MATER  OPT.  SIBI  POSTE 


Le  monument  le  plus  curieux  est  celui  é\x  jeune 
Sepfentriô  (  pt,  LI ,  n,^  3  )^  L'irrsc^rïption  é%i  singu- 
lière ;  elle  a  été  rapportée  par  plusieurs  auteurs  (6)  j 
mais  jamais  figurée.  Elle  est  îticrti^tée  dans  le  mur 


(i)  PutroANIfOnutn  X  MÈltSinm  VI, 

(i)  FILIQ  fientissimo,  * 

(3)  £r  Si6i,  ou  Suis  ,  aux  siens. 

(4)  On  les  a  ainsi  interprétées  :  AnCus  Afaniîius  Eques  Cura* 
vit  Fieri  Ttcrrim  Antipoli  EX  TESTAMENTO,  Mais  cette  explica- 
tion n*a  rien  de  certam;  tes  lettres  A.  M.  ne  peuvent  pas  plus  être 
rempiies  par  les  mots  Ancus  Manilius  ^t  de  cent  autres  manières. 

(5)  Gruter ,  DCLXVI ^  10,  Ta  publiée,  mais  avec  piusicun 
inexactitudes. 

(6)  GRUT.CCCXXXII,.  4;  SmET.  Inscripi,  ant,  152,  25  ;  FlCO- 
'ROf\\,Mas€h.  séen,  52;  SlMEON  IlL.  Degti  epitaf.  27;  BOOCHE, 
Chor,  de  Prov.  288  ;  DucHESNE ,  Ant.  des  villes  de  France ,  872 
Bouquet,  Script,  rerum  Gall  1. 1 ,  in  exe,  Grut.  135;  Caylus,. 
Jiêc,  dUantif,  t.  II,  p.  -i^af  PapûN  ,  Voyé^  de  Ptovtmee,  t*  I. 
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au  coin  de  la  me  qui  conduit  k  Téglbe.  Elle  esl  ainsi 

conçue  i 

D.    M. 

PVERI   SEPTENTRI 

ONI,S  ANNÔRXII   QVI 

ANTIPOLI   IN  IffiArRO 

BIDVO   SALTAVIT   ET   PLA 

CVIT 

Au9:  maHesde  Vtnfdnt  Sfptentrio  (i),  àgédt  TClt  ans,  fui  a  Jaasé 
deux  jours  sur  le  théâtre  d'Autibes ,  et  a  fait  plaisir  (i), 

II  est  probable  que  cet  enfant ,  peut-être  fatigué 
par  les  efforts  qu'il  avoit  faits,  pendant  ces  deux 
jours ,  pour  mériter  les  suffrages  des  Antipolitains , 
mourut  dans  leur  ville ,  et  qu'ils  voulurent  consacrer 
par  cette  épitaphe  les  regrets  de  sa  perte  et  l'approba- 
tion qu'ils  donnoient  à  son  talent  ;  ces  regrets  sont 
indiques  par  les  cyprès  qui  entourent  l'inscription. 
Sur  les  médailles  relatives  aux  jeux,  on  voit  souvent 
Im  vase  semblable  k  celui  qui  décore  cette  tombe  :  les 
deux  fleurs  qui  en  sortent  sont  peut-être  une  allé* 
gorie  des  deux  représentations  données  à  Antibes 
par  ce  merveilleux  danseur. 

On  n'aperçoit  que  de  foibles  vestiges  des  anciens 
édifices  dont  Antipolis  étoit  décorée.  11  reste  quelques 
degrés  du  théâtre  sur  lequel  le  jeune  Septentrîo  j5t 

(4  )  SUARÈS  a  trouvé  à  Préneste  u  ne  inscription  k-peu~près  scm- 
blabie.  Gruter,  CCCXXX  ,  3 ,  en  rapporte  aussi  une  autre  dW 
pantomime  .égaiement  appelé  Septentrh» 

(2)  Cette  formaîe  se  retrouve  sur  plusieurs  autres  inscriptions 
.«^luacrées  à  des  mimes,  PiT^'c^ Gruter,  cccxxxi  ,  7, 
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preuve  de  son  talent  ;  il  fut  démoli  en  1 69 1  ,  pour 
en  &ire  un  parc  d'artillerie.  Nous  vîmes  aussi  une 
conserve  d'eau  à-peu-près  semblable  à  celles  de  Lyon 
et  de  Fréjus ,  si  ce  n'est  que  la  partie  supérieure  est 
soutenue  par  des  piliers  octogones ,  et  non  par  des 
arcades. 

On  trouve  par-ci  par* là  difFérens  débris.  II  y 
avoit  autrefois  beaucoup  de  mosaïques  ;  on  les  a 
laissé  détruire.  La  fontaine  est  décorée  d'une  colonne 
de  granit  surmontée  d'un  aigle.  Sur  une  porte  de 
la  maison  de  M.  Augier,  près  du  rempart ,  on  lit  sur 
un  marbre  ce  mot  très-défiguré ,  bopvsthe  :  le  mo- 
nument auquel  a  appartenu  ce  marbre,  étoît  peut-être 
consacré  au  cheval  d'Hadrien,  appelé  Borysthenes, 
parce  qu'il  avoit  été  nourri  sur  les  bords  du  fleuve  de 
ce  nom.  Lorsque  cet  animal  fut  mort,  son  maître  lui 
fit  ériger  un  tombeau  et  une  colonne ,  et  composa 
son  épîtaphe.  Peut-être  Hadrien  avoît-il  mené  avec 
lui  Borysthenes ,  lorsqu'il  parcourut  la  Provence,  Tan 
1 20  après  J.  C* ,  et  que  les  villes  s'empressèrent  de 
consacrer  le  nom  de  son  cheval  ;  genre  de  flatterie 
qui  n'est  pas  incroyable  ,  puisqu'elles  avoierit  divi- 
nisé le  bel  Antinous  son  favori  (i). 

Dans  la  cour  de  M.  Guide,  juge  de  paix  ,  nous 

(  1 }  On  a  produit  une  inscription  découverte  à  Apt ,  dans  la- 
quelle ii  est  aussi  question  de  Borysthtnes  ;  mais  ie  style  dans 
'  lequel  elle  est  rédigée ,  en  démontre  la  fausseté.  Vo}'t^  Papon  , 
Histoire dt  Provence ,\,  y 2, 

trouvâmes 
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trouvâmes  une  pierre  extrêmement  fruste  ,  dont  on 
ne  pouvoît  presque  plus  lire  l'inscription  (  i  ).  Après 
Fa  voir  bien  fait  iaver ,  nous  en  prîmes  la  copie  ;  elle 
est  ainsi  conçue  : 


P.       M. 

QVIAMENVSCELER 

CALVESIAETYCHE 

vxqrI   OPTIMAE 

ETVALELPISMATER 


MÉJMffa— 


En  sortant  d'Antifaes  par  la  Porte  de  terre ,  on  Jît , 
sur  une  des  piejrés  de  cette  porte ,  les  mots  suivans , 
sculptés  en  caractères  mai  fqrmés  ;  Plus  de  bien  que 
de  vie.  Voici  l'expKcation  qu'on  nous  en  donna,  H  y 
avoît  à  Antibes  un  sculpteur  appela  Dalle,  qui  avoit 
fait  plusieurs  ouvrages  assez  estimés.  Les  ingénieurs 
vouloient  appeler  un  artiste  italien  pour  sculpter  u£t 
écûssôri  et  des  armoiries  au-dessus  des  portes  de  la. 
ville  :  DoUe,  indigné  de  cet  affront ,  dffirit  de  faire 
ce  travail  pour  un  prix  si  bas ,  que  personne  n'auroit 
pu  l'entreprendre. aux  mêmes  conditions  (2).  Après 

stvoir  terminé  sa  sculpture,  il  tr^ça  k  la  hâte,  et  en 

■     ■    ■      -  .       — 

(  I  )  Gruter  ,  DCCCXXI ,  3  ,  ï*a  donnée  incorrectement. 

(2)  Les  armoiries  ont  été  détruites  pendant  la  révolution;  mais 
les  trophées  places  à  côté  se  voient  encore  aujourd'hui ,  et  font 
juger  assez  favorablement  du  talent, de  Doile. 

Tome  IL  x  k 
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caractères  mal  formés ,  les  mots  cités,  par  lesquels 
fl  vouloit  dire  aux  ingénieurs  qu'il  avoit  encore  plus 
de  bien  qu'il  ne  lui  en  failoit  pour  le  reste  de  sa 
fours ,  et  qu'il  avoit  exécuté  cet  ouvrage ,  non  pas 
pour  gagner  de  l'argent  ^  mais  pour  sauver  l'honneur 

d'Antibes. 

Cette  ville  avoit  autrefois  deux  aqueducs  :  l'un 
conduisoit  les  eaux  du  Bouïlliiouy  source  abondante,^ 
dans  le  territoire  de  Valauri  ;  mais  le  second  ,  qui 
amène  les  sources  du  Biot ,  existe  encore  :  il  avdt 
été  délabré  par  le  temps;  il  fut  rétabli,  en  1786, 
dans  une  longueur  de  deux  mille  cinq  cents  toises , 
et  il  sert  aujourd'hui  à  fournir  l'eau  à  trois  fontaines. 
Dans  qudques  endroits ,  cet  aqueduc  est  à  quatre- 
vingts  pieds  sous  terre  ;  de  trente  en  trente  toises , 
il  y  a  un  regard.  Chaque  fois  qu'on  boit  de  ces  eaux 
saiubres ,  vives  et  fraîches ,  on  rend  grâces  aux  Ro- 
mains d'avoir  fait  un. si  utile  emploi  de  leur  gran- 
deur et  de  leur  puissance ,  mais  sans  oublier  dans 
sa  reconnoissance  l'ingénieur  Aiguillon ,  à  qui  l'on 
doit  le  rétablissement  de  cet  aqueduc  et  tous  les 
avantages  qu'il  procure. 

Des  hauteurs  qui  dominent  Antlbes,  on  jouit 
d'une  vue  magnifique  ;  l'œil  se  promène  sur  la  ville, 
sur  ses  fortifications ,  sur  son  port  ,  sur  le  golfe 
«ntier,  et  sur  toute  la  côte,  qui  se  prolonge  en  demi- 
cercle  et  trace  un  amphithéâtre  :  on  aperçoit  des 
collines  couvertes  de  maisons  ^  au  milieu  desqudies 
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est  la  vïlfe  de  Nice;  et  derrière  s'élèvent  les  hautes 
montagnes  des  Aipes  maritimes ,  que  la  neige  cou- 
lonne  pendant  une  grande  partie  de  l'année, 

Leis  femmes  ont  une  coiffiire  singulière  :  c'est  un 
chapeau  de  paille  en  cône  tronqué ,  qai  ressemble 
assez  à  un  bonnet  chinas  fpl.  LI,  n/  ^^  ;  il  les  dé» 
fend  à-la-fois  du  soleil  et  de  la  pluie^ 

Nous  étions  très  <*  fatigués  de  notre  estcursion; 
«mais  l'excellente  chère  que  nous  fit  faire  notre  hôte 
M.  Ballice  ^  nous  eut  bientôt  remis^  II  prépare  le 
poisson  à  merveille  ;  et  l'on  fait  souvent  à  Cannes , 
à  Nice  et  dans  les  lieux  voisins,  des  parties  pour  aller 
en  manger  chez  lui.  Le  poisson  des  côtes  d'An^ 
tibes  jouit  d'une  grande  réputation.  Les  sardines  (i) 
y  sont  délicieuses;  celles  des  côtes  de  la  Bretagne 
leur  sont  cependant  préférables.  Ce  poisson  doit 
son  nom  à  rile  de  Sardaigne ,  où  H  est  abondant  ; 
on  le  mange  frais,  fumé,  séché,  ou  conservé  dans 
la  saumure  comme  les.  anchois.  On  trouve  sur  ces 
côtes  lé  rouget  de  roche  {2),  que  les  riches  Romains 
pay oient  au  poids  de  Tor,  et  que  la  nature  a  paré 
de  si  riches  couleurs  ;  le  surmulet  (3}  ^  pour  lequel  les 
gourmands  grecs  et  romains  moiitroient,  selon  le 
rapport  d'Athénée ,  une  égale  passion  ,  et  qui  se 
pèche  aussi  quelquefois  dans  l'Océan ,  mais  qui  n'est 
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(  I  )  Clupea  sprattus,  L. 
(a)  Mullus  ruber,  LAcip. 
{^)  Muilm surmulctus,  LA.CÉPé 
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nulle  part  ni  aussi  abondant  ni  aussi  délicat  que  dans 
la  Méditerranée  ,  et  sur-tout  sur  les  côtes  de  la  Pro- 
vence  ;  le  filafc  (  i  )  ;  le  corrigiano  ou  doni^elle  (2)4 
Y  empereur  (  3 } ,  pobson  excellent  ;  il  marche  dans  la 
compagnie  du  thon,  mais  il  est  assez  rare  \  le  merlus  (4); 
Ifi  maquereau  (5)  ;  le  gourna^u  ou  grondin  (6);  il  est 
plus  gros ,  mais  moins  délicat  que  celui  qu'on  pèche 
sur  les  câtes  de  l'ancienne  Picardie;  la  dorade,  en  pro- 
vençal ourado  (7)  ;  le  loup  (8)  ;  il  est  très-estimé ,  mais 
ce  n'est  autre  chose  que  le  poisson  qu'on  appelé  hœt 
sur  les  côtes  de  l'Océan  ;  le  san-pietro  ou  poisson 
de  S»  Pierre  (9) ,  un  des  meilleurs  poissons  de  la  fa- 
mille des  pleuronectes  ;  la  limande  (  i  o)  ;  la  sole  (  1 1 } , 
qui  est  plus  grasse  et  plus  ferme  que  celle  de  l'O- 
céan, et  dont  la  chair  est  si  compacte,  quoique 
tendre ,  qu'on  en  sert  les  filets  piqués  au  petit  lard 
en  fricandeaux;  le  turbot  (12)  ;  le  carrelet  (i  j)  ;  le 

(i)  Ou  fiera,  dom  fai  déjà  parlé,  mtprà,  p»  j8i. 

(a)   Ophidium  barbaium.  L.  .,  ' 

(3)  Xiphias  gladius.  L. 

(4)  Gadus  mérlucius,  L. 
^«(5)  Scomber  scombru^*  LAciP* 

(6)  Trigla^ grunnitttf,  h, 

(7)  Sparus  aurata,  L. 

'  (8)  lOftitropomus  lupus.  l*Aci?, 
{^)  Zens  faber,  L. 
{10)  PkufoHêctes  Utnanda,  L. 

(i\)  Pleuronectes solea.  L.  " 

(la)  Pleuronectes  turbot,  hkctf, 
(i y)  PliuroHiftes  rl^àus,  L, 
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Sâuclet  (  I  ) ,  qui  a  été  nommé  par  les  Provençaux  peis 
rify  [poisson  royal]  à  cause  de  l'excellence  de  sa  chair; 
*e  muge,  appelé  en  provençal  /(?i/  testud  [i)^  dont  je 
parlerai  encore  à  l'article  de  Martîgues,  où*  il  sert 
à  préparer  la  boutargue;  le  congre  (3)  ;  la  murène  (4), 
si  estimée  des  Romains ,  que  Licinius  Crassus  et  le 
célèbre  orateur  Hortensius  en  faisoîent  venir  à  grands 
frais  et  les  nourrîssoîent  dans  lèur^  viviers ,  et  que 
Védius  Pollio  poussoit  sa  barbare  gourmandise  au 
point  de  faire  jeter  dans  les  siens  des  esclaves  pour 
servir  de  pâture  à  ces  poissons. 

(i)  Athtrina  hepsetus.  L. 

(2)  Mugil  Cfphalus,  L. 

(j)  Murand  conger.  L. 

(4)  Murartôphis  helena.  Lac^P. 

Nous  ajouterons  à  la  liste  des  poissons  de  ces  parages,  fes 
saivans  : 

Parmi  les  raies,  l*afêne,  raia  oxyrhynchus,  L.  appelée  aussi  lentil-' 
Iode,  à  cause  des  points  ronds  et  blancs  dont  elle  est  parsemée  ; 
le mtrdcftou  miralet,  LACÉP.,surquî  ces  points  ronds  ont  la  forme 
d*un  œil  avec  l'iris  et  sa  prunelle;  la  ronce,  raia  ruhus,  L.  cou- 
verte d'aiguillons  ressemblant  à  des'  clous  de  fer;  la  dormi lliouse 
ou  torpille,  raia  torpédo,  L.  si  célèbre  à  cause  de  $cs  phénomènes 
électriques;  fa  glorieuse,  raia  aquila,  L-;  \2l  pastenago  ou  paste- 
nzqiie ,  raia' pastinaca ,  L.,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  la 
précédente;  la  clavelado  ou  raie  bouclée,  raiaelavata,  L.,  com» 
Biune  dans  toutes  les  mers  de  l'Europe. 

Les  squales  sont  aussi  abondans  que  •  les  paies  :  on  remaïqu* 
le  cat  ou  roussette,  squalus  suUaris ,  L.  ;  le  pal  ou  milandre  » 
squaius galeus,  L.;  Vémissole,  LacÉP.  ;  \tpfy  indiou  ou  marteau» 
squalus  zygana ,  L.  ;  V aiguillât  ou  chien  de  mer,  squalus  acau- 
Àtas,U;  l'ange,  squalus  squtulna,  L. ,  dont  la  peau  sert  à  poli* 

*k3 
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Nous  passâmes  cette  journée  et  celle  du  lende- 
main dans  Antibes  ;  après  ie  dîner  nous  montâmes 


les  corps  durs,  et  dont  la  chair  fournit  un  aliment  grossier;  le 
terrible  requin;  squalus  carcharias,  L,,  qui  ne  se  trouve  qu  à  un 
certain  éloignement  dts  cotes ,  mais  il  en  approche  quelquefois  et 
déchire  les  fHets  des  madragues  ;  aodon  comutum,  LacÉV.  ;  squalus 
tdenmius^  BrUNN.  ;  Itpouerc  ou  porc  m3Lrin,  squalus  centrîna,  L. 

Parmi  les  autres  poissons  oit  distingue  encore  la  grande  bau* 
droie,  lophius piscatorius,  L.,  surnommée  diable  de  mer,  à  cause 
de  la  singularité  de  sa  forme,  qui  devient  plus  effrayante  quand 
on  met  une  lampe  allumée  dans  l'intérieur  de  sa  peau  desséchée; 
le  pouerc,  halistes  aper»  L,;  la  luno,  tetraodon  mola,  L.;  Yapiolo 
ou  cheval  marin  trompette,  syngiutiAus  typhle,  L. ;  le  ga^ano  oa 
cheval  marin,  rhippocampe des  anciens,  qui  se  trouve  aussi  dans 
Tocéan ,  syngnathus  Aippocampus,  L.  ;  le  cardilago  ou  la  bécasse , 
centriscus  scolopax,  L.;  la  myre,  murana  myrus ,  L.;  la  fiatofe, 
stramateus  fiatola,  L.;  le  chryspsiemus  fiatoloides ,  La  CEP.;  Icmou" 
Jeto  ou  dragonneau ,  callhnymuf  dracunculm ,  L.  ;  le  uxpocoun  ou 
raspecon ,  uranoscopus  scaber»  L.  ;  VaragHo  ou  araignée  de  mer  j 
trachtims  vividus,  La  CEP.;  ie  capdan ,  ^iu&f  capelanns,  id.;  le 
gade  blennioide  ,  gadus  bleuniotdes,  id.;  le  mousteio,  gadus  mus" 
uia ,  L«  ;  bleumus  mediterraueus ,  LacÉP.  ;  bleumus  cequillad,  id«; 
lleMmus  phoUf,  id. ,  appelé  ainsi  parce  qu'il  pénètre  bien  avant 
dans  des  trous  de  rocher  «  ce  qui  lui  donne  quelque  ressem-» 
Uançe  avec  la  phoiade. 

Le  spase,  eepola  tmua,  L«;  le  rougeolo,  c^la  serpennfomîs, 
La  CEP.  ;  la  loche  de  mer ,  gpbivs  ^q^a,  id.  ;  gobiuspaganellus,  L.; 
gobius  bouleret,  id,;  lesuvereou,  chmranx  trackurus,  L.  ;  le  remore ^ 
ecAeneis  rémora,  L. ;  ie  pompile,  coiypA^aut  pçmpilus,  L.  ;  le  rason« 
çor^fAona  nwacula,  L,;  scorpaïui  AîassilUms,  Lacép.;  la  gali- 
|ieto  »  trigîa  lyra ,  L.  ;  sccmber  farda ,  LacÉP.  ;  le  rouquaou .  labmt 
pa»Ot  Lacép.  ;  le  tourd ,  labrus  turdus^  L.  ;  le  girelo«  labrusjuUs,  L; 
labrus  taucoldes,  LACiP.  ;  le  couteau,  sparus  ^taruiMS,  LacÉP.; 
k  targue,  sparm  sargus^  Ui  k  p4Uc)e(»  ^mm  maris.  If}  b 
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dans  notre  barque ,  et  nous  fumes  bient&t  rendus  à 

Nice, 


■lounclaro ,  sparus  manas,  L.  ;  qforus  argenUttus,  LacÉP.  ;  le  hurtt^ 
^rus  hurta,  L.;  ie  pagel,  sparus paget,  LaqÉP.  \  le  pagre,  spanu 
pagrus,L,;  ieblado,  sparus melanurus ,  L.;  le  hogo, sparus  boops,  L.; 
sparus  canthams ,  L.;  la  saoupe,  sparus  salpa,  L.;  le  mormon 
sparus mormjnrus ,  L.;  sparus  variegatus,  LacÉP.  ;  sparus  Afassilienslst 
Brunn.  ;  sparus  bogaravto,  Brunn.;  le  denti,  sparus  dentex,  L.; 
Torphe,  sparus  orphus,  L.;  Je  castaîgnolo,  sparus chromis ,  L.;  !• 
rochau ,  sparus  ciaviera,  Lacep.;^  ie  lutfavus  anthias,  que  les  Grecs 
'  regardoient  comme  sacré ,  îd.  y  lutjanus  serras ^  id.  ;  îutjanus  Méditer^ 
raneus,  id.  ;  le  sarran,  hoîocentrusmarinus,  îd.;  holoceturusmiron,  id.; 
l*oumhrmo,  perça  umbra,  là.,  dont  ia  tête  étoit  très-recherché« 
àes  Romains  j  perça  diacantha,  ^d.;  le  sanglier ,  r/^(?j  aper,  id,f 
le  Hetan ,  pieuronectes  kippoghssus ,  L.;  ie  pei  d*argentj  arg^^ 
$ina  sphyraua^  LACÉP* 
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Embouchure  du  Var. — Nice.  —  Histoire. —  Situa- 
tion. —  Intérieur.  —  Rues.  —  Maisons.  —  Malpro- 
preté. —  Ustensiles  singuliers.  —  Eglises.  —  Fours.  — 
Boucheries.  —  Place  Victor.  —  Place  Impériale.  *— 
Cours.  —  Statue  de  Catherine  Séguiran.  —  Terrasse. 

—  Aspect  de  la  mer.  —  Chemin  sur  le  rocher.  — 
Montagne  Montboron.  —  Fort  Montalban.  —  Môle. 

—  Port.  —  Clous.  —  Forçats.  —  Voûtes. —  Costumes 
desNiçards  et  des  Niçardes. —  Château.  — Instruction. 

—  Arts.  —  Bibliothèque  publique.  —  Editions  rares. 
*—  Excursion.  —  ÉgHse  Saint -Etienne.  - —  Maison 
Cesoii.  —  Couvent  de  àaint-Barthélemi.  r*—  Inscrip- 
tions romaines.  —  Aloès:  —  Palmiers. 


1 L  étoit  trois  heures  quand  nous  sortîmes  du  port 
d*Antibes  ;  une  heure  après  nous  fumes  devant 
l'embouchure  du  Var  :  ses  eaux ,  jusqu'à  une  grande 
distance  dans  la  mer,  forment  un  cercle  blanchâtre, 
qui  se  distingue  parfaitement  de  la  bordure  azurée 
que  la  mer  sans  mélange  trace  autour  d'elles.  Cette 
couleur  blanchâtre  est  due  au  limoii  que  le  fleuve 
charîe.  L'eau  a  une  saveur  moins  salée ,  à  mesure 
qu'on  approche  davantage  de  l'embouchure. 

A  six  heures,  nous  entrâmes  dans  le  port  de  Nice , 
après  nous  être  feît  reconnoître  au  bureau  de  la 
santé,  placé  à  l'extrémité  du  môle. 
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Après  avoir  vaincu  les  Saiyes  et  les  Liguriens  ^ 
les  Marseillois  bâtirent  cette  ville  pour  contenir  ces 
derniers  :  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Niki  ,  en 
mémoire  de  leurs  succès  (  i  ).  Comme  toutes  les- 
autres ,  elle  fut  d'abord  assise  sur  le  rocher  :  mais  suc- 
cessivement on  descendit  sur  le  penchant  de  la  côte, 
et  enfin  dans  la  plaine.  La  ville  supérieure  a  totale- 
ment disparu  par  l'agrandissement  des  fortifications 
du  château. 

Nice  suivit  lé  sort  de  sa  métropole ,  et ,  après  la 
chiite  dé  l'empire  romain ,  celui  de  toute  la  Pro- 
vence :  elle  fiit  soumise  aux  Goths,  aux  Bourguf- 
gnons ,  aux  Visigoths ,  aux  Français ,  aux  rois  et 
comtes  d'Arles ,  aux  Arragonois,  à  la  maison  d'An- 
jou et  aux  rois  de  Naples.  Dans  le  cours  de  ces  vicis- 
situdes ,  elle  fiit  pillée  et  ravagée  plusieurs  fois  par 
les  Lombards  et  les  Sarrasins. 

Ladislas,  fils  de  Charles  III,  roi  de  Naples,  per- 
mit ,  en  I  388  ,  à  la  ville  de  Nice,  de  se  choisir  un 
souverain,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas  de  la  maison 
d'Anjou  : elle.se  donna  k  Am'é  VII,  duc  de  Savoie; 
ef  elle  est  constamment  restée  h  cette  maison , 
quoiqu'elle  ait  été  plusieurs  fois  le  théâtre  de  la 
guerre ,  jusqu'à  4'époque  où  les  Français  s'en  empa- 
rèrent, en  1792.  Elle  fiit  réunie  à  la  France  Tannée 


(i)  N/iMf  en  grec  signifie  victoire,  Hwit  villes  ont  eu  ce  non» 
dans  l'antiquité. 
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suivante,  et  elle  est  devenue  le  chef-Iieudu  départe- 
ment des  Alpes-Maritimes.  • 

Cette  ville  est  située  dans  le  bel  amphithéâtre  qu'on 
aperçoit  en  ven;int  d'Antibes  ;  sa  forme  est  celle  d'un 
triangle  :  elle  a  au  levant  une  haute  montagne  ;  elle 
est  bornée  au  nord  et  au  couchant  par  le  Paillon  ^ 
et  baigi^ée  au  midi  par  la  mer  :  il  ne  faut  qu'une 
heure  pour  en  faire  le  tour. 

Les  rues  sont  fort  étroites ,  et  l'élévation  des 
maisons  lés  rend  tristes  et  obscures  ;  aucune  fbn- 
taine  ne  les  arrose.  Ces  rues  ont  reçu  ,  pendant  la 
révolution  ,  des  noms  qui  contrastent  bien  avec 
leur  aspect  dégoûtant  et  sombre  :  à  peine  voit» 
on  ses  pieds  dans  ia  rue  la  Lumière  (  i  )  ;  celle  du 
Bonheur j  la  plus  sale  de  toutes,  est  habitée  par 
les  gens  les  plus  misérables  ;  la  rue  du  Bon  air  et 
la  rue  de  la  Propreté  ne  méritent  pas  davantage 
les  dénominations  qu'elles  ont  reçues. 

Les  escaliers  des  maisons  sont  construits  avec  un 
schiste  noir  qui  sert  également  k  faire  les  chambranles 
des  fenêtres  et  dés  portes  :  ce  schiste  vient  de  la  côte 
de  Gènes. 

Toutes  .  les   maisons ,  même  les  plus    chétives 


(  I  )  Dans  presque  tous  Jes  noms  des  rue&,  on  n-'a  point  fait  usagt 
de  la  préposition  dt  :  ainsi,  par  exemple  >  on  dit  rue  la  Ridson  (  et 
non  pas  rue  de  la  Raison  ) ,  rue  les  Sansculottides ,  rue  la  Lumière, 
lueZct  R^énération ,  rue  la  Morale  ,  rue  la  VMUe,  rue  BouUah 
gerie,  rue  l* Amitié,  rue  V Indivisibilité, 
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baraques,  ont  des  jalousies ^  à  chaque  panneau  des- 
quelles est  pratiqué -un  petit  volet  à  coulisse  qui 
se  soulève  du  bas  en  haut.  Ces  jalousies  devrpient 
être  imitées  à  Paris  ;  elles  sont  plus  commodes  que 
•les  nôtres  :  on  en  trouve  de  pareilles  sur  toute  la 
côte  depuis  Marseille  jusqu'à  Nice,  et  en  Italie. 

Parmi  les  nouvelles  maisons  bâties  sur  le  bord  de 
la  mer,  quelques-unes  ont  une  assez  bonne  appa- 
rence :  la  façade  est  peinte  et  offre  des  ordres  d'ar- 
chitecture ;  eette  décoration  est  d'un  assez  bon  efïèt, 
quand  on  ne  la  laisse  pas  dégrader. 

La  plupart  des  maisons  n'ont  d'autre  cheminée 
que  celle  de  }a  cuisine  :  si  le  firoid  devient  un  peu  vif, 
on  met  un  brasier  au  milieu  de  la  chambre  pour  l'é- 
chauffer. 

A  l'exception  d'un  petit  nombre,  une  malpropreté 
extrême  rend  insupportable  l'habitation  de  ces  mai- 
sons.  Une  odeur  nauséabonde  commence  à  saisir  dès 
l'escalier  :  l'obscurité  causée  par  le  peu  de  largeur  des 
rues  est  encore  augmentée  par  la  saleté  des  vitrés ,  qui 
sont  toujours  couvertes  extérieurement  d'une  épaisse 
couche  de  poussière ,  et  jaunies  en  dedans  par  la  fu- 
mée ;  souvent  les  ordures  des  mouches  en  ont  presque 
détruit  la  transparence  :  ces  insectes  sont  si  însup- 
portablfss  j  qu'on  est  obligé  de  couvrir  les  glaces  avec 
de  la  soie,  ou  de  les  nettoyer  tous  les  jotirs. 

Rien  n'annonce,  dans  ces  maussades  demeures ,  la 
moindre  idée  d'arrang6riiônt  ou  de  goût  :  les  meubles 
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sont  grossiers  ;  Tusage  de  la  porcelaine  est  presque 
inconnu;  on  sert  le  chocolat  et  fe  café  dans  des 
tasses  de  faïence ,  et  les  ustensiles  les  plus  néces*. 
saires  ont  une  forme  aussi  désagréable  que  peu  com-> 
mode.  Les  vases  de  nuit  sont  d'une  terre  vernissée 
en  jaune  ou  en  vert,  et  d'une  profondeur  si  énorme, 
que  le  pied  du  pauvre  Ragotin  n'eût  jamais  pu  s'en 
dégager  ;  on  peut  juger  de  ia  bizarrerie  de  leur  forme 
par  les  figures  que  j'en  donne/?/.  LI,  w/' /  tt  6  :  celle 
n!  6  est  regardée  comme  la  plus  élégante  ;  c'est 
aussi  la  plus  usitée.  Il  faut  dire  cependant  que  ces 
meubles  dégoûtans  et  baroques  ne  sont  point  par- 
ticuliers à  la  ville  de  Nice  ;  on  en  trouve  dé  sem- 
blables dans  toute  la  haute  et  la  basse  Provence , 
depuis  Fréjus.  Je  donne  aussi,  /lA  7,  la  figure  d'un 
huilier  d'une  espèce  singulière  ;  il  est  de  verre  , 
ainsi  que  le  pied;  un  des  flacons  contient  Iliuile, 
et. l'autre  le  vinaigre  :  la  forme  de  ce  vase  est  telle, 
que  l'un  des  liquides  descend  vers  le  globe  pen- 
dant que  l'autre  sort  par  le  canal  opposé. 

Les  églises  de  Nice  n'ont  rien  de  remarquable* 
La  principale,  appelée  Sainte- Réparate,  est  d'une 
architecture  très-commune  :  dans  les  jours  de  grande 
solennité ,  on  en  tapisse  entièrement  l'intérieur  en 
damas  rouge  galonné  d'or.  Nous  avons  observé  le 
même  usage  à  Menton  ;  il  a  probablement  lieu  k 
Gènes  et  sur  toute  cette  côte. 

La  boucherie  /  qui  est  très-spacieuse ,  est  phcé« 
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suf  lés  bords  du  PaUlou;  ce  qui  facilite  Fécoulement 
des  immoïKllces  :  \t  toit  est  soutenu  par  des  piliers  ; 
l'air  y  circule  de  deux  côtés.        / 

Les  foui&.et  les  boucheries  3ontaflfei:«ié$aucomp|ç 
de  la  ville ,  et  les  produits  de  cette  iërme  sont  afFectéf 
aux  dépenses  municipales.  Les  fours  banaux,  sont 
d  une  nécessité  indispensabje  dajris  un  pays  ou  te 
bois  est  rare ,  parce  qu'ils  eft  4i<ninuent  f onsidé* 
rablement  la  consomma tipn  .-.Iç  bois  de  chêne ,  qui 
sert  au  chauffage  dans  le$  maisons  >  vient,  {en  générai, 
de  la  Sardaigne. 

A  l'extrémité  de  la  vieille  ville ,  est  la  porte  cfenT 
trée  du  côté  du  Piémont,  et  la  jjilace  Napoléon 9 
nommée  autrefois  place  Victor;  elle  est  entourée, 
comme  la  place  Royale  à  Paris  ^  de  maisons  régu* 
lières,  soutenues  par  des  arcades.  On  de  voit  autrefois 
y  placer  la  statite  écpiestre  de  Victor- Amédée  :  yun 
monument  quelconque  seroit  nécessaire,  à  sa  déicor 
ration. 

Il  y  a  environ  quarante  ans  que  le^  quartier  neuf 
a  été  bâti  :  les  rues  en  sont  beUes ,  larges  et  blea 
alignées;  c'est  le  quartier  qui  avoîsine  la  mer.^  Là 
est  la  place  JmpiriaU,  où  i'on  exercq  les^  troupe** 
l^  cours,  planté  de  deux  rangs  de  beaux  ormes ^ 
oiFre  une  promenade  agréable  pendant  le  jour. 
Près  du  perron  qui  conduit  à  la  terrasse ,  il  y  a  des 
cafés.  On  voit  sur  ce  perron  une  fontaine  assez  mes- 
quine 9  et  une  mauvaise  statue  de  Cathmne  SJguiraTif 
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héroïne  de  Nice ,  qui  se  distingua ,  dit-oA^  pajr  son 
courage ,  pendant  ie  siège  que  les  Turcs  firent  de 
cette  ville  :  on  l'a  figurée  au  moment  où  elle  vient 
de  renverser  un  Turc  à  ses  pieds  d'un  coup  de 
massue  (i). 

La  terrasse  est  une  plate-forme  très^élevée  y  sup« 
portée  par  une  suite  de  bâtimens  qui  servent  de 
magasins  à  des  marchands  :  c'est  la  promenade  du 
soir.  La  vue  s^étend  au  loin  sur  la  yaste  mer  :  c'est  ua 
coup -d'oeil  ravissant  ,  de  voir  ses  bords  couverts 
de  barques  de  pécheurs  ,  et  dans  l'éloignement ,  des 
vaisseaux  qui  se  dirigent  sur  Gènes  ou  sur  Marseille  : 
lorsque  le  temps  est  seieia^  on  distingue  à  l'horizon 
les  montagnes  de  la  Corse.  Rien  ne  porte  à  la  médi* 
tation  comme  le  spectacle  dont  on  jouit  sur  cette  ter- 
rasse ;  on  y  resteroit  des  heures  entières  sans  pou- 
voir, s'en  rassasier ,  quelque  uniforme  qu'il  soit  : 
c'est  qu'il  réveiUe  en  nous  des  pensées  d'un  grand 
intérêt.  L'idée  de  ^a  distance  des  autres  contrées  dont 
on  est  séparé  par  lés  eaux,  et  de  la  diversité  des 
mœurs  et  des  usages  des  peuples  qui  les  habitent , 
la  considération  des  dangers  loufours  ^  renaissons 
que  la  mer  présente  à  ceux  qui  osent  s'y  hasarder^ 
l'immense  commercé  qu'elle  favorbe,  les  richesses 


(i)  La  ville  ayant  été  prise,  ie  commandant  se  jeu  dans  ie 
château.  Comme  on  lui  proposoit  de  se  rendre,  il  répondit  :  Jt 
me  nomme  MoNTFORT  :  mes  armes  sont  des  PALS  [  des  pieux],- 
iha  devise.  Il  MS  FAUT  TSNIR,  Le  çhaieau  ne  fut  par  pris. 
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qu'elle  a  englouties  ,  les  produits  qu'elle  noilis  donne , 
tout  captive  Fîmagination  enchaînée  sur  le  rivage  ; 
et  Ton  ne  se  lasse  pas  de  voir  les  flots  succéder  aux 
flots,  comme  si  ceux  qui  arrivent  dévoient  être  les 
'  derniers,  quoique  celte  succession  ne  puisse  avoir 
d'autre  fin  que  ceile  de  la  durée  dû  monde. 

En  descendant  vers  le  levant  de  cette  beUe  et 
majestueuse  terrasse,  on  arrive  à  un  chemin  qui  à 
^té  fait  autour  du  rocher,  dont  on  suit  les  sinuosités, 
comme  sur  un  bajcon  ;  lorsque  la  mer  est  élevée ,  lés 
vagues  viennent  s'y  briser  avec  eftbrt  :  la  violence 
du  choc  fait  jaiWir  Feau  à  une  hauteur  considérable; 
et,  en  retombant  en  cascades  sur  ces  aspérités , 
elle  produit  un  effet  difficile  à  rendre.  Cette  belle 
rampe ,  qui  est  praticable  pour  les  voitures  comme 
pour  îes  gens  de  pied,  conduit  au  port. 

De  Fextrémité  du  môle,  on  distingue  les  belles 
montagnes  qui  bordent  la  côte  de  Gènes.  Le  port  ^ 
où  Fon  arrive  ensuite,  est  entièrement  Fouvrage  de 
l'art  ;  la  nature  n'a  fourni  que  l'emplacement  sur  une 
petite  langue  de  terre  à  Fest  du  rocher  où  étoît 
autrefois  le  château  ,  et  à  Fouest  de  la  montagne 
Aîontborott^  près  de  laquelle  est  le  fort  Montai han. 
Lies  deux  môles  qui  en  défendent  Fentrée ,  sont  très- 
bien  bâtis  en  pierres  de  taille.  II  est  fort  petit  >  et 
ne  peut  guère  contenir  que  quarante  vaisseaux  mar- 
chands; mais  il  est  facile  de  Fagrandir  :  on  avoit  eu 
le  projet  d^  le  continuer  jusqu'à  ia  ptace  Victor.  U 
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feudroît  aussi  en  creuser  l'entrée  ;  des  éminences  et 
des  bas*fonds  ia  rendent  dangereuse  pbat  les  vais- 
seaux de  quatre  cents  tonneaux,  qui  sont  obligés 
de  relâcher  à  Villefrancbe.  Les  travaux  de  ce  port 
se  suivent  aujourd'hui  avec  activité;  on  y  emploie 
des  déserteurs  condamnés  aux  fers ,  et  des  conscrits 
qui  ont  craint  de  partager  ia  gloire  de  nos  armées  : 
on  ne  mêle  avec  eux  aucun  des  criminels  que  le  vol 
conduit  aux  galères  ;  ceux-ci  sont  envoyés  à  Toulon , 
à  Rochefort  ou  k  Brest. 

H  y  a  y  près  du  port ,  des  voûtes  et  des  niches 
sous  lesquelles  les  matelots  peuvent,  comme  h  An- 
tibeSy  se. mettre  à  l'abri  et  préparer  leurs  repas:  un 
aqueduc  amène  d'une  demi-lieue  l'eau  qui  leur  est 
nécessaire.  ^ 

On  a  trouvé  dans  le  port  des  clous  de  bronze 
bien  conservés  ;  un  de  ces  clous  étoit  entre  une 
couche  de  pierre  et^  une  d'argile. 

Au  levant,  derrière  le  port,  étoit  le  chÂteau, 
qu'on  regardoit  comme  imprenable  :  cependant  une 
bombe  qui  tomba  sur  le  magasin  à  poudre ,  en  1 6p  i , 
fit  sauter  en  Tafr  le  donjon;  et  le  maréchal  de 
Catinat  s*en  empara.  Il  hit  assiégé  et  pris  de  nou- 
veau, en  1706»  par  le  duc  de  Berwick,  et  il  a  été 
entièrement  démoli. 

L'habillement  des  femmes   (1)   consiste  en  im 

■i     ■!       ■ I    ■■!         I  I      I    !■    I  I  ■-  I  <  I    ^ 

(i)  Les  costumes  que  je  faxf  graver  et  que  fe  décris  dans 

corset 


\ 
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corset  étfôit;  orné ,  dans  les  jours  de  féî^  »  de  rubans 
et  'dt  bouquets  { pi.  LH,  n"  i  ei 2):  te  jupon  est 
a^stets  long-;  m^  il  e^t,  aimi  <|ae  le  tablier ,  sâ»6 
gemimi^  Lès  fiUes  à  marier  ont  des  habita  de  mélti^ 
cd«pe ,  mats  <qûî  ^om  d'étofFe  de  coton  en  couleur  ou 
d«  iaine  :  icé  n'est  tfu'en  se  mariant  qu'elles  acquièrent 
fe liroh  de  {>orter  des  vèteme^s; de  soie;  un  paysait 
ne  aiamb  »«-dispen^r  d'en  dénner  un  à  sa  iùturei 
ËUes  ont  >  le!^  unes  et  les  autres ,  une  coiffîire  fort 
foli^  :  ^eurs  cheveux  >  if  es  en  foriAfe  de  queue  avec  un 
luban  ^lanc ,  rouge  ou  vert  ^  qui  tes  laisse  apercevoir 
de  '  distancé  'en  distance ,  sont  ramenés  ^ur  le  front 
et  les  tempes,  et  forment  par  divers  contours  une 
espèce  de  couromie  ;  eliiés  ont  souvent  par-dessus  une 
coiffe.  Les  gens  du  coviimun,  des  deux  sexes,  k>rs* 
<^ii5  ne  sontpas  degaia,  enveloppent  simplement 
leurs  cheveux  dans  un  filet  vert.  Cette  coiffure  ^%x 
ti^ès-ancienne  ;  c^est  4e  cecryphaltfs  (ïe$  anciens  Grecs , 
et  le  ndecilias  des  Ëispegnois  :  '^iti  la  trouve  répaitdue 
sut*  pi'esque  tbui  les  ix>rds  européens  de  la  Méditer-^ 
ranée.  Du  câté  de  Monaco,  de  Vintimiile,  et  dans 
la  partie  Orientaie  et  méridionale  du  département  ^ 
ies 'femmes  attachent  quelquefois  leurs  tiesses  derrière 
la  tète ,  autour  d  We  longues  aiguille  d*or  ou  d'argent* 


ce  Voyage,  sont,  en  général ,  pris  parpai  ies  gens  clu  peuple  et  de 
îà  ratnpngiîc,  chez  qui  seuls  les  anciens  usages  se  conservent:  les 
gbrts  tia  ménde  adopteVit  par-tout  en  France  Jes  usages  de  Paris. 

T^)uu  II.  L  I 
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Uhabillement  des. hommes  »  dans  les  jours^de  fétei 
leur  sied  parfaitement.  Ils  ont  un  petit  gilet ,  coQé 
sur  le  corps ,  et  qui  ne  descend  qu'à  la  ceinture  ; 
par-dessus  est  un  habit  fort  court  ^  de  la  même 
étofiè,  avec  des  manches  courtes  à  paremens  étroits; 
les  i>asques  de  cet  habit  ne  sont  pas  plus  longues  que 
la  main  y  et  ont  une  petite  poche  ;  une  ceinture  bleue 
ou  rouge  leur  serre  les  reins  ;  ils  ont  une  culotte  du 
même  drap  que  l'habit ,  et  des  bas  de  hine  bleus  ou 
bruns.  Cet  habillement ,  qui  ne  forme  aucun  pii ,  ne 
manque  pas  d'élégance  lorsque  celui  qui  le  porte  a 
une  figure  avantageuse.  Us  lient  leurs  cheveux  par 
derrière  sans  les  réunir  en  queue  ;  leur  chapeau  n'a 
rien  de  particulier.  lies  jeunes  garçons  recherchés 
dans  leur  parure  attachent  à  leur  boutonnière  un 
ruban  de  soie ,  un  bouquet ,  ou  quelque  ornement 
d'or  faux. 

Après  avoir  pris  une  connoissance  générale  de  la 
ville  y  nous  voulûmes  commencer  nos  recherches  par- 
ticulières. M.  l'avocat  Cristini  eut  la  bonté  de  les 
diriger  et  de  nous  accompagner  :  il  est  versé  dans 
toutes  les  parties  de  la  littérature  et  de  l'histoire  ;  et  sa 
conversation  nous  offrit  une  source  de  plaisir  et  d'ins- 
truction :  il  eut  pour  nous  des  manières  obligeantes  ^ 
dont  nous  ne  perdrons  famais  le  souvenir. 

En  général  y  on  cultive  peu  la  littérature  à  Nic%: 
on  y  fait  sa  principale  occupation  des  anecdotes  de 
société.  Les  libraires  ne  vendent  que  des  livres  de 


r 


V 


CHAPITRE    LXVI.  531 

prière^  ^u  des  livres  d'école  ;  ^t  il  jr  a  très-peu.  de 
bibliothèques  particulières.  La  meilleure  est  celle 
de  M.  Mars,  avocat  t  elle  contient  quelques  éditions 
des  auteurs  classiques  ^  et  d'autres  bons  ouvrages 
utiles  ;  mais  elle  est  peu  considérable.  Le  commerce 
de  la  librairie  pourroit  cependant  acquérir  quelque 
importance  à  Nice  en  temps  de  paix  ;  les  libraires 
sont  à  portée  de  fournir  à  la  France  les  livres  qui  se 
publient  en  Italie,  et  qui  viennent  difficilement  par 
la  voie  de  Florence.  L*état  des  arts  n'est  pas  meilleur 
que  celui  des  lettres  et  des  sciences  :  il  n'y  a  pas  une 
peinture ,  pas  une  statue  remarquable  ;  celle  de  Ca- 
therine Séguiran ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  est  une  pi- 
toyable-caricature ;  et  au  peu  de  goût  que  l'on  té- 
moigne pour  la  musique  y  on  ne  se  douteroit  pas  que 
Von  est  si  près  de  l'Italie. 

Nous  allâmes  d'abord  à  la  bibliothèque  publique. 
Elle  est  placée  dans  une  salle  dont  l'entrée  donne 
dans  la  cathédrale  :  c'étoit  autrefois  la  bibliothèque 
du  chapitre;  elle  fut  ensuite  affectée  au  service  de 
Fécole  centrale;  le  Gouvernement  en  a  abandonnée 
la  propriété  à  la  ville. 

Elle  n'occupe  que  trois  côtés  d'une  chambre  peu 
spacieuse  et  irrégulière,  remplie  de  rayons  jusqu'au 
plafond  ;  on  parvient  aux  rayons  supérieurs  au  moyen 
d'une  galerie  qui  circule  tout  autour.  Elle  contient  un 
grand  nombre  de  livres  de  théologie  :  il  y  avoit  aussi 
(beaucoup  de  bons  ouvrages  ;  mais  la  plupart  ont  été 
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dépareillés ,  et  d'audres  6nt  été  dhtraits  pencknt  les   j 
fréquent  déménagemens  qu'on  lui  i  (ait  aire.  Elle 
est  (>UV(»'te  tous  ks  foors  depuis  neuf  heures  du 
matin  pisqu'à  midi,  et  le  sQir.4qpws.  dauofttsqu'à 
4:inq  heures. 

Il  s«roîi  uiîto  de  placer  trette  bBaîiôthèque  dan^ 
un  local  p)u&  spiadeux  et  plus  convenable  :  la  per- 
sonne à  qui  te  garde  «i  est  confiée  ^  est  dam  h 
dépendance  du  sacristain,  qui  a  les  defs-de  !'é*  .] 
glise  ;  et  dans  léS  jours  de  grande  solèWhlté ,  î!  faut-, 
pour  y  arriver,  percer  la  fbulè  qui  îassfete  ^ut  of-  .| 
'fi€es(i). 

La  soirée  fut  constrcrée  à  une  extuftîon:  NôU$ 


•  •  •  < 


(f  )  Voki  les  éditiûiis^  cLii  ?(V.^  siècle ^ifu^n^ds 7' avons  remar* 
quccs  : 

Abbrtvîado  Pli  font.  max.  supra  Decatlts  BLONDI  ah  incunaùont 
imp^U  vsque  ad  Tftnpora  Joharfnit  piceïi)fiî  thrâi  pùkt,  Hiàk,  \  Sous- 
cription, D.D.Lp.S.P.V.  anitd  i^U,  -ili^fei.  \ 

Plynii  Secandi  Hist.  nat,  (  Rom.  é\e,  vedçrji  vxf  mart%  i|^j| 
in-fol.  )  On  lit  à  la  fin  de  la  souscription  ces  dçux  vers  : 

ConraJusSuu^nhfym,ArnoUosPafrpnncqHtnia^[is$ri^ 
Romt  impresserunt  talîa  multa  simuL 

'  .  .      -  ...  I 

Pauli  Onosu  Histortœ,  Venet.  opéra  Octaniani  Scot!  Modoc- 

titnsis;  i483,iYi-fo!.  ■ 

.  Pé^uU  pHOsii  Hisrothct,  Vetiêtfi'i,  pes^  ttxagîaiîiMCfft'îftdlbhâa^e 

pësis,  de  Mâdeilo,  opéra  et  imp£i]i^s  Q<xauiaiii<  Scotî  «  aaAo 

MCCCCLXXXXIX,  xv'kalendas  augustas,infoj. 

OVIDII  Fastî,  cUm  comment,  Pauli  MARS I  /Yra;  VenCt.  i^i, 
Szt-fol. 

LuGANi  Pk<^i€lki,  cvm  fuwiTH  Hr^httiJtf  ffa^iN/gom 
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ailàmes.  d'aboté  k  i'égiHe  Saint  «^  Etienne  ^  située  ati 
mttieu  (fes champs,  k  unedemî^iieue  de  ia  viile ,  pomt 
y  cfaerehep  une  inscrîpdon  rapportée  par  >Jofre<£  i 
mais  nqtre  perc{uisition  fut  vaine;  eite  en  «voit  été 
enlevée. 

L^enceinte  c^rr^  dont  PentPée  de  cette  égËse  est 
précédée ,  et  qui  est  entourée  d'un^  mur  à  haiÀleiiÉ 

Vicemni  çtnmne^fariéf  ;  Venet.  p«r  Sîmon.  Bevikcqu^,  i49]|» 
in-fof.  Harwood  n*en  parle  pas. 

Syllii  Italici  Carmina,  cum  Pétri  MarsI  interprétât,  Venèt. 
per  Bapt.  de  Toms ,  1 48  3  ,  in-fol. 

TlBULLUS,  Catullus  et  Propertius,  cum  commenta;  Vene- 
tîis,  a  Bôneto  Locatelio,  i49'  >  in-fof.  Har^yood  Bfî  ja  cite  pas. 

Dant^  cum  comment.  Vene^ia ,  1 49 1 ,  pp^a  Bernardini  Benali  ; 
ijn-foi. 

Sonetti  di  Petrarca  ,  amrefti  p^  Hieronimo  CknJONE;  Vcnet. 
1497,  in^  foi. 

SiDONll  Apoi,LINARW  Poemata,  ejusdem^ue  yEpistQÏa ;  Mcduv 
lanî ,  per  Uldericum  Scizenzefer,  1 498 ,  în-fol. 

CiCÇRONiS  Epistol^  ad  Brutum,  ad  Q,fratrem,  ad  Anicum; 
Rom.  per  Eucharium  Silberfrank,  1490 ,  in-fol. 

Pu^lll  Epistola;  Tarvisii,  per  Joh.  Vercellinum,  14^5»  în-8.* 

Marsilii  Ficmi  Epistola,;  Venet.  impcns.  Hieronimi  Blondi 
Florentini,  149^,  în-foî. 

Francisa  ARÇTINI  Epistola;  Florent,  per  Antonium  Francîsci 
Venetum,  1487,  în-8.® 

Apu  Gellii  Noctes  Attiça;  Venet.  perBemardinumde  Chorîs 
de  Cremona  et  Simonem  de  Lucro ,  1 489 ,  în-fol.  relié  avec 

Lttcii  Apuleii  Opéra;  Venet.  per  Phiiippum  Pinzium  Man- 

tuanuni,  1493»  'i^"^o^» 

Ptolom^I  Geogr.  cum  tab.  aencis;  Rom.  Pétri  de  Turrc» 
1490  ,  grand  jn-fol. 

Historiarum  demini  kt^TOm^l ,  arckiprasulis  Florentini,  ah  initio 

LI3 
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4*appuî ,  ^1  pavée  en  petits  galets  ou  caHIduk 
blancs  »  noirs  et  bruns ,  dbposés  en  un  dessin  régu^ 
}ien  Cette  mosaïque  représente  une  croix  de  Malte 
et  plusieurs  autres  ornemens,  au  milieu  desquels  on 
distingue  la  date  1^24»  Devant  presque  toutes  les 
églises  et  tous  ies  couvens  du  pays  ^  il  y  a  de  sem- 
blables mosaïques. 

Nous  passâmes  près  d'une  très^belle  campagne 
qui  apparten<^t  autrefois  au  comte  Cbaîs  :  elle  est 

mundi  ad  an,  /^/^;  Basile» ,  apud  NiçoI.  Refler,  i49<»  5  ^^^ 
in-fol. 

An  Nil  Viterbiensîs  Çommeutaria  super  opéra  dhersorum  de  and" 
ijuitatiius  lo^uentium;Komx,  per  Euch.  Silberfranky  1498,  în-foff 
C*est  la  première  édition  d*une  compilation  d'ouvrages  supposés t 
qai  ont  induit  en  erreur  bien  des  savons. 

Astronomici  vettres  (  JuUus  FiRMICUS,  MatERNUS,  M.  ManI- 

Lius,  Aratus,  Théo  ,  Proclus  )  ;  Venctiis,  Mçcçci-xxix, 
in-foî. 

Le  Deche  di  T,  LiVïO  Pajopaifo  ^  Venezia,  per  Zovane  Verccfr 
Jese,  149?»  in-fbf, 

Imperatorum  Romanorum  Vitçt  excerptœ  ex  D|ONE,  ex  Helio 

Spartiano  ,  Julio  Capitolino  ,  Helio  Lampridio  ,  Eutro» 
PIC ,  SuETONio,  Flavio  Vopïsco,  Vulcatio,  Trebelliano 
Pollione  ,  et  Paulo  Diacono  /  Vcnct.  per  Jo.  Rubeum  de  Vcr^ 
fdlis ,  1490,  in-foi. 

Bernardin i  CORll  Medioianensis  Patria  Historia;  Mediolani, 
app4  Afexandrum  Minutianum,  1503,  in-fol.  Ce^-^^ition  ori- 
ginale est  très-rare.  Dans  les  éditions  postérieures,  on  a  retran- 
ché pu  changé  divers  passages  qui  blessoient  quelques  princes  et 
quelques  familles  nobles  du  Miianez.  Quoique  le  titre  soit  en  latin , 
rhistoîre  est  en  italien,  Ij  mana^e  à  cet  exemplaire,  ainsi  qnà 
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située  au  quartier  du  Piol ,  à  mi-câte ,  dans  une  déii* 
cieuse  exposition ,  d'où  l'on  découvre  ia  mer.  On  y^ 
récolte  par  an  trois  à  quatre  cent  mille  oranges. 

On  jouit  encore  d'une  vue  très- pittoresque  devant 
la  maison  de  Cesoli  ;  une  haie  de  jasmin ,  qui  alors 
étoit  en  fleur,  exhaloit  un  parfum  exquis. 

Le  bassin  qui  s'étend  à  côté  du  chemin ,  oflre  l'as- 
pect  d'une  des  belles  contrées  d'Italie  :  de  jolies  bas- 
tides s'élèvent  parini  les  arbres  toufïus  dont  les  col- 
lines et  les  montagnes  sont  couvertes. 

bien  d'autres,  six  feuillets  au  commencement ,  imprimés  quelques 
années  après,  par  les  soins  des  frères  Legnano:  ils  contenoient, 
I  .•  un  frontispice  renfermé  dans  un  cartouche  gravé  en  bois  ; 
a,®  un  avis  des  frères  Legnano;  3."  un  répertoire  des  choses  les 
plus  mémorables.  Ces  six  feuillets  ont  été  supprimés  ,  parce  que 
le  répertoire  facilitoit  !a  recherche  des  passages  qu'on  a  fait 
disparoître  dans  les  éditions  subséquentes. 

Baptîsta  FuLGOSI  de  dîctîs  facttsque  memorahilibus  ColUcktnea  à 
CamiUo  G^LINO  latina  facta  ,*  Mediolani,  per  Jacob.  Ferrarium  > 
1509»  in-foi.  ouvrage  curieux»  appelé  ie  VaUre-Maxim  moderne  ; 
cette  édition  est  originale  et  très-rare.   . 

Veterum  philosophorum  Opuscula  varia  ;  Venetiis»  Aldus,  i497« 
în-foî. 

Bessarionis  cardinalis  Niceni  1»  Calumniatarem  PlATONISg 
Venet,  ex aedibus  AWi  Romani,  1503,  în-fo^ 

CiCERO ,  de  Officiis,  Paradoxa,  de  Amicitia,  de  Senectute,  Som^ 
nium Sciphnis  (sans frontispice);  Venet.  apud  Vindclinuni ,  147a 
(  belle  édition  ) ,  în-4,* 

Theophrastus  ^(f  historia  et  cousis  plantarum  ;  avec  le  fron- 
tispice suivant  :  Habeutur  hoc  volumine  hoc  ,  Theodora  GazA 
interprète,  TaEOVURASUl  de  historia  plantarum  libri  /^;,  ejusden 
de  causisplantarum  Ubri  V,  (  Sans  nom  de  lieu  ni  date.  ) 

lI  4 
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La  routç  est  bordée  d'une  haie  de  l'ef  pèce  d'aloès 
appelée  ai^txçfois  alois  d' Améfriijue  ^  ^i,  ^s^m^  {es  bor 
tanistes  oiil  fi^t  ui)^  gm^  nouye»^  s<^s,  ie  nçm 
^ag^vt  { 1  )•  Ce^<^  hàh.  ^^sa^^ ,.  qu'w.cHl»ye  à,  Paris 
4an$  les  $erres  »  et  dcfiii;  Ie$  apotbiçaûiifes  ^éçor^mt 
leurs  boutiques  cop^fîie  4'¥i)e  W^fté ,  croît  spQja^ié-^ 
injeiijt  ici  et  dans  pIi^sÂ^urs  lieip;  du  miç^:  dje  i]^  Fratp^e  : 
les  terrains  les  plus  arides  et  les  ptus  mauvais  ^q  appa-. 
rençe  lui  çonvieo^^nt;  les.  vjieux  mur^  dje  t^ra^e» 
les  lieux  abandonnés  et  qui  ne  paroisseiiiit  propres  i 
aucune  culture,  en  sont  couverts.  Ses  brges  feuiUes 
épineuses  forment  une  espèce  de  murwile  d'où  sor- 
tent des  hampes  qui  s'élèvent  jusqu'à  vingt  et  mên^e 
trente  pieds  :  ces  belles  tiges  sont  couvertes  de  fleurs  ^ 
qui  ne  se  développent  pas  tous  les  cent  ans ,  ainsi 
que  le  vulgaire  le  croît  encore ,  mais  qui  se  repro- 
duisent chaque  année.  Ces  plantes  précieuses  se  sont 
naturalisées,  dans  le  jnidîj  presque  malgré  sa%  babi- 
tans  ,  tandis  qu'on  pourroit  tirer  un  grand  parti  de 
leur  culture,  si  toutes  les  haies  en  étoient  formées.  La 
substance  de  leurs  feuilles  se  compose  d'un  mucilage 
qui  est  retenu  par  une  infinité  de  fiis  parallèles  ;  pour 
dégager  ces  fils ,  on  écrase  les  feuilles  entre  deux 
rouleaux ,  puis  on  lave  et  on  peigne  ce  qui  reste. 
Ces  fils  peuvent  remplacer  le  chanvre,  pour  faire 
des   cordes  et  des    toiles  d'emballage.   II  y  a  eu 


(i)  Àgavt  Americana, 


1— *. 


pendant  plusieurs  années  k  Paris  un^  matit^ctui'edans 
laquelle  on  les  employok  utilement  poirr  iahré  des 
cordons  et  différens  ouvrages  àé  passementerie. 

Nous  arrivâmes  au  couvent  de  Saint-Barthélemi , 
occupé  autrefois  pair  des  Capucins ,  et  dans  lequel  il 
y  a  encore  sept  à  huit  de  ces  retigieux ,  cg^i  vivent 
d'aumônes,  et  du  produit  d'ue  pelit  jaidin  $îtu4  près 
du  monastère^  Devant  le  puits  de  ce  jardia  ^st  un 
sarcophage  en  pierre  du  pays  ^  c^ui  sert  d'auge ,  et  sûr 
lequel  on  lit  l'inscription  suivante,  qu^  Jofredi  a 
rapportée  d'une  manière  inexact^  (  i },  : 


MEMORiAE   CATTIAE  EVCARPIiE 

CONIVGÏS  OPTIMAE 

C.  MVLTELIVS.  SECVNDINVS.  MARITVS. 


Dans  le  même  couvent  on  voit  encore  un  autre 
sarcophage  ,  mais  dont  la  face  antérieure  n'offre 
ppint  d'inscription  :  de  chaque  côté  de  la  tablette 
qui  p^roît  avoir  été  destinée  à  en  recevoir  une ,  il 
y  a  une  pelta  ayant  un  fleuron  dans  le  milieu  ; 
genre  d'ornement  qu'il  n'est  pas /are  de  trouver  sur 
les  sarcophages.  Ce  sarcophage  sert  d'auge ,  comme  . 
le  précédent. 

(  1  )  Nicaa  cmui9 ,  p.  i  3  • 
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«  Sous  une  espèce  de  hangar  ou  de  laboratoire  y 
il  y  a  encore  un  autre  sarcophage  ,  sur  lequel  on 
lit  cette  touchante  inscription  (  i  )  : 


t 


SPARTAC .  PATERN  AE .  VXORI .  RARISS 

CVIVS .  IN .  VITA .  TANTA .  OBSEQVI A .  F  VER 

VT .  DIGNE .  MEMORI A .  El VS   ESSET .  REMV 

NERANDA   L.VERDUCC.MATERNVS 

OBLrrVSMEDîrDCRlHAiH  SVAE.VT 

NOMEN    îiWS  AETERNA   UlV:    E^TÎO^^E 

CELEBRARETVR  HOC   MONÎÎÎlîI- 

INSTITVIT 


Dans  le  jardin  des  Capucins  s'élèvent  deux  pal- 
miers ,  que  ces  religieux  cultivent  pour  avoir  des 
palmes  à  la  fête  du  dimanche  des  Rameaux.  La 
ailmre  de  ce  bel  arbre  étoit,  dans  les  premiers 
temps  du  christianisme ,  un  des  soins  les  plus  impor- 
tans  des  solitaires  d'Egypte  :  ses  fruits  servoient  à 
leur  nourriture,  ses  feuilles  k  leur  vêtement  ;  ils  en 
faisoient  des  nattes,  des  tuniques,  que  les  pères 
du  désert  transmettoient ,  comme  un  héritage  ,  k 
ceux  qui  venoient  les  remplacer.  D'après  cela ,  il 


ML 


(i)  JoFREDi ,  Nicéta  cmtas ,  pag.  23. 
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n'est  pas  surprenant  que  la  culture  du  |ialmier  soit 
encore  en  bonneur  dans  les  cloîtres  :  la  palme  est  le 
prix  des  vainqueurs  dans  toute  espèce  de  cmnbats  ; 
elle  est  consacrée  aux  poètes,  aux  héros  et  aux  mar- 
tyrs. On  trouve  quelques  pahnîers  à  Nice  ;  mais 
c'est  sur^tout  à  laBordiguera  ^^près  de  Menton  ^  qu'ils 
se  sont  multipliés.  Cette  petite  contrée,  au  rapport 
de  M.  S.  Papon  (i),  a  l'air  d'une  nouvelle  Jéri- 
cho, Cet  arbre  croît  très- bien  dans  nos  provinces 
méridionales';  mais  te  firuit  n'y  mûrit  pas  :  ce  qui 
vient  de  ï'însufïisance  de  la  chaleur,  et  non,  comme 
quelques  personnes  le  prétendent ,  de  ce  que  les 
palmiers  sont  femelles ,  et  qu'il  h*y  a  pas  de  mâles 
pour  les  féconder'?,  car  s'il  n'y  avoit  pas  de  m^les  , 
il  n'y  auroit  pas  de  fruit.  On  coupe  les  palmes  à  la 
Bordiguera  pendant  le  carême ,  pour  les  porter  fc 
Rome,  où  l'on  en  fait  un  grand  débit  le  jour  des 
Rameaux  et  pendant  la  semaine  sainte. 

En  quittant  le  couvent  de  Saint-Barthélemi ,  nous 
dirigeâmes  nos  pas  vers  la  maison  de  campagne  qui 
appartenoit  autrefois  à  M.  le  sénateur  comte  deïla 
Valle,  dans  le  quartier  du  Ray.  Derrière  cette  mai- 
son, dans  un  champ  de  blé ,  il  y  a  une  pierre  en 
forme  d'autel ,  sur  laquelle  on  lit  ; 

•  -  .  ■ 

(})  Voyagt  dans  h  département  des  Alpes  A^aritimes,  page  'Cj. 
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CETERISQ.   Dlls 

EHEABQ.   ImMORT. 

TIB.   ÇL»   JXMETRIYS; 

DOM.   NICOMED. 
V.  E.  PROC.  AUGG.  NN. 
ITEM  ce.  £t>l$QE9S]tOS. 

CHORAE  inferioris. 
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VI  Jupiter,  tris'hon,  très-grand  [i) ,  et  aux  autres  dieux  et  déesses 
immartels  (i) ,  Tibérius  Claudius  (4)  Démétrius,  originaire  de  Nioh' 


I)   I j     »  I 


(i)  SPON,  iWwr.  20;  MURATORI,  MLXIV ,  2;.BURMAI^N,  ^r 
Veetignl,  71  (  il  a  supprime  fa  prcmicrc  partie  de  l'inscription  )j 
Spon,  Recherches  d'antiquités ,  Ahs,  Vil,  143  ;  SCHOTT,  Explic, 
d'untmédaille  d'Auguste,  29$  ZoR^,  j&/^;  dff/r^.  49  ;  HARDOmit, 
iVtfOT,  /?tf/;«/.  247  ;  Don  AT.  SuppL  Mur,  8 ,  2. 

(  2  )  /  (?  F/  Optimo  Aiaximo, 

{})  C  ETE  RIS  Que  DUS  DEABusQue  IMAfORTaîihus. 

(4)   TiBerius  CLaudius,  Ce  pémétrius  étoit  probablement  ub 


^roc\irzxôr  duchairt\^^e  la  rlghn  inféjrimrc [^),    , 

.  JPxès  dd  «eue-cainpagÀe^  ia  vue  s'itend  sur  ttn 
vailloa  (^i  se  pr©Iong«  dotant  fes^êiMc  AivôyagettY* 


affranchi  delà  famiiie Claudia >  peuC-^e<estHDéi^  pi^f^t 
dont  H  est  question  dans  les  actes  de  S.  Pons,  et  Ji|H$  Ht  juari^ 
riser  ce  néophyte  :  alors  il  doit  avoir  vécu  sous  ie  règne  d# 
Vaîérianus  et  de  Galiiénus. 

(i)  DO  Mo  NiCOMEDieusis,  II  y  a  beaucoup  d^exemples  de 
cette  formule. 

(i)  Vir  Egregius, 

{3)  PROCurator  AUGustorum  NostrorunK  Probablement  Vaîé- 
rianus et  Gailiénus.  '^ 

(4)  ce, [duceNABI us. J Apres  qu*Auguste  eut  ordonnêquelej 
officiers  qu'il  enverroit  dans  les  provinces ,  auroient  un  salaire  fixe, 
ifs  reçurent  des  noms  établis  sur  la  quotité  de  ce  salaire  :  tel  est 
l'origine  du  mot  ducenarius,  Leà  marbres  font  mention  de  protectores 
ducenarii  (Gruter,  Thés,  DXXX ,  9  ;  DXXXI ,  2  ).  Il  y  avoit  aussi  des 
procuratores  ducenarii ,  nommés  ainsi  parce  qu'ils  avoient  un  traite- 
ment de  deux  cents  sesterces,  pour  lever  les  tributs  dus  au  fisc  ;  et 
Suétone,  in  Claudio  t  24,  dit  que  Claude  leur  accorda  les  ornemens 
consulaires.  Le  mot  ium  annonce  que  Dénlétrius  réunissoit  cet 
office  au  précédent,  et  qu'il  étoit  chargé  de  recevoir  les  impôts 
dus  au  fisc  dans  la  région  inférieure. 

(y)  EPISCEPSEOS ,  mot  grec  qui  ne  se  trouve  ni  dans  les  auteurs 
de  la  bonne  latinité,  ni  même  dans  ceux  du  moyen  âge.  Forcellini, 
du  Cange  et  Adelung  n'en  font  point  mention  dans  leurs  exccllens 
lexiques  ;  c'est  le  génitif  du  mot  grec  iTriaKi^ç,  episcepsis,  inspec- 
tion ,  qui  peut  s'entendre  et  de  l'action  d'inspecter  et  du  lieu  que 
l'on  inspecte.  Démétrius  étoit  donc  aussi  ducenarius  de  l'inspec- 
tion de  la  région  inférieure, 

CHORAE  est  le  mot  grec  X^^  latinisé;  il  signifie  province , 
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Un  saule  pleureur,  f^acé  au  milieu  de  plusieurs 
groupes  d'arbres  y  y  produit  un  eâêt  très-pittoresque. 

Jieu,  région,  II  est  probable  [que  Démétrîas  étoit  procurator  d'Âtf- 
guste  à  Cemeneiion ,  que  son  autorité  s'étendoit  dans  les  mon- 
tagnes, et  qu'encore  [item]  il  étoît  procurator  Jucenarius  de  la 
contrée  qui  étoit  dam  la  plaine  ;  ce  qui  est  désigné  par  ces  mots> 
<horaittfmmSé 
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-CiMlEZ. —  Mortier.  —  Cetnenelian^  —  Amphithéâtre; 
dimensions.  —  Eglise  Notre-Dame.  ■ —  Mosaïque  ea 
cailloux.  —  Caïman.  —  Les  temples  furent  les  premiers 
cabinets  d'histoire  naturelie.  —  Briques  antiques.  -—  - 
Constructions  antiques,  —  Capitole,—  Aqueduc,  — • 
FouiJies.  —Temple  d'Apollon.  -^-^Inscriptions  romaines» 
—  Salonine.  —  SaiNt-Pont. —  Monastère.  - —  Ins- 
cription romaine  de  Basilia,  —  Divinité  ligurienne.  — 
Mercure.  —  Sarcophages. 

CiMiEz,  pour  ses  antîquîtésVSAiNT^Po]Nrr,pour 
ses  sites  charmans  ,  méritoient  tf attirer  notre  curio- 
sité ;  nous  y  allâmes  le  lendemain  avec  l'obfigeant 
M.  Cristînî. 

Le  chemin  qui  monte  k  Cimiez  est  assez  rapide.  La 
montagne  contient  des  carrières  d'im  plâtre  excellent 
pour  la  construction  :  près  de  là  on  trouve  aussi  de 
ia  chaux  qui ,  mêlée  avec  du  .sable  dfe  mer ,  forme 
un  excellent  ciment ,  sur-tout  quand  il  est  en  grande 
masse.  H  y  a ,  sur  le  cours  et  sur  la  terrasse  de  I^îce, 
des  bancs  faits  avec  ce  mortier.  H  est  très-utile  pour 
les  constructions  du  port  ;  l'eau  de  la  mer  le  durcit , 
au-lieu  de  l'altérer. 

Après  avoir  fkit  une  lieue  et  demie ,  on  arrivé 
sur  la  hauteur  dé  Cimiez ,  d'où  l'on  découvre  la 
mer,  le  bassin  de  Nice,  et  la  vallée  que  le  Paillon 
arrose  sans  la  féconder.  Sur  ce  plateau  étoit  autrefois 
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Cemenellon ,  vîlle  qui  étoit  la  capitale  du  petit  peuple 
appelé  VedhanîH  y  et  dont  ie  nom  indique  suffisam- 
ment que  son  origine  étoit  grecque ,  comme  celle  de 
ffioe  :  la  momagne  sur  laquelle  elle  étoit  située ,  s'ap- 
peloit  le  mont  Ctmenvfs.  Les  restes  d^amiquités  qui  sub- 
sistent encore,  attestent  que  cette  ville  avoit  quelque 
importance.  Elle  fut  ravagée  par  les  Lom^rds  ,  con- 
duits par  leur  roi  Albotn,  au  ihiljeii  do  vi/  siècle  : 
eUé  lut  ensuite  entièrement  détruite  paft*  les  Sarra- 
sins jet  ses  habitarrs  vinrent  augméntet  ïa  populatibn 
de  Nice,  où  la  plupart  s'établirent;  if  autres  allèrent 
chercher,  un;  asile  dans  les  montagnes. 

Les  ruines  de  l'amphithéâtre  attirèrent  d'abord 
notre,  attention.  Qi^iofique  les  gens  du  pays  le  con^ 
noissent  aussi  sous  ce  nom ,  les  paysans  lui  donnent 
quelquefois  celui  de  la  Tino  dei  Faii  [  la  Cuve  des 
Fées  ].  Il  en:existe  plusie^r^  massifs  et  une  arcade 
sous  laquelle  passe  le  chemin  ;  le  mastic  qui  la  irecoa- 
vroit  sul^siste.  encore.  On  y;  voit  plusieurs  autres 
lu-cades  ou  des  restes  d'arcades.  Ho^^  en  prîmes  ie& 
dimensions  (  i  ).  L'arçne^  qui  est  très-bien  conservée^ 

est  d'une  for^ne  ovale  •  :  des  degrés  supérieurs  ,  ah 

I 

^.  ^  ■  i-i-t  -.^    .  . .  :  t  1. 1   -■ j  ^   ,  ^  ■  '. ■   T    ,AAj    «..-.  ^  . .  ■■    -       - .-  ■ 

(i)  Je  les  place  ici,  parce  qu'elfes  n'ont  itê  ^omrées  rtuUc  part,  ! 

Çrand  diajnètre*,  2a  toises  ^  petit,  18  Ooisos  4  pied$.  —  Diamètre 
de  la  bâtisse  sous  la  voûte,  depuis  la  circonf<érenr.e  de  l'arène  jus- 
qu'à là  ligne  extérieure  de  ramphitfiéâtre,  5  toises  2  pieds  et 
4emi.  Cette  mesuré  a  été  trouva  égafe  sous  deux  voûtes  ou  pas- 
sages. «^  Largeur  dis  U  porte  ou  de  IVcadc  d«  cote  du  cirque , 

jouissoit 


fôOS^sbU  de  4^  vûé'dè  la  j#é¥.  Cet  $m^hkék^e  poU«* 
VtSt  contefnfr  Htth  mîÔe  ^p^fttatéursJ  '  Uarèiié  «t 
imfûuttf hiii  <îtiî* véè  en  blé  et  ^m^  tfbii viers* 
•  '  Nous  eiiff àme«  au  couvent  de^an<âënsRécoU«ts^ 
atittefbis  hâbîtè  pai^  tttHQ  qu&f«4îtafné  de  pères  ;  il  n^ 
Wt  â  plus  qtfuti  petit  nombre ,  qui  vivent  d'aviÂôiies 
tiÀû  produit;  d\iii  jardin  ^sseie  ^àâètJkhle  qur  tîetit 

•  •      •  ^  » 

Éu  mortâstère*   ' 

Leur  égtîsè  *,  appelée  Mfy^f  -  jQtf;?î»r  ^r  Cimi^i 
sert  aujourd'hui  de  succursale.  Le  porche  en  ei;t  seu4> 
tenu  par  sept  arcades  t  fe  pavé  est  «ne  mosaïque 
faîte  avec  soin  en  petits  caffloux:  noirs  et  blancs, 

qui  offrent  des  carrés ,  des  enroulemens  et  des  fleurs. 

^  '  '  ■■    '  •      .  .    .  • 

Dé  vàntîa  porté  principale,  au  milieu  d*un  ovale  îmfcrît 


»k^J^,.y.pwJ^s•,-+-.Épws5p^r.  du  mur  q^ui  entoure  Twène,  et  qui 
p^roît  avoir  été  à  hauteur  d appui,  pour  séparer  \c podium  de  l*a- 
-  rené  »  i  piccf  9  pouces. — •'  Largeur  du  clicm?rt  entre  ce  may  d'ap- 
^«il>  et  l€  tin^  iMi  leqAci  étèiettc  jippuyés  l«<  ^épi ,  ^  'pkiji 
^^i^M,  *^  ViOirS  le  ftor^^ieH  on  voit,  4w  une  «tendue  de  8 
toises ,  les  restes  d'un  siège. —  Depuis  l'arête  de  ce  siège  jusqu'à  la 
surface  cfu  massif  qui  soutenoît  les  autres  sièges  »  il  y  a  6  pieds  de 
4ÎiaAïètre.  •*<*«•  Hauteur  eut  éége  ôli  i'on  st  pi^tç^k,  1  pied^  t^  Lut- 
givûràn  %  ^Q<{M<tie  9a  ^tiX;<{i|i  écoie^ti  assis  posoientieurs  pieds, 
8  k  10  pouces.  -*-  Oepiiîs  ce,tte  banquette  jusqu'à  fa  bâtisse  infé- 
rieure ,  18  pouces.  —  Depuis  l'arête  de  hi  même  banquette 
l'usqu^à  fleur  du  mur  d*atiteîfite  de  fintcricur  de  i'amphfthcitre, 
'4  phéi.  —  Une  petite  arèade  Vers  îe  luii-onest  a  4  pieds  et  dçmi 
d'ouvertàrc  en  fârgctir*vtfs  f'mtèrîcBr  de  l'arène ,  et  5  pJeds  cc 
^emi  vers  l'enceinte  extérieure. 
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dans  uA  .  pai?iléIogramme  ,  on  voit  un  aigle  ço^r^ 
ronné  t  on  lit  de  chaque  côté^  hors  de  Tovaie ,  Iç% 
deux  millésimes  1662  et  1695  (4).  Dans  la  cour  çt 
une  citerne  très^bien  faite  et  taillée  dans  ie  roç.  Le 
doître  est  orné  de  diverses  peintures  avec  des  ins^ 
criptions  :  nous  en  vîmes  une  qui  représente  le  mys- 
tère de  la  Trinité.  La  Vierge  est  au  milieu  ;  à  ses  côtés 
sont  le  Père  éternel  et  Jésus- Christ ,  qui  posent  une 
couronne  sur  sa  tète  ;  des  anges  les  entourent.  Au 
bas  on  lit  : 

llgtniUff,  lo  spirit9  e  la  frôle 

Son  iritfi,  epur  son  uniforme  a  un  solo 

Corne  ê  splendor,  la  luce,  eH  ra^io  al  sole, 

Uéglise  n'a  rien  de  remarquable  :  parmi  quelques. 
ex-voto ,  nous  distinguâmes  un  grand  caïman  (2) 
suspendu  à  la  voûte.  Les  temples  ont  renferme^ 
dans  tous  les  iieux  et  dans  tous  les  temps ,  les  pre-. 
mières  collections  d'histoire  naturelle  :  les  voyageurs 
s'empressoient  d'y  déposer  les  objets  rares  qu'ils 
avoient  rapportés^  On  voit,  wr  les  médailles,  des 
poissons  suspendus  aux  temples  de  Neptune  :  des 
bois  de  cerf  étoient  attachés  aux  portes  de  ceux  dô 
Diane.  Le  Carthaginois  HanpoU  consacra  jainsi  dan$ 
le  temple  de  Junon  une  peau  de  Gorgone ,  qui  n'étoit 
probablement  que  celle  de  quelque  singe  africain. 

M   ■!         Il      ■  II'       I  ■        ^  l|        Il        I  I    I         I  ■     I      .1  I  ■ 

«  (  I  )  On  trouve  Je  ces  pavés  dans  toutes  les  villes  de  la  Pro^ 
vence  ;  mais  ils  ne  sont  nulle  part  aussi  bien  faits  f  u  à  Nice, 
(a)  Lactrta alligator.L^ 


CHAPiTRE  LXVII»,  j47 

On  voit  dans  plusieurs  églises  d'énormes. ossemeni 
de  baieine.  Un  voyageur  nîçard  aura  consacré,  dans 
cette  église  ce  grapd  crocodite  d'Amérique.       ^ 

Ce  porche  est  décoré  aussi  de  quelques  mauy^ses; 
peintures  :  il  y  enfL  une,  qui  représente  jés^s- Christ 

entre  les  deux  larrons  ;  les  trois  figures  sont  vêtues 

***  •  . .  t. .  . .  ^ 

en  RécoHets.  .     ' 

La  terrasse  du  jardin  de  ce  jrionastèï^  est  une, pro- 
menade très-agréabie  :  on  ypît  dam  la  vallée  que  le 
Paillon  arrose,  à  gauche  S^inJrPws,  à 'droite  Nice, 
la  forteresse  de  Montalban,  et  la  mer.  La  banquette 

de  cette  terrasse  est  garnie  de  .briques  ,  parmi  les- 

i.i.' 

quelles  il  y  en  a  plusieurs, qui  §ont  décodées  d'enca- 
dremens  ;  sur  l'une,  nous  lûmes  ie  mot  heren.  Il 
est  probable  que  la  yiUe  étoit-  précisément  située  à 
Tendroit  où  est  aujourd'hui  ce  monastère. 

On  rencontre  par-ci. par-ià,  dans  ce  jardin,  de& 
portions  d'édifices  ruinés. qu'o^  prétend  avoir  été 
ie  CapitoHum ,  mais  dont  il  est  impossible  de  con- 
noître  aujourd'hui  la  destination..  Ces,  raines  ont  fait 
penser  qu'on  ppurroit  y  fouiller  avec  succès.  Un 
voyageur  allemand  en  obtiiit  Iapeni>ission  en  1 787  ; 
îl  y  trouva  deux  petites  statues  de  bronze  et  une 
de  marbre,. chacune  d'environ  un  pied  et  demi  de 
haut.  Deux  ans  après ,  la  princesse  Lubormiska  fit 
faire  aussi  des  .  fouilles  dans  d'autres  endroits  dii 
même  jardin  :  on  en  tira  seulement  un  anneau  , 
d'or,  une  clef ,  une  figurine  de  Jupiter,  qlieiques 
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ftagtti'eris  de  mosaïques ,  et  une  centaine  de  médaiSes 
communes  ;  on  y  vit  des  restes  d'un  aqueduc  qui 
conduisoit  l'eau  k  Cimiez.  Nous  trourlmes  encore 
éùrfques  pierres  qui  avoient  été  extraites  de  cette 
fouîlie  :  son  peu  de  succès  peut  fàîrfe  cïoire  (jue  I© 
pays  n'étoit  pas  uès-riche. 

En  sortant  du  monastère,  on  est  sur  toi  tfoitiaiiië' 
qui  appàrtenbit  k  la  famlHé  iCuberhâtïs  :  c'tst  M.  de 
f  ërreiro  ,  ancien  ambassadeur  de  k  République 
Rgurienne  près  du  Gouvernement  français ,  qui  en 
est  aujourd'hui  propriétaire. 
'  On  y  remarque  une  constriicfîbh  tbmaîne  assèr 
considérable  .actuellement  occupée  par  îe  Fermier  et 
sa  famille.  Un  peu  plus  loin  est  tme  gaferîe  sou- 
tenue par  trois  arcades.  On  croit  que  ce  sont  fes 
restes  d'un  ancien  temple  d'Apdiôn,  qui  ,  sèfott  fa 
légende  dé  S.  Pons  ,  étoit  près  de  l'amphîdiéâtre  où 
a  souffrit  le  martyre  (t)  :  iftaisriert  n'indique  posi- 
tivement là  destination  de  cet  édifice,  ni  càfe d'autres 
ruinés  qui  sont  daiis  le  même  endos. 

Ce  jardin  renfefmoit  plusieurs  inscriptions  que 
jofredi  et  d'autres  ont  rapiiôrtées  :  presque  toutes 
dm  disparu,  k  l'exception  des  suivantes ,  qui ,  pour 
ia  plupart,  étoient  si  profondément  enterrées,  qu'il 
Fallut  piocher  avec  force  pour  les  mettre  k  dêcourert. 


^ba*> 


'     •    ■'-  '-■ 


.  U)  Sdoi.  cette  légeade.Je pcçfrt  Cbwdk»  W  Ht  :  Eccegrecdmè 
fUtraiiUApoUinh  mflm:  <»«'*  «  *<«t/^m.  JoFREDi ,  Nictin 
civitas ,  pag.  80. 
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Nous  v|me$  4'abord  }xrïjd  pieri^ie  cuMipie  comme  un 
«utel  :  h;  f^çe  étoit  cintrée  à  sa  partie  supérieure^, 
et  Ton  remarquoit  dans  ce  cintre  un  caducée  ,  une 
espèce  de  mitj^è  e|i  forme  de'  cdM  tronque,  ei  un 
42oq  regardant  derrière  itti.  ï>ans  ie  càrté  qui  occupe 
ia  moitié  mférieum  est  une*  patâre  fpi  LI,fg'/Sf). 
Les  deux  &ce&  Itff éral«$  ëonl^éhcadinèes  de  mcfuhires^y 
comipe  si  IVm;!  eût  youhi  m^ttë  uhé  inscrfptfoh 
sur  chacune.^  - 

Près  dp'  ià  lious  ^ vîmes  une  autre  pierre  avéfc 
Finscriptîon  jsulvafttfe  (  I  )  i  .      • 


i 


■f^ 


3 


1 


«xri- 


\ 


J 


CORNELIAESALO 

NINAE 

SANCtrSSIM.  AV6. 

CON'IVG.  GALLIENI 

IVNIQRIS    AVG    N 

ORDO   C£MBNJÇ:i4. 

CVRANT.  AVRELIO 
lANVARIO.  V.E. 


(i)  SpoN,  Mise.  163  ;  FaBRETTI  ,  Col,  Traj.  2  ;  MURATORI  , 
CCLIV,  6;  Banduri,  Numism.  împ.  1. 1,  241  ;  PaGI  ,  Dtsser- 
tatlohypatica, p.  $\,  Ci  Critica  in  Annal,  BarÙN,  274;SchwarTZ, 
MiscelL  12  j  Jo#llEDl,  Nicaa  civitas,  18;  BoucHE,  Chor.  de 
Provence,  516;  Maffei,  Ars  crit.  lap,  450;  SULZER,  Reise^  izC. 
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A'ComeUd  Salonina,  très-smnte î auguste ^  épouse  {\)ie  Galîienus 
U  jeune  t  augusH ,  *le  noàie  vrdre  {%),dt  Cimiti^i^) ,  parles  soim 
d'Aurelius  JiUluariuSikQmme*  distingué  {^). 

On  trouve  dans  ce  domaine  quelques  restes  d'un 
cai>alqui  abou{is5oît.à«i'eAceinté;de  i^inphithéâtrey 
et^un  mfLssif  assez  bien  cQRservé  de  l'extérieur  de 
cet  aniphîtbéàue.:.,<>n*iiemarque  sur  la  sommité  les 
traces  de  cinq .  banquettes  assez  larges  pour  qu'une 
rangée  de  spectateurs  put  s'y  asseoir,  et  que  ceux 
qui  étaient  derrière  pussent  y  placer  leurs  pieds.  Près 
de  là  sont  quelques  fragmens  de  colonnes» 

Voici  les  inscriptions  que  nous  fîmes  déterrer. 
La  première  a  été  consacrée  par  ^butia  Lauréa  à, 
son  fils  Laurus ,'  de  fa  tribu  Quirina  (5) ,  décurion  de 
Gimiez ,  qui  avoit  reçu  publiquement  le  don  d'un 
cheval. -.     - 


JK. 


(i)  SANCTISSIM^ ,  AUGusta ,  CONJUGl\ 

(a)  Noiilis  ORDÔ;  celui  des  décurions. 

(3)  CEJtlENELiensium, 

(4I  Viro  Egregîo, 

(5)  dVIRina,  soai-enteiidu  tribut 


• 
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ij—i  liWll 


éimÊmmm 


QVIR  LAVRODE 
C.VRIONI   CEME 

.   •    NELENSiyWL 

AESVTIA  EAyREA 


*- 

«> 

MATER 

^  * 

D 

D 

- 

«                       « 

. 

< 

.                    •       ^ 

%  •  • 

L'inscription  suivante  est  à  peu  de  distance  de  la 
précéd^ne  :  ,  / 


1  *                                 ■*          t 

ïrEREi^aAEs  ' 

).T,1CIFQVIRINA 

QV                             C 

M 

PE'rEïli:.îVS    LIVS 

D        D 

■-    ■     -                            *- 

01'-> 


4   T     .- 


_  nom  de  Pétreius  se  lit  sur  une  autre  inscrip- 
tion de  Nice ,  publiée  par  Jofredi  (  i  )   :  mais  il  f 


KMi 


■•■ 


IM    ' 


{%)  Nicaa  fmtas,  p*  aa. 
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a  ici  P.  EtêmêtSw-U -p^wt  <{iie  cm.Pmilius  Etereius 
étoit  fiis  de  Marcii5.P«'Etéreîùs,  dé  ta  tribu  Qir/« 
r/«^,  Domestique  (i^,  et  que  cette;  iiascription  lui 
fut  consacrée  par  sàii  épousé'  -et  par  ion  fils. 

Nous  quittâmes  Cimiei ,  àt  Jjrîm^s  *  pour  revenir 
à  Nice ,  le  chettAr  de  SaihtrFôfti.'îLej  soi  de  la  mon- 
tagne est  d'un  gypse  dans  lequel  il  yja^es  yeines  de 
marbre.  v.  '   ' 

On  Ht  suf-una  pierra  incnistéft  danî  le  mur  dun 
jardin ,  à  droite,  de.  la.,  route  ^xeLliagmlnt  d  inscrip- 
tion tumulaice  ; 


T.    GALENVS 


-  1 


irmiKiRAvi^ 

M£R£Ml>I9f' 


A 


'I 


d^ 


•«  ''  tUt^.. 


(i)  DOAîESTICl  Filio,  H  ^  probabie^<jj»^  P.rKtereîu^  iejpcre 
appartenoit  au  corps  Je  soldats  qui.  vers  Te  temps  aé  Gôrclîén  /avoît 
h  g*ir<JepartlcuHcfre  <iè'P<împ«rew../\fflmtfcriJ  x*^i'J^,*1^i*îQi« 

étoîent  partagés  en  cohortes  >  nomnit^  ^^ch^^.f^i^ii^ni  ixoit 
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II  noii$  apprend  qi:^  T.  Galenus,  probaWeiufim 
fik  4'Ewtychws,^t  iwtwmvir  du  cujte  d*Augûsie ,  4 
consacré  cette  inscription  à  Do^iitlana  ^l^ ,  sqx^ 
épouse  très-méritante. 

Nous  fuMes  bieniôt  à  Sâînt-Pons  (1)  ,  un  des 
lieux  les  plus  agréables  de  ia' campagne  de  Nice. 
li  ^f^te  h  nom^àUxn  d^  saints  les  plus  révéréi  dans 
^$  Mmféi^fqm^r^prè^  ^voir  prtcfeç  la  foi  qu'if 
avoit  .etiibrd&sé^^  >r#l^yftr&^  dan^  6pn  sèle^rdent  U$ 
-idoles  qu'il  avoît  précédemment  adorées,  défié  la 
iage  des, bourreaux  çt  opéré  des  miracles,. fut  déca-r 
tité,,  suîvapt  l'a ndenne  tradition  ^  dans  lamphit 
th<éâ?tre  4^.  Câmm  (^)-  QwU$  V  fit  bâtir  ce  .igp^ 
na^stêw?  prè^  du'liêù  0&  le  «afinl  quîen  e«t  le  patron 
îvoh  souiffert  le  n1,Wyrè.  ' 

Ce  couyeflÇr)étpîj,aii?trefoî$.Qccupé,par  aesBéné» 
^ictins.  a  a  servi  d'hôpital-  pendant  la  révolution ,  ef 
il  est  aujourd'hui  pntîArpir^fint  dégrarîé.  Le  cloître  es^ 


••^  .  "■■-    " — --n  ^^  ''•"  -:^  -r,. — .,•'■•'      ^\ 


Icsauteurs  byzantins,  et  sur  les  monumens  de  !  empire  d'Orient, 
qu'il  est  question  des  Domestiques;  et  le  nom  de  ces  officiers  passa 
t  h  tôuV  de  FV?nce  ;  qui  fôt^'atôrd'Mînée  â  Thnitatioti  de  celle 
d«  tfmpércù'fi  dtJrieirt:      '  ''''*"      '  •     i 

(i)  On  écrit  et  f'oii  prononce  Saint-Pons  ;  mais  iJ  me  settiîbTi    , 
quon  devroit  dire  J^7/V//-/^<>»/-  puisque  Je, saint  à  Qui,  cette  ^gfisc 
es;  consr^crée  ^e  nommoit /wiwwj. 

ciuUas,  p.  7a. 
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aassi  pavé'  en  mosaïque  de  petits  galets;  Âu-de^n^ 
Ôe  ia  porte  de  Tune  des  salles  du  rez-de-chaussée*, 
on  Iboit  en  lettres  mafusctdes  : 

JLIB£RT;è.         :   ÉGALITÉ. 
CUISINE. 

A  !a  gauche  die  b  porte  d^èht¥éédô« ce  monastère;* 
nous  copiâmes  llnscription  suivante,,  qui  est  intriKr» 

r  •  *  • 

tée  dans  le  mûr  ;  une  partie  à  étéïompuë  { ï)  :  * 


^      M  '     *î      ..  A.  . 

FlXviAEBASSILLAE  CONIVG   CARlSSÎM.DOAi  " 

ROMA.MIRAE  .  ERGAMÀRlTAM^RfS  .'ADQ  .  CAST^TaT 

rEMIN.QVAI;yiXIT..ANN.>tXXV;Ki/^IIl..DIEB.XII 

AVREL.RHODISMIANVS.  AVÇ.  I^IB^^CQAÎ^MALPWART 

ET.  AVREL.ROMVLA.  FILI A  .ÏNPATIENTI5S/?#  mÔr'' 

EIVS  ADFLICTI  :  AiyQ .  DESOt  Alf  tkUléÈ.. . . .  • .  . 


>  ,  .  I 


S. 


»  . 


-"   •  -•'^  ^ 


.  ) 


A      r'-'  '  D 

■  If  II*  iij    I        iii  ttiil   II  I  II  I     II 
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'Aux  mânes  et  à  la  M/moirèm}iwFtélté"{i)  de  Flapia  Bàssîlta  r^ôÏÏse 
trh<hérie{'^) y^née-à  Romê[^ifimme  recowunadMie par  ia^fiasteefH 
par  son  extrême  tendrfiséewef^  son  marii^^) ," tnqudbt  •at^cutrenti^inq 


*    ! 


•»  .  J.l.  .V»  •  •• 

,  (i,)  JoFREDi  a  copié  ce  oiftrbre  dans  (a  Nicaa,  cmkts,  p.  k8« 
ainsi  que  dans  son  Histoire  manuscrite  Jes  Alpes  pupdtl^es,  tOttuJ/^t 
p.  49,  mais  d'une  manière  absolument  inexacte. 

(2)  Afanibus  Afembriâ,yt:térna.  .    .        .  ' 

h)   CONIVCÎsCÀRlSSIMa.      #  ' 

(4)  DOMo  ROMAna.  Nous  avons  déjà  vu  cette  formufe  p.  540, 

(5)  MinM{;^rR<rÀ-MÀRîTVM'Am0ias  ADi^e['^<i^^ 
CASTITATis  FEMINa. 


V 
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éitts  treh  mots  et  dow^e  jours  ;  Aureltus  Rhodiskudttus ,  affranchi 
de  Femperenr  (  i  ),  contrôleur  (a)  des  Alpes  maritimes,  ft^urelia  Romula 
sa  file ,  accablés  par  sa  mort  (j)  d'une  douleur  et  d'une  privation  in^ 
supportables,  ont  fait  et  monument  (  à  une  cpouse  et  une  mère  )  très- 

cil/rie  (4),  et  l'ont  dédié  sous  /'ascia  {5  )• 

-  » 

Auprès  de  cette  inscriptioii,  on  lit  celle-ci,  à  la 
mémoire  de  G.  Mantius  Paternus,  décurion  ,duum- 
vir  et  flamine  : 


G  MANTI   PATERNIDECV 

IIVIRFLAMIWIS  CIVITATIS 

AEBVTIANEPOTILLALIEi? 

EIVS  ERGASEADFECTION 

MARITO    INCOMPARAB 

FECIT 

CVM  QVOVIXIT  ANN  X 

M.   VIIII.  P.  X 


=s 


T     7i' 


a=î: 


•  j   »  .- 


• 


(i)  AVGusti  LIBertus,  .       ^ 

(2)  COMJtfentariensis,  Les  commentarienses  étoîcnt  des  cspcccf 
Je  greffiers  qui  ré^îgcoîent  les  actes  relatifs  à  l'acquittement  des 
sommes  dues  au  fisc.  Paxjl.  Diff.  xux,  xiv  ,  45.  On  donnoît 
encore  ce  nom  à  ceux  qui  avoient  la  surveilUncc  ou  fa  gardq  dts 
prisons  et  tenoicnt  ie  registre  des  détenus.  Cod,  Just,  IX;  C'etoit 
aussi  un  emploi  militaire.  II  me  paroit  devoir  être  pris  ici  dans  la 
première  de  ces  acceptions, 

(3)  INPATISJ^TISSimé   JHORTe  EJUS  ADFLÏCTT, 

(4)  CARissima. II  y  avoit  probablement  après  ce  mot  ; 

VXORI  ou  mAtri  ,  ou  Tun  et  Tautre, 

(5)  Suh  Aseia  Dedicayerunt, 
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En  fkeè  est  cet  auid,  élevé  à  Mercure  par  Yipa^ 
fSs  de  Scsevieus  : 


VIPUSSCA 


EVAEI  F 


MERCURI 

•   V.  S.  L.  M.{l) 


( 


V 


■Wi«aBa«w«*a«a 


wm 


ï 


II  y  a  à  droite  un  caducée ,  à  gauche  un  vase. 

A  côté  de  rinscription  précédente ,  et  à  droite  de 
la  porte  qui  donne  sur  la  cour,  on  a  incrusté  dans 
le  mur  cet  autre*  autel,  qui  contient  un  vœu  de 
p.  Vesuccïu*  Celer  à  une  diy^iîté  topique,  c'est- à- 


■^^ 


(i)  Votum  Sohîi  Luhens  Aîerîto, 


r 
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dire  locale,  appelée  Ctntmdlus,  dont  |e  n'âx  encore 
Iti  le  nom  nulle  part  : 


•AftfeMMdnaai 


\ 


'■■'*    f  '  'ff    '1  y 


ÛELEA 
CÉNTONDi 


1 


V.      S, 


[ 


Le  mur  qui  est  à  droite  en  entrant  ^  renferme 
la  pierre  suivante  (  i  )  ; 


C.    VALERIAE             ÇANDIDPÎÎl        IMMAT    j 

MORTE 

SVBT{2)   QA 

NX\  VALERIVS         j 

VICTOR 

ET    SECVNDINA    NEPOTILLA       | 

FILIAE 

DVLC 

fecerVAT 

1         *■ 

.  H  y  a  dans  le  puits  une  pierre  sur  laquelle  oa 
aperçoit  quelques  lettres  ;  mais  sa  profondeur  nous 
empêcha  de  les  distinguer,  et  le  dé&ut  d'échelle  ne 
nous  permit  pas  d'y  descendre. 


mimtm 


(  I  )  Jof  R£DI ,  Nicaa  çtvitas ,  p.  2  3  «  en  a  donné  une  copie  tres« 
înexacte. 

(2)  ?t}Xl't\Xt  XMMATufa  MORTE  SUBlaTa. 
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Coftfposetîrtm  Yérttafcte  tabyrtmhe  rfe  msnière  daot 

elles  sont  groupées  sur  ^  montagne.,  offre  un  aspect 
varié  et  agréable.  «  ^  ^ 

Les  jardins  des  environs  de  la  ville  sont  entouré^ 
de  hautes  murailles  ^  dont  h  Téunior)  forme  des 
melies  anguleuses  et  étroîies«.Ge&  jfitidîm  ne  isont 
])as  deitllnt»  comme  ceux-  des  enrimnsr  de  Psm  et 
de  Lyon  ;  tout  y  est  consacré  à  futilité  î  on  n'y  trouve 
point  d'ombragé,  point  de  promenades;  le  grand 
nombre  d'orançers  qu'ils  contiennent  fait  tout  Iwr 
agrément.  Ces  arbres  sont  quelquefois  aljjgnés  ,  et 
forment  des  allées  ;  mais  le  .plus  souvent  ils  sont 
mêlés  comme  dans  un  verger.  Il  y  a  peu  de  jar- 
diniers qui  soient  propriétaires  des  jârclins  qu'ils  cul- 
tivent ;  ils  les  tiennent  à  feritie ,  soit  Inoyennant  un 
prix  stipulé,  soit  à  n^oitîé  fruits. 

La  culture  est  très- bien  entendue  pour  tirer  du 
sol  tout  le  parti  possible  :  entre  des  allées  d*orangers, 
il  y  a  du  froment,  de  l'orge,  et  des  plantes  potagères  ; 
mais  ces  plantes  ne  sont ,  en  général ,  que  des  arti- 
chauts ,  des  choux ,  des  pois ,  et  sur- tout  des  fèves  de 
marais,  qui  font,  pendant  une  grande  partie  de  l'année, 
la  seule  nourriture  des  gens  du  peuple.  II  est  fâcheux 
que  Tes  champs  sofent  employés  à  produire  ce  lé- 
gume, qui  est  mangeable  quand  il  est  vert,  mais 
détestable  lorsqu'il  est  .sec  ;  les  .pommes  de  lerre 
teroîent  an  aliment  plus  sain  et  préférable  pour  k 
goût.  Cependant  les  gens  du  peuple  témoignent  une 

si 
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si  grande  pré^ection  pour  ce  mets  favori,  qulls 
reinpli$sent  quelquefois  leurs  poches  de  grosses  fèves 
cuites,  qu'ils  mangent  comme, des  châtaignes^,  et 
qu*iis  donnent  aux  pauvres  qui  demandent  l'aumône. 
Une  culture  succède  à  une  autre;  la  terre  ne  repose 
jamais:  elle- est  ouverte,  à  la  profondeur  d'un  pied 
et  demi,  avec  un  large  hoyau.  Les  carrés  sont  fumés 
alternativement  :  celui  qui  l'a  été  est  semé  ejti  blé  , 
pendant  qu'on  plante  i'autre  en  fèves  de  marais.  Le 
blé  vient  à  merveille  ;  il  est  très- beau ,  et  rend  dix  fois 
la  semence  :  cependant  ce  qu'on,  en  recueille,  suffit 
seulement  pour  la  consommation  du  cidtivateur  ;  Je 
gr^în  nécessaire  à  celle  de  la  ville  y  est  importé. 

Les  champs  im  peu  éloignés  de  Nice  ne  spnt  pas 
aussi  bien  cultivés  que  les  jardins  :  la  plupart  sont 
affermés;  mais  la  pauvreté  des  fermiers  est  t^le  , 
qu'ils  sont  obligés  de  se  livrer  à  des  soins  qui  les.  4éT 
tournent  de  la  culture.  Ces  champs  produisent  aus^i 
alternativement  du  blé  et  des  féyes  de  marais.  Les 
carrés  sont  entourés  de  vignes  en  espalier  :  près  de 
la  maison  e$t  ordinairement  un  petit  jardin,  où  il  y 
a  une  tonnelle  et  quelques  orangers. ,  Quelquefois  , 
mais  rarement,  on  cultive  dans  ces  champs,    des 
cerisiers ,  des  amandiers,  des  figuiers  et  des  mûriers  ; 
dans  quelques  endroits  il  y  a  des  oliviers:  le  blé 
croît  sous  ces  arbres.  On  ne  trouve  en  bois  à  bru- 
1er  qu'un  petit  nombre  de  pins  et  de  chênes  épars  ; 
mais ,  en  général ,  on  en  consomme  peu  :  les  paysans 
Tome  II.  îï  n 
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n'allument  jamais  de  feu  pour  sexMàfkr^  mais  seide^ 
ment  pour  leurs  besoins  domestîcjttes  ;  ils  ramassent 
ieis  sarmens  de  vigne,  les  broussàfliès  et  le  bois  mort , 
et  gardent  pour  leur  usage  ce  quib  ne  vendent  pas 
à  la  vîllë. 

II  faut  aussi  que  les  cultîvàtëuirs  Ixsént  dilndustrie 
pour  se  procurer  des  engrais  :  cohime  85  n'ont  ni 
bœu&  ni  vaches ,  qii'un  âne  et  une  dhièvre  com* 
posent  tout  feur  bétail,  le  fumier  "est' raiie.  Toutes  les 
immon<^cès  isbnt  soigneusement  iroposéés^ ,  réunies 
et  conservées  dans  un  vàsé ,  où  Ton  verse  é^  Teau 
pour  en  accéiéiièr  la  putiréïkctrdh  ;  xm  'Qlt ,  près  du 
jardin,  une  fosse  avec  une  nidie  dans  fé  mur,  qui 
invite  le  Voyageur  t>Jressé  par  un  besoin  à  le  satis* 
fiiîïè,  Dàkii  chatjiie  maison  de  Nîde ,  il  y  n  aussi  une 
fosse  où  l'on  conserVe  prëciensemént  les  exrcrémeris 
de  toute  la  famiiie  :  les  gens  de  la  campagne  s^'em- 
pressent  de  les  acheter.  Le  prix  ordinaire  est  de  tmis 
francs  par  ah  pour  chaque  personne  ;  mais  ce  prix 
varie  sefon  l'abondance  et  la  qualité  de  ia  matière , 
qu'Hs  èxamînem  et  estiment  an  gùêà  et  à  Fodeur. 
Lés  déjectîo^ns  des  prbtestans,  qui  font  toujours 
gras ,  sont  payées  pîus  cher  qtre  celfes  des  bons 
Catholiques ,  qui  font  Souvent  maigre.  Les  fosses 
dés  Minimes  n'étoiént  pas  jugées  dignes  d'entrer 
dans  ce  commerce.  Les  paysans  viennent  chaque 
semaine  recueillir  ces  matières  dans  des  barils ,  et 
les  transportent  dans  ieurs  champs.  Nou^séulement 


i!$  (en  imprègnent  le  sol  ,  mais  ils  en  versent  sur 
les  légumes  et  au  pied  des  jeunes  orangers.  Oa 
emploie  aussi  au  même  usage  les  yen  à  soie  mo|rt$; 
mais  cet  engrais  est  peu  abondant  et  pçu  estimé. 

Les  eaux ,  si  nécessaires  pour  la  cidture  »  sont 
ménagées  et  distr9>uées  avec  beaucoup  d'art.  Outre 
les  deux  sources  principales ,  dotit  j'ai  dé|à  parlé  plus 
haut,  on  redierche  les  plus  petits  filets  qui  sourdent: 
delà  montagne  :  on  ne  les  laisse  pas  s'égarer  auhasard  | 
ils  sont  conduits  par  des  tuyaux  dp^ns  des  réservpirs 
et  des  citernes  où  on  les  rassetnUe,  ainsi  que  les 
èOEax  pluviales ,  et  l'on  en  formç  des  irrigations  qui 
1N3|it  porter  dans  des  terres  arides  l'abiOndance  et  la 
fenâfité.  L'exceilçnce  de  la  chaux  çt  du  ciment  &it 
t}ue  les  puits  et  les  citernes  ne  laissent  rien  échapper 
ties  eaux  qu'as  coilttenhem; 

Les  orangers  sont  la  prîndpaie  production  dc^ 
fâiiini  t  il  y  a  de  ces  aibres  qui  portent  de  trois  ^ 
-qti^tre  mSU  fruits. 

Les  divieis  forment  un  des  plus  intéressans  pr<> 
dtnts  du  teriitqire  ;  aussi  en  pIante*t-on  par-toujt 
^  il  peat  f»i  exister  y  autour  de  Nice  ,  et  sur  toutç 
la  cdte  |usqtt*k  Gènes.  D'après  le  srâique  Ton  prend 
^^our  en  posséder  ^  il  est  étonnant  qu'on  ne  chercha 
pas  à  fkvofiscar  leur  végétation  par  une  taiUa  bien 
entendue  ;  ce  qui  est  cause  que  ces  arbres  soi^t 
nains  et  rabougris  y  et  que  leurs  fruits  sont  extrême 
ment  petits*  L'incurie  qui  se  jfàit  r^isarquer  dans  I4 
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récolte  de  ces  fruits ,  est  bien  plus  étonnante  encore  : 
On  ne  les  ramasse  point  à  mesure  qu'ils  tombent; 
ils  restent  sur  la  terre  jusqu'à  la  récoite  générale,  et 
y  pourrissent  ou  deviennent  la  pâture  des  oiseaux  » 
ou  ,  s'ils  sont  encore  en  état  d'être  recueillis ,  ib 
nuisent  à  la  qualité  de  l'huile.  Outre  ce  qu'on  réserve 
pour  la  consommation,  on  exporte  une  quantité  d'huile 
considérable  ;  une  grande  partie  va  dans  le  nord  de 
l'Europe. 

On  attache  peu  d'importance  àla  culture  du  mûrier, 
qui  pounroit  cependant  être  d'un  très-grand  produit. 
Le  vin  qui  croît  dans  le  territoire  de  Nice ,  est 
d'un  rouge  foncé  ,  d'un  goût  fin ,  et  ne  manque  pas 
de  feu.  Le  meilleur  va  à  Turin  ;  le  vin  commun 
que  le  peuple  boit,  vient,  au  contraire, de  la  Pro- 
vence :  mais  quand  tout  le  vin  qu'on  récolte  ne  sor- 
tiroit  pas  du  pays ,  il  ne  suffiroit  pas  à  la  consom- 
mation ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  paysan  ,  si  paifpre 
qu'il  soit,  qui  n'en  boive.  Les  artisans  qui  ne  pos- 
sèdent point  de  vigne  en  propre,  achètent  de  la  ven- 
dange et  la  font  presser  à  leur  compte  ;  ils  se  pro- 
curent ainsi  une  boisson  plus  saine  que  le  vin  £d- 
sifié  des  marchands.  Les  gens  du  peuple  conservent 
leur  vin  dans  de  grands  vases  sans  bouchons,  et 
répandent  un  peu  d'huile  à  la  sur&ce,  pour  la  pré- 
server du  contact  immédiat  de  l'air. 

Le  climat  dé  Nice  est  singulièrement  favorable 
aux  malades  pendant  l'hiver,  qui  est  toujours  d'une 
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extrême  douceur.  A  Noël ,  le  gazon  y  est  encore  vert, 
les  arbres  sont  chargés  de  fleurs  et  de  fruits,,  et  les 
papillons  voltigent  autoi^r.  S'il  gèle  quelquefois ,  ce 
qui  n'arrive  que  dans  les  jours  les  plus  rigoureux , 
c'est  une  glace  légère ,  que  les  premiers  rayons  du 
soleil  font  presque  aussitôt  disparoître.  Oif  sent  tout 
ce  qu'une  pareille  température  offre  d'attrayant  à  des 
hommes  du  Nord ,  et  qu'un  ciel  toujours  serein  et 
azuré  pendant  le  jour,  et  couvert  pendant  la  nuit 

d'une  innombrable   quantité  d'étoiles  ,  doit  avoir 

♦  

mille  charmes  pour  un  habitant  des  bords  de  la  Ta-* 
mise.  Ce  fut  SmoIIett  qui  le  premier  fit  connoître , 
malgré  lui,  tous  les  agrémens  de  cette  contrée  à  ses 
compatriotes.  Je  dis ,  malgré  lui  ;  car  il  eut  l'injustice 
de  s'en  plaindre ,  quoiqu'il  lui  dût  le  rétablissement 
de  sa  santé.  Depuis  ce  temps,  il  étoit  de  mode 
en  Angleterre  d'aller  passer  l'hiver  à  Nice  :  aussi , 
dans  cette  saison ,  on  y  comptoit  beaucoup  de  riches 
Anglois  ;  ils  habîtoient ,  en  général ,  le  faubourg  .de 
la  Croix ,  où  sont  les  maisons  les  plus  propres  et  les 
plus  jolis  jardins.  Ce  faubourg  a  reçu  son  nom  d'une 
croix  qui  y  fut  élevée  en  mémoire  de  l'entrevue  que 
le  pape  Paul  III  et  l'empereur  Charles- Quint  eurent 
en  cet  endroit. 

Si  l'hiver  est  agréable  à  Nice  ,  le  printemps  n'a 
pas  les  mêmes  attraits  :  le  temps  alors  est  toujours 
incertain.  II  ne  faut  pas  croire  que  pendant  Tété  les 
chaleurs  soient  insupportables  ^   comme  quelques 
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personnes  Hmaginent  ;  le  vent  du  couchant  apporte 
une  douce  fraîcheur ,  et  Ton  a  sohi  de  tenir  les  croi* 
sées  ouvertes  du  côté  où  il  souffle. 

Les  manières  à  Nice  sont  phis  françaises  qulta- 
îîènnes  ;  cependant  on  y  remarque  quelques  usages 
italiens.  M.  Suizer  a  cru  reconnottre  des  tracés  du 
cîcisbeat  ;  elles  disparaissent  entièrement  depuis  fa 
révolution. 

L'ancienne  noblesse ,  à  l'exception  de  trois  ou 
quatre  familles,  étoit  très-pauvre,  et  la  révolution 
n'a  pas  amélioré  son  sort.  Les  nobles  se  distin- 
guoîent  de  la  classe  roturière  par  le  port  de  i'épée  ; 
et  lê  peuple  témoignoit  un  grand  respect  à  celui 
qui ,  en  quelque  mauvais  état  que  fut  son  vêtement, 
se  faisoit  voir  armé  d'une  vieille  rouillarde ,  dont  le 
fourreau  montroit  les  fils  qui  le  soutenoient  pour  n*èn 
pas  laisser  échapper  i'înnocente  et  pacifique  lanle. 
Les  avocats ,  les  officiers  du  roi ,  jouissoient  du  même 
privilège.  Il  y  avoit  dans  Nice  des  familles  très- 
anciennes  ,  telles  que  la  maison  de  Grimaidi ,  ceDe 
des  Gubernatîs,  &c.  ;  mais,  en  général,  la  noblesse 
pouvoît  s'acquérir  k  peu  de  frais. 

Le  clergé  étoit  très-nombreux ,  mais  ne  tenoît  pas 
un  rang  bien  distingué  :  l'évêque  étoit  ordinairement 
un  religieux ,  qui  se  montroit  presque  toujours  vêtu 
de  l'habit  de  son  ordre ,  n'avoit  qu'un  fbible  revenu , 
et  faisoit  par  conséquent  peu  de  dépense.  Le  prélat 
français ,  M.  Colonna ,  à  qui  ce  siège  est  aujourd'hui 
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confié ,  se  distbgue  p^r  ^a  charité ,  I^  plus  Belle  vertu 
5Îe  celui  qui  s^  dévoue  au  service  cfcs  autels.  Les 
anciens  ecclésiastiques  trouye^t  encore  à  vivre  du 
produit  des  roes$e^ ,  qui ,  heureusement  pour  eux  , 
est  abondant  chez  un  peuple  trèa-superstitieux. 

Nice  ne  renferme  point  de  maisons  de  commerce 
i:onsidérabIes  ;  on  n'y  voit  en  générai  que  des  mar- 
chands. Avant  la  révolution ,  c'étolt  le  refuge  des 
gens  qui  avoient  fait  de  mauvaises  afïaires  à  Mar- 
seille et  à  Gènes,  et  qui  fùyoient  pour  se  dérober 
aux  poursuites  de  leurs  créanciers.  On  y  compte 
aussi  beaucoup  de  Juifs  ;  m^is  ils  ne  sont  pas  riches* 
II  n'y  a  presque  pas  de  Éibricans  :  aussi  est-on  obligé 
4e  tirer  de  Marseille  ou  de  Gènes  tous  les  objets 
inannfacturés  ;  ce  qui  rend  le  peuple  très-misérable  : 
pny  e^t  importuné  par  les  mendians ,  tandis  que  Ton 
n'en  rencontre  aucun  dans  l'ancienne  Provence. 

Le  port  ne  pouvant  contenir  de  gros  vaisseaux , 
le  commerce  m wtirae  est  peu  considérable  ,  et  se 
réduit,  en  générail,  ^u  cabotage.  La  réunion  de 
Gènes  à  l'Empire  pourra  lui  causer  encore  quelques 
dommages. 

Autrefois  la  monnoie  en  circulation  étoit  celle  du 
Piémont ,  aujourd'hui  c'est  celle  de  France* 

Comme  il  y  a  peu  de^  maisons  riches  dans  Nice , 
les  plaisirs  y  sont  très-bornés  :  on  n'y  voit  point  de 
luxe,  point  d'équipages;  U  n'y  a  qu'un  mauvais 
spectacle  dans  une  petite  et  vila^  salle.  On  ne 
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donne  à  manger  qti'à  des  jours  solennels.  Pendant 
f hiver,  il  se  fait  dans  certaines  maisons  des  réunions 
appelées  conversa^ioni ,  pour  causer  et  pour  jouer-^il 
y  a  aussi  quelques  bals  par  souscription. 

Les  habitans  de  Nice  ont  des  mœurs  douces  et 
paisibles  ;  les  rixes  et  les  querelles  entre  eux  sont 
assez  rares  :  ils  font  paroitre  une  gaieté  vive ,  qu'ils 
doivent  au  climat  sous  lequel  ils  vivent. 

La  terra  Ueta  C'soave 
Simili  a  se  abitatori  produce. 

L'espèce  est  assez  belle ,  et  elle  se  perfèctionneroit 
encore  par  une  meilleure  nourriture.  Le  plus  grand 
plaisir  du  peuple  est  de  se  réunir  pour  former,  des 
danses  assez  monotones.  Les  fêtes  où  se  fait  le  plus 
remarquer  cet  enjouement  qui  le  caractérise,  sont 
celles  qu'on  nomme  festins ,  et  qui  ont  lieu  pendant 
le  carême.  On  établît  des  tables  devant  l'église  ou  la 
chapeUe  ;  on  y  étale  des  figues,  des  raisins  secs,. des 
châtaignes  cuites'  et  du  vin;  chacun  en  achète;  et- il 
se  forme ,  sous  les  arbres  voisins ,  différçns  groupes 
■pour  manger  et  boire ,  en  attendant  l'office  :  une 
joie  franche  préside  k  ces  repas  ,  dans  lesquels  on  a 
voulu  probablement  représenter  la  frugalité  des  pre- 
miers anachorètes.  ' 

La  vie.  n'est  pas  chère  dans  la  ville  de  Nice; 
mais  les  étrangers  y. sont,  comme  ailleurs,  ,mis  à 
contribution.  Le  mieux,  quand  on  y  passe  uniiiver, 
est  de  louer  une  petite  maison  avec  un  jardin.  II  est 
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difficile  de  tfouver  une  cuisinière  passable.  Quant 
aux  denrées ,  on  a  d'excellent  bœuf  de  Piémont ,  ' 
du  porc^  de  l'agneau ,  niais  d'assez  mauvais  mouton  ; 
lés  chapons,  qui  viennent  aussi  du  Piémont ,  ont 
été. engraissés  avec  du  maïs  ,  et  sont  délicieux  ;  on 
en  tire  aussi  des  dindons  ,  mais  point  d'oies  :'les 
poulets  sont  très-maigres  ;  on  parvient  difficilement 
à  le^s  engraisser.  La  chasse  fournit  des  lièvres  ,  des 
perdrix  rouges  ,  des  bécasses ,  des  bécassines ,  des 
pigeons  ramiers ,  des  becifigues ,  des  ortolans ,  et 
du  sanglier  d'un  goût  parfait.  L'hiver  on  ,a^des»  ca- 
nards sauvages ,.  des  sarcelles  ;  une  espèce  d'alcyon 
appelée  martinet ,  parce  qu'elle  paroît  vers  la  Saint- 
Martin  :  elle  a  le  corps  absolument  roux  et  le  ventre 
blanc.  Les  nids  de  ces  martinets  flottent  sur  les  eaux, 
et  deviennent  la  proie  des  petits  garçons. qui  vont 
les  chercher. 

On  apporte  du  Piémont  des  truffes  excellentes  ; 
elles  coûtent  à-peu-près  trois  francs  la  livre.  Outre 
les  fruits  dont  j'ai  parlé,  on  vend  encore  au  marché 
des  azeroles  et  des  baies  de  laurier-terisè  :  ce  fruit 
est  agréable  à  i'œil  ,  mais  insipide.  On  fait  venir 
d'Antibes  d'excellens  melons  d'eau. 

Celui  qui  aime  la  botanique,  ou  seulement  Je 
jardinage ,  rencontre  dans  les  environs  de  Nice  une 
source  continuelle  de  plaisirs  et  d'amusemens.  Les 
plantes  subalpines  croissent  en  abondance  sur  les 
collines  dont  elle  est  entourée  ;  et  son  territoire 
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présente  des  végétaux  (tes  climats  les  p|iis  chauds  : 
l'agave  »  le  palmier ,  Topuntia ,  y  vien^çm  spoi^t^ 
nément ,  avec  le.  myrte ,  le  grenadier ,  te  pistacbjer^ 
le  câprier  y  l'arbousier,  ^t  beaucoup  d'ajitresi  plante^ 
dont  j'ai  déjà  parlé*  O^iy  trouve  uiie  belle  iiUacée, 
Vixh  bulbeuse  (  i  )  ;  la  fb.ugère  de  Crète  (i\  ;  l'Alex 
de  Tripoli  (3)  ;  razédaraçh  (4) ,  doiit  les  npyaux^ 
marqués  de  cinq  cannelures  ,  «erv^nt  à  âiire  des 
chapelets  ;  le  jujubier  (5)1  dont  ie$  fruits,  appdés 
jujubis ,  contiennent  un  mucilage  ;J]|Qndant.^  ce  qui 
les  rend  propres  ^  entrer  dans  la  con^sitien  des 
remèdes  contre  iés  affections  de  poitrine;  le  pa* 
liure  (6)  ,  que  nous  cultivons  dans  nos  bo^qi^ets 
d'agrément ,  à  cause  de  la  forme  singulière  de  son 
fruit  9  qui  ressemble  à  un  boiinet  dûnob  ;  le  carou* 
bier  (7),  dont  les  fruits,  appelés  c^xrouies^  peuvent 
servir  de  nourriture  aux  bestiaux ,  et  dans  le  besoin 
aux  hommes  :  cet  arbre ,  très-multi[di&en  Espagne 
et  en  Italie,  commence  k  n'être  plus  si  commun 
qu'il  l'étoit  dans  nos  départeméns  méridionaux* 
Les  poKsonf  sont  àrpeu-près  les  mêmes  que  ceux 

dont  j'ai  donné  la  listé  au  chapitre  d'Antihes* 

-- I 

(i)  Ixia  bulbocoda, 
(a)  Pteris  Cretica. 

(3)  Aster  Tripçlium, 

(4)  Melia  aitdarach,  ^ 

(5)  Rhamnus  jijîphus. 

(6)  Rhamnus  paliurus* 

(7)  Cer^tonia  siliquA, 
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On  treuve  souvent  des  tortues  de  mer  sur  la  côte: 
elles  ne  sont  pas  d'une  espèce  délicate  ;  c'est  célIè 
appelée  iacauam  (i).  Leur  carapace  né  peut  être 
employée  dans  les  arts  ,  à  cause  de  l'espèce  de  gale 
qui  la  couvre.  Si  ces  tortues  étoient  plus  abondâmes , 
on  pourroit  en  retirer  de  l'huiie  pour  la  préparation 
des  cuirs  et  pour  enduire  ies  vaisseaux  :  ie\iF  chair 
est  huileuse ,  filamenteuse ,  coriace ,  et  de  mauvais 
goût  ;  et  dans  rAinérique  ^  il  n'y  a  guère  que  les 
équipages  afTamés  et  les  nègres  qui  s'eq  nourrissent^ 
M.  SmoUett  raconte  une  histoire  singulière  arrivée 
à  Nice  à  l'occasion  dWe  de  ces  tprtues  (a}^  EUes 
deviennent  souvent  jidus  grosses,  que  les  tortues 
franches.  Les  pécheurs  de  Nice  en  aperçurent  un . 
jour  une  du  poids  de  plus  çle  deux  cents  livres ,  qui 
fiottoit  sur  la  mer:  la  ville  fut  d'abord,  alarmée  à 
la  vue  d'un  pareil  monstre  ;  les  Minimes ,  moins 
aisés  k  effrayer  ^  montèrent  dans  un  bateau  et  s'en 
emparèrent.  Les  moines  des  autres  couvens  ,  fà^ 
chés  d'avoir  été  prévenus ,  déclarèrent  qu'il  pour- 
voit y  avoir  là  quelque  diose  de  surnaturel  et  de 
diabolique  :  les  plus  modérés  proposoient  des  asper-^ 
sions  d'eau  bénite,  des  exorcismes;  mais  plus  géné- 
ralement il  fut  décidé  qu'on  ne  pourroit  en*manger 


(î)   Testudo  caréna.  L.  * 

{2)   Travels  through  France  and  Italjf  ;  Londoti;  \j6ê,  în-8.% 
vol.  I,  Icti.  XIX,  p.  301, 
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sauis  péché.  Le  peuple  prit  parti  pour  ou  contre  le» 
Minimes  ;  (a  querelle  devint  sérieuse  ;  et  les  consuk^ 
pour  terminer  ie  différent  ,  ordonnèrent  de  jeter 
Tanîmat  dans  la  mer  :  ce  foudroyant  arrêt  fut  exé- 
cuté par  les  Franciscains. 

La  tortue  bourbeuse  (i)  ,  qui  vit  dans  les  eaux 
douces  y  est  encore  plus  commune  à  Nice  ;  on  la 
trouve  dans  son  territoire  ,  et  on  l'apporte  de  la 
Sardaigne  :  c'est  celle  dont  on  fait  usage  dans  les 
pharmacies  pour  les  bouillons  des  malades. 

Le  pain  n'est  pas  bon  ;  il  est  toujours  mêlé  de 
grains  de  sable  qui  se  détachent  des  meules  de  mau- 
vaise qualité  avec  lesquelles  on  broyé  le  blé. 

II  y  a  peu  de  scorpions  à  Nice;  mais  les  in- 
sectes ailés  y  sont  insupportables  :  on  en  est  incom- 
modé toute  l'année;  c'est  sur- tout  en  été  qu'ils  de- 
viennent un  véritable  fléau;  toutes  les  parties  du 
corps,  sont  alors  assiégées,  sucées,  dévorées  par  les 
stompxes,  les  tipules  et  les  cousins;  les  tables,  les 
mets ,  les  fleurs ,  sont  couverts  de  mouches.  Il  faut 
avoir  la  précaution  de  toUt  fermer  avec  soin  avant 
d'allumer  les  chandelles  ;  autrement  des  myriades  de 
ces  animaux  les  environnent.  On  ne  trouve  d'abri 
que  daift  le  lit,  où  l'on  est  entouré  d'une  cousinière; 
mais  souvent  elle  gène  la  respiration,  sans  ga- 
rantir parfaitement  de  leurs  insultes  :  les  plus  petits 


(i)  Ttstudo  lutaria,    L. 
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s'introduisent  à  travers  la  trame  ;  et  il  n'en  faut  que 
trob  ou  quatre  pour  faire  perdre  entièrement  lè 
repos. 

On  trouve  la  tarentule  { i  )  à  Nice  et  dans  quelques 
lieux  de  la  Provence  :  on  sait  aujourd'hui  que  les 
terribles  effets  qu'on  lui  attribue  sont  tout-à-fait 
imaginaires. 


(i)  Lycosa  tarantula  Narhonensis»  Cette  espèce  de  tarentule  est 
moms  forte  et  <i*un  noir  moins  foncé  que  ceiie  de  la  Pouille,  ^- 
cosa  tarantula.  Parmi  ies  autres  insectes  de  i*ordre  des  arachnides 
de  M.  DE  LamaRCK,  que  Ton  rencontre  dans  les  provinces  mcri- 
dionafes,  je  citerai  les  suîvans  :  li^a  Itaîica,  Fabr.  j  Hgia  unis- 
coûtes ,  id.  ;  gbmeris  pustulata ,  Latr.  ;  scolopendrd  morsitans ,  Fabr.  j 
scolopendra  Gabrielis,  id.;  epeira  jasciata,  Walck.;  epeira  sericea, 
id.^  eresus  cinùaberinus,  Walck.;  saUicus  Sîoanii,  Latr. 
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MïNTOî*.  —  ftade.  —  Citrons.  —  Port  Je  Monaco.  — 
La  Malgué.  —  Tônr  dePertinax,  —  La  Tûrôîe. 
—Trophée  d'Auguste.  -^Inscriptions.  —  Aibâtre.  — - 
Monaco.  —  Épitaphe  de  Pie  VI. — Château.  — His- 
toire  de  cette  principauté.  —  Roquebrune.—  Carnolec* 
— Moyensd'existence.-^VîLLEFjEiANCHÉ.  -^Port. — 
— -  Chantier.  —  Bâtîmëns.  —  Dettes.  —  Pêche  du 
Corail,  —  Retour  à  Nice. 

jNous  vsuiîons  ^shar  ViU^rwuht,  Aixmncà  «t 

Menton  ;  ticjtre  barque  dévtfit  npUs  ta^set  à  Nicô  : 
M.  d*Herbigny ,  directeur  des  douanes,  eut  la  bonté 
de  permettre  à  nos  gens  de  continuer  à  nous  con- 
duire ,  et ,  le  17  juin ,  nous  nous  rembarquâmes  sur 
VAnguille, 

Nous  allâmes  droit  à  Menton ,  qui  étoit  le  point 
le  plus  éloigné  de  nolie  excursion.  A  Touverture  de 
l'anse  au  fond  de  laquelle  cette  petite  ville  est  située, 
on  aperçoit  plus  loin  Vîntimiglia.  Quoique  tout  le 
commerce  de  Menton  se  fesse  par  mer ,  il  ji'y  a  point 
de  port;  on  met  les  navires  à  sec  sur  le  rivage,  en 
attendant  leur  chargement  :  les  vaisseaux  étrangers 
restent  à  un  quart  de  lieue  dans  la  mer  de  Gènes , 
pour  éviter  le  droit  de  tonnage;  on  leur  envoie  la 
cargaison  dans  des  barques. 
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Menton^n'a  pas  beaucoup  d'étendue  ;  mais  !a  bonne 
apparence  de  ses  maisons  ailknonce  la  richesse  des 
habitans  :  le  jour  de  notre  arrivée ,  qui  étoît  un  dî- 
manche ,  ils  étoient  réunis  en  grand  hpmbre  sur  la 
place  pour  voir  les  £sirces  d'un  bateleur.  Les  femmies 
l^voient  toutes  un  bouquet  de  fleurs  derrière  l'oreille 
droite  ;  et  une  énorme  coiffe  en  forme  de  ballon^  re^ 
tenue  avec  des  rubans ,  couvrent  leur  occiput  ;  elle 
cache  une  coiffure  assez  semblable  à  celle  des  femmes 
de  Nice  :  elles  mettent  par-dessus  tout  x:ela,  quand 
elles  sortent,  un  très-grand  chapeau.  Voyez pL  LII, 

On  s*aperçoît  aiséni^nt  à  Menton  qu'on  est  près 
ides  frontières  de  l'ItaJiie  ;  toutes  lë&»  affiches ,  excepté 
celles  qui  contiennent  des  actes  du  Gouvernement, 
sont  en  italien  ;  toutes  les  annonces  se  font  dans  la 
même  langue  :  c'est  celle  que  Ton  parle  de  préférence  ; 
«nais  tous  les  habitanis  parlent  aussi  français  ^  comme 
il  Nice  et  à  Monaco. 

•  Nous  entrâmes  dans  l'église ,  qui  est  très^pippré. 
•Il  y  avait  quatorze  stations ,  indiquées  par  de.  petits 
tableaux  représentant  différens  su|ets  de  la  Pas- 
sion (  1  )  ,  avigc  des  inscriptions  italiennes  :  devant 
chacune  étoit  un  groupe  de  femmes  iqui  prioie^t 
avec  ferveur  ;  et  les  jeunes  filles  rédtoient  encore 

(  I  )  Le  vendredi  saint  on  porte  dans  ies  rues  de  Menton 
i'efîïgîe  du  Christ  mort  ;  ce  convoi  est  éclaire  par  un  ^and 
nombre  de  flambeaux  ,  et  accompagné  de  musiciens. 
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des  prières  dans  les  rues  en  retournant  à  leur  maison , 
ce  qui  n'ehipèchoît  pas  les  jeunes  garçons  de  les 
a'gacer. 

La  petite  flzine  de  Menton  ^est  défendue  au  nord 
par  des  montagnes  ipres  et  arides  ;  elle  s'étend  vers 
le  couchant  entre  les  rochers  ;'  et  îi  est  aisé  de  Voir 
que  c'étoit  autrefois  un  golfe  qui  a  été  comblé  par 
les  sables ,  les  pierres  et  les  terres  qu'entraîne  un 
torrent  qui  la  traverse. 

Les  habitans  de  Menton  vivent  avec  beaucoup 
d'économie  :  ieur  plus  grand  plaisir  est  de  se  réunir 
dans  des  banquets  où  chacun  apporte  son  plat, 
commandé  la  veille  par  l'ordonnateur  du  festin  ;  et 
ce  festin;  dans  la  belle  saison,  a  lieu  à  l'ombre  des 
orangers  et  des  citronniers. 

'  Le  citronnier  (  i  )  est  une  des  principales  richesses 
de  cet  heureux  climat;  il  ne  croît  en  aucun  lieu  des 
cotes  de  la  Provence  en  aussi  grande  abondance. 
Cet  arbre  paroît  originaire  de  la  Perse  et  de  la  Mé- 
die  ;  c'est  pourquoi  les  anciens  l'ont  nommé  ûrhc 
ou  pommier  de  Médie.  H  fiit  transplanté  en  Italie , 
et  on  l'y  cultive  depuis  un  temps  très-reculé.  'Les 
hauteurs  ont  quelquefois  confondu  -  ^n  fruit  avec 
l'orange  ,  appelée  par  les  anciens  pomme  citrique  ; 
les  Grecs  ont  ensuite  désigné  particulièrement  ie 
citronnier  sous  ie  nom  romain  de  kitrion  :  c'est  le 

(i)  Citrus  MeMca, 

citron. 
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citron ,  dont  Virgile  a  élégamment  parlé  en  lui  attri- 
buant les  propriétés  imaginaires  dont  on  le  croyoit 
pourvu.  Le  citronnier  se  sera  sans  doute  répandu  de 
ritaiie  sur  toutes  les  côtes  de  la  Provence,  dans  les 
terrains  abrités  contre  les  vents  du  nord  et  propres  k 
sa  culture.  Cannes  et  Fréjus  sont,  après  Nice,  les 
lieux  où  il  réussit  le  mieux.  C'est  'la  principale  ri- 
chesse de  Menton  ;  il  y  a  des  particuliers  qui  retirent 
de  dix  à  quinze  mille  francs  de  feur  récolte.  On 
porte  les  citrons  en  France ,  eii  Angleterre ,  en  Hol- 
lande ,  et  jusqu'à  Hambourg  ;  ils  se  vendent  commu- 
nément ,  sur  la  place  ,  vingt-cinq  francs  le  millier  en 
temps  de  pafac ,  et  dix-huit  francs  en  temps  de  guerre. 
La  récolte  s'en  fait  en  hiver  et  au  printemps.  On  en 
distingue  trois  espèces ,  le  citron,  le  limon,  et  le  cédrat: 
ce  dernier  pèse  quelquefois  jusqu'à  six  livres ,  et  est 
d'une  odeur  exquise.  Les  citrons  attaqués  de  la  matfic 
se  vendent  un  quart  moins  que  les  autres. 

Après  avoir  passé  quelques  heures  à  Menton  , 
nous  nous  rembarquâmes,  et  nous  arrivâmes  bientôt 
à  Monaco,  Le  rocher  sur  lequel  la  ville  est  batte  , 
forme  une  langue  de  terre  qui  avance  beaucoup  dans 
la  mer  ;  il  est  tapissé  des  rejets  verts ,  charnus  et 
épineux  de  VopUntia{  i  ) .  Le  port  est  abrité  et  défendu 


(i)  Cactus  opuntia  ,  appelé  aussi  raquette  tt  figuier  d'Inde,  Cette 
plante,  originaire  d'Amérique,  se  trouve  aussi  en  Espagne  et  «i 
Italie,  et  même  dans  quelques  parties  de  1&  Suisse. 

Tome  II.  00 
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par  ce  rocher.  Toute  la  marine  se  réduit  à  trois  ou 
quatre  barques  qui  servent  à  transporter  à  Nice  ou 
fc  Marseille  les  huiles  et  les  citrons  qu'on  recueUIe  sur 

le  territoire. 

Nous  nous  dirigeâmes  vers  une  maison  <fc  cam* 
pagne  qu'on  appelle  la  Aialgae,  où  les  babitans  de 
la  ville  s'étoient  réunis  sous  quelques  arbres  dans  un 
iîeud'où  Ton  jouit  d'une  vue  agréable  :  les  uns  jotioîent 
aux  cartes ,  les  autres  dansoient  au  son  'd'un  mauvais 
violon.  Près  de  là  est  une  tour  minée ,  qu'on  appelle 
tour  it  Pertinax  y  pzrce  qu'on  prétend  que  cet  -empe- 
reur étoït  né  à  la  Turbie. 

Nous  demandâmes  aussitôt  si  le  nouveau  ccm- 
mandant  étoit  arrivé  :  cette  question  inattendue 
fit  cesser  tous  les  plaisirs  de  la  danse  ;  nous  avions 
affli<^é ,  sans  le  youlon* ,  un  brave  militaire  qui  avoit 
alors  ie  commandement  de  cette  place ,  et  qui  en 
aimoit  le  séjour.  Notre  erreur  étoit  excusable  :  lorsque 
nous  étions  k  Toulon ,  un  étranger  qui  s'imcrivf t  avec 
nous  sur  fc  registre  de  Thôiel,  prit  le  nom  de  D*** 
et  ie  titre  décommandant  de  Monaco;  il  nous  avoit 
invités  à  aller  le  voir.  Cétoit  un  intrigant  qui  s'ar- 
rogeoit  une  qualité  qui  ne  lui  àppartenoit  point ,  et , 
l'on  n^a  plus  entendu  parler  de  lui. 

L'auberge  n'est  point  à  Monaco  même ,  mais  ai) 
bas  du  rocher ,  au  fond  du  port  :  il  seroit  incom- 
^lode  pour  les  voyageurs  de  loger  dans  la  {Jace,  qw 
se  ferme  et  s'ouvre  à  des  beute^  réglées  y  conune 


toutes  les  viU^  ie  guerre.  Nous  voulûmçi  voir  U 
TurkU  avmt  ^  visiter  h  vHl^e,  di&i  d^mptoyer  utile- 
nent  tout  notre  te^ps;  à  trois  hemîesî  du  loatinnouk 
iwus  niîmes  çn  route ,  conduits  par  notre  hôte. 
On  pi^s$e  d'ahor<|  ^v^nl  le  dos  et  le  jardin  de  la 
ÇondAmin^  »  Qi^  ïe  chemin  n'est  pas  très-mauvais  ; 
m^s  hiçnt^t.  il  devient  détestaJble  :  les  pierres  qui  se 
détachent  ^es  rochers  supérieurs.',  s'amoneèlent  sur 
i^  9'fiDti§f$  4é|^  trèsrçscarpéjs  e^t  très-étroits  qu'il  faut 
s^^iyj^»  «  l^r^  ciérdbent  la  trace  ;  on  tombe  à  chaque 
pas ,  et  ii  est  impossible  ,d'arrîver  sans  quelque  con- 
-t^siw.  Cependant  les  femmes  mêmes  vont  nu-pieds 
sur  f:^$  (^^illouTç  fiigus.  ;  elles  gravissent  ces  hau- 
twr$  comme  dpsi  daiitts.  Les.  côtes  de  Nice  offi-ent 
'ieis  mèmeia  inconvéniens  :  on  aj  remarqué  qu'on  y 
iFoitune  assez  grande  quantité  de  boiteux;  ce  qui 
vient  san^  do^te  des  accidens  nombreux  qui  doivent 
{arriver  %.  çjeuic  qui  marchent  chaque  |our  sur  ce  ter- 
rain mouvant.  JUa  base  du  sol  de  ces  montages  é%t 
calcaire  ;  il  est  très-bien  cultivé  en  vignes ,  en  mûriers 
et  en  oliviers. 

Notr^  but  ^  dans  cette  excursion ,  étpit  de  voir 
le  monmnent  qu'on  appelle  le  Trophée  d'Auguste  ; 
M.  Rosettî,  cure  du  lieu  ,  eut  fa  bonté  de  nous  y 
çond{u4re.  C'étoit  une  haute  tour  placée  sur  un  sou- 
bassement carré  y  entouré  lui-même  d'un  ouvrage 
de  maçonnerie  concentrique  :  on  rapporte  que 
sur  cette  tour  étoit  la  statue  d'Auguste  ;  qu'on  y 
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montoit ,  du  côté  du  couchant.,  par  deux  escaliers 
soutenus  par  des  colonnes  d'ordre  dorique  ,  et  que 
ie  nord  et  le  midi  étoient  décorés  de  trophées  (i). 
Il  est  impossible  de  juger  aujourd'hui  de  Texactî- 
tude  de  cette'  description  ;  il  ne  reste  plus  dé  cette 
tour  qu'un  amas  de  pierres.  Les  Lombards  avoient 
commencé  à  détruire  ce  monument  :  le  maréchal 
de  Villars  acheva  de  ie  renverser ,  parce  qu'il  pouvoit 
offrir  à  i'emiemi  un  lieu  d'observation  et  de  défense. 
Les  pierres  en  ont  été  employées  à  la  construction 
des  maisons  et  de  l'église^ 

On.  doit  regretter- qu'un  monument  aussi  curieux 
ne  présente  plus  que  d'énormes  ruines ,  qui  suffisait  ] 
cependant  pour  &ire  juger  de  son  importance.  Au- 
guste l'avoit  élevé  pour  transmettre  à  la  postérité  les 
noms  des  peuples  des  Alpes  maritimes  qu'il  avott 
soumb  ;  et  Pline  (  2  )  nous  a  conservé  l'inscription 
qui  y  avoit  été  placée  dans  ce  dessein  :  il  n'en  reste 
plus  qu'un  fragment  ;  c'est  un .  morceau  de  marbre 

(  1  )  JoFREDi ,  Nicaa  civitas ,  page  4 1 .  Nous  remarquâmes ,  dans 
un  petit  mur  voisin  de  ia  tour  de  la  Turbie ,  un  grand  5*agment 
de  marbre  qui  représente  ie  bas  d'une  cuirasse j  il  appartient  sans 
doute  à  ces  trophées. 

(  %  )  Selon  Pline  ,  lîv.  III,  ch.  3CX»  sect.  14  >  eiie  ctdt 
ainsi  conçue  : 

IMPERATORI  CAESARI  DIVI  F.  AVG.  PONT.  MAX*  IMP.  XfV. 
TRIBVNITIAE  POTESTATIS  S.  P.  Q.  R.  QVOP  EIVS  DVCTV  AVS- 
PICIISQVE  GENTES  ALPINAE  OMNES  ,  QVAE  A  MARI  SVPERO 
AD  INFERVM  PÈRTINEBANT  SVB  IMPERIVM  POP.  ROM.  SVNT 
BEDACTAE  ,  GENTES  ALPINAE  DEVICTAE  ,    TRVAiPJLlNf  , 
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posé  à  rebours  sur  i'imposte  gauche  de  h  porte  de  ia 
place  Saint- Jean.  On  y  lit  cette  portion  de  mot, 
RVMPILI ,  et  l'on  distingue  quelques  traces  des  jam- 
bages des  lettres  de  la  ligne  supérieure,  qui,  d'après 
le  passage  de  Pline,  doivent  être  restituées  ainsi  (  i  )  : 


TJESALriKlAB 


:AE;TRyMHLI^ 


Les  lettres  ni  qui  subsistent  sur  des  fragmens  4^ 
marbre,  sont  les  terminaisons  des  noms  de  quelques 
autres  peuples  qui  se  iisoient  sur  l'inscription ,  tels 
queles  BreuNi ,  les  SeduNi ,  les  VelauNi.  La  syllabe 
NOS  est  devenue  rétrograde,  par  la  manière  dont  le 
fragment  de  marbre  qui  la  porte  a  été  piacé  ^  elle 
faisoit  partie  du  mot  AbisONtes. 
,    La  nouvelle  route  de  Nice  à  Gènes  doit  ]^asser 

CAMVNI,  VENOSTES,VENNONETES,ISNARCI,  BREVNI,  GENAV- 
NES,  FOCVNATES  ,  VINDELICORVM  GENTES  QVATVOR ,  COK- 
SVANETES  ,  VIRVCINATES,  LICATES,  CATENATES  ^  ABWOiVTES, 
HVGVSCI  ,  SVANETES ,  CALVCONES  ,  &RIXENTES  ,  LEPONTII  , 
VIBERI,  NANTVATES,  SEDVNI,  VERAGRl,  SALASSI ,  AGITA VO- 

4 

NES,MEDVLLI,  VCINI  ,  CATVRIGES,  BRIGIANI,  SOGIONTII  , 
EBRODVNTH,  NEMALONES,  EDENETEs"^  ESVBIANI  ,  VEAMINI  , 
GALLITAE,  TRIVLLATI ,  ECTLNI  ,  VERGVNNI  ,  EGVITYRI,  NE.- 
MENTVRI4  ORATELU,  NERVSCI,  VELAVNI,    SVETRK 

(i)  Les  lettres  pleines  et  encadrées  sont  celles  qui  subsistent  :  je 
les  ai  marquées  en  italique  dans  ie  texte  de  Pline  que  je  viens  de 
citer.  Les  lettres  ponctuées  n^ejtfstent plus  ^  elles  nesontlàquepour 
indiquer  la  plac<  qu'elles  dévoient  occuper  dans  Tinscription., 

00  x 
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par  la  Tarbîe.  Cette  route  offire  des  sites  *rês-ameux  : 
on  passe  à  travers  des  roches  nues ,  au  bsis  des- 
quelles on  découvre  quelques  petites  vaHèes  ;  on 
domine  ^f  Monaco,  dont  on  voit  toutes  ks  cours 
et  toutes  les  rues  ^  et  la  vue  se  prolonge  au  loin  sur 
la  mer.  A  environ  un  mille ,  on  troi^e  un  lieu  rempli 
de  cdionnes  brisées  ;  on  ne  peut  savx>if  ce  que  c'étoit. 
En  retournant  k  Monaco ,  M.  Rosetti  nous  fit 
observer  une  carrière  d'albâtre ,  d'où  a  été  tiré  celui 
dont  on  a  fait  usage  pour  la  ^balustrade  éè  Véglise  de 
la  TudÂe  :  îi  pfend  un  assez  beau  poli ,  mais  sa 
couleur  est  d'un  bmn  noirâtre. 

Après  avoir  pris  quelque  repos  au  retour  d'une 
course  aussi  fatigante  ,  nous  nous  rendîmes  à  la 
ville  :  on  y  monte  par  une  rampe  pavée  ,  fermée 
par  six  portes  ;  dès  qu'on  a  passé  fa  derhîèré ,  on  est 
^ur  k  place,  d'où  k  vue  s'étend,  au  coudiant,  Jus- 
qu'aux îles  Sainte-Marguerite  et  aux  montagnes  dô 
i'Esterel ,  et  au  levant ,  jusqu'à  ia  Bordîguerra  dans 
]a  Ligurie. 

Cette  pfece  forme  un  carré  k-peu-près  régulier: 
d'un  côté  est  le  château  ;  de  l'autre  est  une  rangée 
de  maisons  dont  les  panneaux  étoient  jadis  peints  en 
couleur  de  marbre;  une  des  principales  est  occupée 
par  le  tribunal  et  parles  prisons.  Trois  rues  s'étendent 
de  là  parallèlement  vers  la  pointe  du  cap ,  et  sont 
traversées  au  bout  par  plusieurs  autres. 
L'église  est  à  l'extrémité;  elle  est  assez  bien  faâtîe, 
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en  croix  grecque.  Au-de$$us  d'une  chapelle ,  on  lit 
l'inscription  suivante  : 

PIO  VI.  PONT.  MAX. 

VITA  FUNCTO, 

EJUS  IN  ITALIAM  CINEIUES.  NAYt  TB^NSFEBENTE  , 
AC  R£;P£NXINO  VENTOAUM  IMPETU  KO  HERCULIS  PORTUM  APPUL5A, 

M0N(EC£N6I$  ECCLESIA 
DEBITUI^  OBSEQUU  PIETATIS  RELIGIONIS  MONUMENTUM 

ACTO  FUNERE 

POSUIT 

DUODECIMO   KALENDAS  FEBRUARIAS« 

ANNO  DOMINI   MDCCCII, 

CALLIARUM  REIPUBLICiE  AN.  X. 

Elle  nous  apprend  que  pendant  qu'on  tran^portoit 
en  ItaËe  la  dépouille  du  souverain  pontife  Pie  Y I , 
le  navire  qui  étoit  chargé  de  ce  précieux  dépôt  fut 
forcé  par  la  tempête  d'entrer  dans  le  port  de  Mo-» 
naco  y  et  que  le  cercueil  fut  déposé  dans  l'égiise, 

A  l'extrémité  de  la  ville,  sur  la  pointe  du  rocher , 
est  une  terrasse  d'où  l'on  découvre  la  mer  dans  une 
immense  étendue  :  vue  de  cette  élévation ,  lorsqu'à 
midi  le.  soleil  la  couvre  de  ses  feux ,  elle  paroît  étih- 
celante  de  diamans  ;  au  clair  de  la  lune ,  ce  sont  des 
topazes  qui  semblent  resplendir  à  sa  surface.  Dans 
les  gros  temps ,  les  pierres  que  les  vagues  poussent 
contre  le  rocher  font  un  fracas  épouvantable.  Les 
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dauphins  (  i  ) ,  qui  bcmdissent  souvent  sur  Tçau  i 
ajoutent  encore  à  la  majesté  du  coup-d'œH. 

Après  bien  des  difficultés ,  M.  Tamburini ,  an- 
cien valet- de -chambre  du  prince,  nous  fit  voirie 
château.  II  est  composé  d'une  suite  de  chambres 
bien  peintes  et  somptueusement  dorées.  Il  y  avoit 
ssJIe  des  gardes ,  salle  du  dab ,  et  un  grand  nombre 
d'appartemens  ;  on  fait  remarquer  sur- tout  celui 
dans  lequel  est  mort  le  duc  d'York  :  mab  le  tout 
est  aujo\ird'hui  dans  le  plus  déplorable  état.  On  peat 
regretter  quelques  fi-esques  qui  décoroient  la  cour , 
et  qui  paroissem  d'un  bon  maître  ;  elles  sont  presque 
entièrement  eflfacées. 

Le  nom  de  JVIonaco  est  extrêmement  anden;  on 
fait  remonter  Tôrighie  de  cette  ville  jusqu'à  Her- 
cule (2) ,  qui  en  creusa  le  port  et  en  établît  les  fonda- 
tions. Les  anciens  l'appeloient  le  Port  ou  /a  Citadellt 
d'Hercule  (3)  ;  et  elle  reçut  le  nom  de  Moncecus  (4) 
[  solitaire],  ou  parce  qu'on  pensoit  qu'il  avoit  été 
donné  à  ce  héros  Iqrsqu'il  y  habita  seul  après  avoir 

(i)  Doouphin,  delphinus delphis ,  L.  On  trouve  encore  d'autres 
delphinaptères  dans  ces  parages  de  la  Méditerranée ,  tels  que  \t 
peismular  ou  scnedette,  delphinus seneJetta;  le  ferès,  delphinus feres^ 
Lacep.  t  dont  on  a  pris  une  quantité  considérable  en  17B71 
entre  Frcjus  et  Saint-Tropez. 

(a)  ViRGiL.  jEn,  VI,  831  ;  LUCAN.  Phars,  ï,  408. 
(3)l  Portus  HercuHs  Monœci,  Arx  Htrcùlis  Monaci,  * 
(4}  De  fMvoç,  monos,  soius  p  et  de  ctxAÇfûiàos,  domus» 
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vkhicu  tous  ses  ennemis ,  ou  plutôt  parce  qu'on  Fho-» 
noroît  siul  dans  le  temple  qu'on  lui  avoit  consa-^ 
cré,  et  qu'on  n'y  voybit  que  sa  seule  image. 

Ce  rocher  a  résisté  au  choc  des  vagues  et  a  bravé 
les  tempêtes  :  le  surnom  d'Hercule  Monœcus  s'est 
changé  en  celui  de  Afonaco.  On  n'a  rien  de  certain 
sur  l'origine  de  la  petite  principauté  dont  cette  vill^ 
fut  ie  chef^Iieu  :  ia  maison  de  Grimaldi  la  possédoit, 
à  ce  qu'il  paroît ,  dès  le  X.*'  siècle  ;  la  chronologie 
de  ses  princes  commence  à  Grimaidi  IV,  en  1218. 
Cette  souveraineté  étoit  restée  d^s  cette  maison 
sous  la  protection  de  ia  France  et  de  TEspagne.  A 
l'époque  de  la  révolution  de  France,  les  habitans  de 
Monaco  conçurent  le  projet  de  former  une  répu- 
blique; mais  ceux  de  Nice  y  plantèrent  l'étendard  de. 
la  liberté,  et  elle  fut  réunie  au  département  des 
Alpes  -  Maritimes. 

Cet  État  étoit  partagé  en  trois  petits  cantons: 
le  principal  étoit  celui  de  Monaco  ;  Roquibrunevttïoii 
après.  On  trouve,  sur  son  territoire  du  charbon  de 
terre ,  qu'on  pourra  exploiter  lorsque  la  grande  route 
d'Italie  sera  terminée.  Camotet  étoit  la  maison  de 
plaisance  du  prince  :  c'est  un  séjour  délicieux;  les 
nombreux  orangers  qui  y  croissent,  sont  plus  grands , 
plus  forts  que  par- tout  ailleurs,  et  courbent  sous  le 
poids  de  leurs  fruits  dorés. 

Ce  que  Dupaty  rapporte  de  cette  principauté ,  est, 
comme  tout  ce  qu'il  raconte ,  plus  amusant  que  vrai 
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« 

et  solide,  tt  6s|  certain  que  les  hibitans  de  ce  pedt 
État  vivoient  assez,  hfureuseraent.  Us  ne  payoient 
presque  point  d'impôts  :  le  prince  retiroit  tous  les 
ans^  pour  ses  droits  seigneuriaux ,  les  iniposirions , 
&c.  )  environ  trente  mille  Itvresi  ;  il  venoit  passer  six 
mois  dans  sa  ville  et  dans  son  chiteau  de  plaisance  à 
Carnolet  >  <et  il  y  dépensoit  dans  cet  espace  de  temps 
cent  cinquante  mille  livres.  II  avoit  une  cour,  des 
officiers  civils  et  militaires ,  des  gentilsbommes ,  des 
igardes  ;  et  chacun  de  ces  offices  valoît  à  cdui  qui  ie 
possédoit,  une  augmentation  de  revenu  :  quelque 
modiques  que  fussent  les  appointemens ,  c'étoîtbeau^ 
coup  pour  un  habiunt  du  rocher  de  Monaco ,  qui  ne 
peut  vivre  que  du  produit  d'un  petit  domaine  qu'il 
fait  cultiver  ;  car  il  n'y  a  dans  la  place  et  ne  peut  y 
avoir  ni  commerce  ni  &briques.  Pendant  son  séjour, 
ie  prince  tenoit  table  ouverte;  ildonnoit  des  bals 
chaque  dimanche  :  et  il  ne  reste  aujourd'hui  d'autre 
plaisir  aux  habitans  que  de  considérer  sans  cesse  h 
vaste  mer ,  et  de  regarder  le  passage  des  vaisseaux.  Il 
y  avoit  une  garnbon  entretenue  par  la  France ,  qui 
avoit  garanti  au  prince  sa  possession  :  cette  garnison 
répandoit  aussi  quelque  numéraire  dans  la  place. 

En  nous  rendant  le  soir  à  Viilefranche ,  nous  nous 
arrêtâmes  à  BeauUeuy  qui  mérite  bien  son  nom  :  le 
rivage  est  bordé  de  grottes  qui  sont  de  véritables 
nympkées.  Nous  voulions  traverser  à  pied  cette  char- 
mante presqu'île  :  mais  nous  ne  pûmes  trouver  !• 
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préposé  de  la  santé ,  pour  en  d3rtemr  la  permission; 
it  fallut  nous  xetobarquer  et  doubler  le  pharâ  de 
Viliefranckt. 

Rien  de  plus  élégant  que  le  port  de  cette  ville  et 
}çs  édifices  i^i  ilenvironnent;  on  croiroit  voir  un 
plan  en  rdiief  des  arsenaux  de  Toulon  :  ks  mêmes 
éts&ttssenens  s'y  reironvêm  en  petit,  et  paf  consé- 
quent sous  une  forme  plus  agréaMe.  II  y  a  un  bassin 
très^beau,  une  ^^rj-e  où  les  galères  du  roi  dé  Sar- 
daigne  étoient  à  l'abri  sous  un  toit,  une  corderie , 
des  atdiers  de  sculpture ,  de  voHerie ,  des  magasins , 
et  un  bagne  pour  les  galériens.  Le  roi  de  Sardaigne 
y  entretenoit  deux  irégàtes  quiprotégeoienile  com- 
merce dé  Nice.  Le  port  est  actuellement  abandonné. 
Les  forts  ont  été  construits  par  Emmanuel  de  Savoie  > 
au  commencement  du  dix'-si^tième  siècle.  ( 

La  ville  a  été  bâtie  dans  le  treizième  par  Charles  II  ^ 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence,  pour  défendre 
la  côte  des  invasions  des  Sarrasins  ;  elle  devoit  être 
talon  dans  une  situation  plus  élevée.  Les  maisons 
^ont  aujourd'hui  placées  en  amphithéâtre  au  fond 
de  la  rade,  au  pied  de  la  montagne,  qui  les  met 
à  l'abri  du  vent  du  nord.  La  température  de  Ville- 
franehe  est  la  plus  douce  qu'on  puisse  imaginer  ;  on 
la  compare  à  celle  de  Naples  :  l'oiivier  y  acquiert 
une  beauté  peu  commune  ;  tous  les  végétaux  du 
midi  y  prospèrent  ;  on  pense  même  qu'il  y  vîendroit 
des  anahas,  si  l'on  prenoit  la  peine  d'en  cultiver. 
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tlonoré  d^Urfé  est  mort  xians  cette  vîllé  :  c'étoit  k 
patrie  cf  Alexandre  Vittoiio  Papacina,  cemmandçur 
d'Antoni ,  célèbre  ingénieur ,  dont  M.  de  Baibo  a 
donné  récemment  une  élégante  histoire  (  i  )  * 

Nous  mangeâmes  à  Viilefranche  de  l'espèce  de 
moHasque  qu'on  appelle  datu,kc9nse  de  sa  forme.  La 
mottfr  perce-pierre  (2),  c'est  le  nom  que  iui  donnent 
les  naturalistes ,  est  commune  dans  toutes  ies  mers , 
et v[M^'ncipaIçment  dans  la  Méditerranée  ;  mais^  on  ne 
la  trouve  nulle  part  en  si  grande  quantité  que  sur 
la  cdte  depuis  Nice  jusqti'à  Gènes.  Ce  ver  perce  les 
pierres  calcaires,  comme  les  pholades  :  le  P.  Poli, 
dans  son  magnifique  ouvrage  sur  les  testacées  de 
la  mer  des  Deux-Siciles ,  en  a  donné  une  savante 
anatomie  (  3  ) ,  et  il  est  curieux  à  observer.  Mais  ce 
n'est  pas  par  goût  pour  i'helminthologie  qu'on  le 
recherche  à  Nice  et  sur  les  côtes  environnantes; 
c'est  parce  qu'on  le  regarde  comme  le  plus  délicat 
de  tous  les  coquillages.  On  tire  du  fond  de  la  mer 
des  pierres  qui  en  sont  percées  dans  tous  les  sens; 
ce  qui  paroît  étonnant ,  quand  on  considère  la  pe- 
titesse de  l'animal  y  le  peu  d'épaisseur  et  la  fragilité 


{ I  )  Mémoires  de  l'académie  de  Turin ,  ans  1 2  et  1 3  ,  LÀttérantrt  ; 
p.  183.  li  y  en  a  une  notice  dans  le  Mûgasitt  4ncydopédique , 
ann.  1806,  tomel.*',  page  loj. 

(1)  Afyiilus  lithophagus.LAMAnCK, 

(3)  PI.  UI. 


4k  sa  coquille.  Ces  pierres  ont  le  plus  souvent  une 
ferme  triangulaire ,  et  pèsent  de  dix  à  quinze  livres* 

Depuis  Marseille  jusqu'à  Nice ,  nous  avions  siOUr 
vent  vu  des  matelots  occupés  à  la  pêche  àncêrail  (  i  ): 
ce  soht  ordinairement  des  Génois  qui  se  livrent  à 
ce  métier  ;  le  peuple  des  environs  des  côtes  s'y 
adonne  également,  principalement  à  Marseille ,,  à 
Nice  et  à  Villefhmche,  Les  corailleurs ,  ou  pêcheurs 
jie  corail,  traînent  avec  leur  bateau  un  grand  filet 
appelé  salabre,  qu'un  poids  de  plomb  fait  plonger 
au  fond  de  la  mer  ;  ce  filet  s'embarrasse  dans  les 
Lranches  du  corail ,  qu'il  entraîne  quelquefois  par 
n^orceaux^,  mais  souvent  entières  et  adhérant  en- 
core à  la  portion  de  rocher  qui  s'est  détachée  :  quel- 
quefois aussi  ils  commencent  par  briser  avec  des 
pieux  armés  de  fer  les  masses  de  rocher  où  ils  soup- 
çonnent du  corail.  .Celui  qui  a  trouvé  un  lieu  où 
cette  substance  marine  abonde ,  d^simule  sa  joie  et 
cache  son  bonheur  à  ses  camarades,  qui  lui  enle- 
veroient  bientôt  ce  trésor  sur  lequel  il  fonde  sa  for- 
tune. Nous  verrons ,  à  notre  retour  à  Marseille ,  com- 
ment on  y  façonne  le  corail.  Quant  aux  éponges  (2) , 
on  les  détache  avec  des  crochets. 

Après  avoir  parcouru  VJUefranche  et  visité  ses 
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(i)  Coraliium  ruhrum,  LamarcK. 
(1)  SpQngia  cfffiànaîis^  Lam, 
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anciens  établissemens ,  nous  rentrâmes  dans  nowe 
chaloupe  :  nous  doublâmes  la  pointe  de  Moniaibaa, 
qui  défend  à-Ia-fois  Villefrahche  et  Nice  ;  et  une 
heure  après,  nou^  étions  dans  cette  dernière  ville, 
quoique  le  vent  nous  eût  constamment  contnuiés. 


fin   PV  TOME   SECOND, 
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